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A VIS L I E U R S.

S UR l'ordre & le nombre des Feuilles imprimées, & des Planches de cette troifleme Livrai/on.

Xplication des Planches de PEbë-

r nifterie-Marqueterie 2 Pages.

1 1 Planches,Ebénifterie - Marqueterie » .

Explication des Planches de l'Email-

leur à la lampe , en faillies perles

,

& Peinture en émail .... i Pages.

Planches de ces trois Arts . . 5 Planches,

( Nota que Cexplication fautive n'en an-

nonce que quatre.)

Explication des Planches de l'Eperon-

nier 4 Pages.

Eperonnier ...... 16 Planches.

Explication des Planches de l'Epin-

glier . 8 Pages.

Epinglier . ...... 3 Planches,

dont deux doubles.

Explication des Planches de l'Efcrime 16 Pages.

Eicrime 15 Planches.

( Nota que Ûexplicationfautive n'en an-

nonce que quatorze. )

Explication des Planches de l'Evan-

taillifte 2 Pages.

Evantaillifte ^Planches.

Explication desJPlanches de la Fayan-
cerie . . 6 Pages.

Fayancerie . 12 Planches.

Explication des Planches du Ferblan-

tier 2 Pages.

Ferblantier , 2 Planches,

Explication des Planches du travail

fur le fil & la laine 1 Page.

Fil & laine....... 5 Planches.

Explication des Planches du Fleuriiîe

artificiel'-." ....... 2 Pages.

Fleurifie artificiel 8 Planches^

dont une double.

Explication des Planches des Forges

ou de l'Art du fer 46 Pages.

Forges ou Art du fer ...51 Planches
9

dont treize doubles,

(Nota que £explication fautive en an-

nonce 5% , dont deux doubles. )

Explication des Planches du Formier 2 Pages.

Formier ^Planches,

Explication des Planches du Fourbif-

feur . 2 Pages.

FourbifTeur. 10 Planches.

2 Pages.

6 Planches,

2 Pages.

6 Planches,

Explication des Planches du Foureur
Fourenr . .......

Explication des Planches du Gainier

Gainier

Explication des Planches du Gantier 2 Pages.

Gantier 5 Planches,

Explication des Planches de la Glace-

rie , ou Manufacture des glaces. 10 Pages.

Glacerie, ou Manufacture des glaces 47 Planches^

dont huit doubles,

( Nota que la troifîeme ijt numérotée Pl.

lll.&la fuiv. Suite de la Pl. III.)

Explication des Planches de l'Horlo-

gerie . 26 Pages."

Horlogerie . ...... 64 Planches,

( Nota que ces Planches d'Horlogerie font mar-

quées au bas & à l'angle droit , & vont depuis A
jufqu'à Z ; enfuite depuis A A jufqu'à ZZ; puis de-

puis AAA jufqu'à EEE inclulivement j enfin depuis

a jufqu'à n inclufivement. )





ETAT détaillé des Planches contenues dans cette troijîcme Livrai/on.

EBENISTERIE - MARQUETERIE, n. Planches.

1. Attelier, opérations, outils & ouvrages.

z. Suite des ouvrages , commodes, armoires -,
écran,

&c.

3. Suite des ouvrages * table de nuit , chiffonnière,

bib'iotheque, Oc.

4. Suite des ouvrages , fecrétaire , bureau , écritoire

„

&c.

f . Suite des ouvrages , ferre-papier , coin , petite bi-

bliothèque , table a jouer , tabie de toilette, coffre-

fort , cave à tabac, néceilaire, trictrac, damier,

guéridon
,
pupitre de mufïque, Oc.

é. Piédeftal ,
piédouches, confoles, efcablons ou gai-

nes, boîtes de pendules, Oc.

y. Parquets, lambris.

8. Gompartimens en étain ou en cuivre.

9. Outils , outils à ondes, étau ou âne , âne ou était

différent s autre âne
,
preffe -, autre prefïè , établi.

.10. Scie à refendre , fcie à débiter , fcie tournante

,

fcie à tenon, fcie de marqueterie , fcie à main ou
égoine , maillet , marteau à plaquer

,
équerre à

onglet ou triangle, angle , fauterelle ou fauffe-

équerre , autre équerre , autre équerre
, pointe à

tracer, petit compas, vilebrequin, mèche, frai-

foirs ,
marteau, tenailles ou triquoifes.

[II. Compas en verge , fèrgent
,
varlope, rabot j demi-

varlope, feuilleret, guillaume, autre rabot, cou-

teau à trancher, autre couteau à trancher, fer cro-

chu ,
poliffoir de jonc , trufquins ou guileboquets,

fermoir , cifeau , autre cifeau , bec-d'âne , autre

bec d'âne ,
gouge, autre gouge , tarière , preffe,

racloir , tourne- vis, tire-fond.

EMAILLEUR à la lampe , en perles fauffes, Se peinture

en émail, f
Planches.

(Nota, qué Vexplication rien annonce que 4.)

\i. Attelier de l'émailleur à la lampe
, opérations

,

outils , couteau , lampe à émailler , détails de la

lampe.

2. Attelier ,
opérations , outils 8c ouvrages

, tirage de

la girafole , foufflet de la girafole , perle bordée ,

tirage du fil de verre, dévider du fil de verre, table

de l'émailleur.

5. Suite du travail des perles fauffes , écailler du poif-

fon, liqueur où l'écàiHe de l'ablette eft diffou-

te ,
goutte de cette liqueur introduite dans la

girafole, perles attachées fur la verge enduite de

cire , ouvrière qui cartonne , autre qui coupe le

carton, perle ronde, perlé ovale, bande de papier^

carton roulé , carton fur une aiguille
,
perle ronde

prête à recevoir le carton
,
perle dont le carton a

déjà été coupé ,
règle fur laquelle les perles font

collées , fas ou tamis à afTortir , établi.

Peinture en e'maih

\i. Cabinet du peintre , opérations , outils
, peintre

peignant ,
opération de palTer au feu , fourneau,

moufle, détails de la moufle 8c du fourneau.

(Nota, qu'on rià pasfeparè dans l'explication des

Planches cette première Planche de lajuivante
;

celle-ci commence à lafig. 11.)

Tolc ,
boîte, morceau de glace , pilon d*agate,

mortier, fil de fer
,
chauffrette, pain d'émail, fpa-

tule , chevalet
,
pinceaux, couteau, pierre à ufer

l'émail, relevé- mouftache.

ÉPERONNIER. 16 Planches.

% Boutique d'éperonnier, opérations, outilsj ouvrages

huilés
, mors, poix-réfine

, étamage
,
fecoueur;

étau , crochet 8c bâton du fecoueur , tourne à-gau-
che , tenailles, tenailles à canon, tenailles croches»
attache-bollettes , fourneau à étamer, chaudière.

z. Boutique & fuite du travail, ouvriers qui rivent un
fonceau, qui pouffent un mors, forgeur, tourneur
de moulin

, gourmettes fricafiees , poliffoir, dé-
tail du poliffoir, moulin, marmite & tenailles de
] émailleur , embouchure enlevée, fonceau & fes

rivets, emboutiffoir
,
étampe, mandrin, fuage.

3. {Morspour les, chevaux de /elle.) Mors angloisavec
fes branches, l'embouchure, bridon anglois, bri-
don françois.

4. Buade ou branche à piftolct, branche avec foboffetté
&c fans fa boflette , branche à la connétable avec 8c
fans fa boflette*

f. Mors à la néflier, branche à tire-bouchon avec 8c
fans fa boffette , buade du côté du montoir fins

boffette, mors à branche à demi-S, à tire bouchon*
à fleuron , embouchure gorge de pigeon , branche
avec 8c fans boffette.

6. Mors à fous- barbe 8c bas-jarret , branche avec &
fans boffette , mors à S à fleuron, embouchure
gorge de pigeon d'une pièce, branche avec & iàns
boffette.

7. Mors à la turque , mors à crochets brifés * à tire-

bouchon , en S, branche.

5. Morsàtire bouchon, à fleuron, embouchure à porté
brifée, à charnière avec annelets, branche avec 8c
fans boffettes , mors à branche à génou , à tire-

bouchon en S, embouchure à canon coupé, la h>
berté d'une pièce , branche avec 8c fans boflette.

9. (Mors pour les chevaux de carrojje ) Mors à fous-
barbe , embouchure â tambour roulant , liberté à*

porte, branche de ce mors , mors à S à fleuron,
embouchure à talon , branche de cé mors.

10. Mors à tire -bouchon, â bas-en-deffus , embou-
chure à canne, branche, autre branche avec bof-
fette , mors àbranches droites, bas en pot-à-l'eau,
double banquet

, embouchure, liberté baffe, bran-
che , branche avec boffette.

ïi. Mors àS, à tire bouchon, œil de perdrix, embou-
chure àjrorte, branche, branche avec boffette

j

mors à branches droites à tire bouchon , embou-
chure à canne ronde , branche , branche avec bof-
fette.

11. Bridon dé deux pièces à chaperon , bridon de trois
pièces, maftigadour, caveffon , caveffine.

13. Mors à demi-S à piton, embouchure à canne mon-
tante , branche , branche avec boffette

, mors à
piton , branche droite, embouchure à billot, à
liberté, branche, branche avec boflette.

14. Billot , filet à branches avéc fa gourmette , branche*
mors de chevaux de trait ou de pojle , profil de ce
rhors.

i f . Eperon brifé à cinq pointes , brifé à boutons , mo-
lette à cinq pointes, éperon brifé à grille , à re£
fort, à tous fens, à rivet

, anglois, à molettes
hoHfontales , de bottes - fortes , molettes à cinq
pointes, en lancettes, à fîx pointes.

16. Etrier à grille, à cœur, à toUrèt, à l'angloifé, uni,

de porte, à violon, Oc;

ÉPINGLIER. 3 Planches , dont deux doubles.

1. Attelier , opérations , outils, ouvrier qui feffe les

torques, qui les lave, qui replie le fil déroulé, qui
tort le fil à la bobile ; affûtage de la bobile

, plan
de cet affûtage

j
jauge.

1. Billot , meule , fufeau , noix , Oc. dreffeur
, coupeur

de dreflées ,
coupeur de tronçons

, empointeur ,

tourneur de roue , repaffèur , fon tourneur de roues
A



ETAT DES PLANCHES
tourneur de têtes j cîfeau , cifailles , engin , boîte en

plan ôc en profil , meule , table.

|. Jaunifleur , fécheur , vanneur*, ouvrier qui coule

l'étain , qui fait recuire les têtes , qui les coupe

>

table à couper les plaques d'étain ; portée , trap-

peurs , chaudière à blanchir , outibot , détails de

l'outibot , canon, enclume, poinçon ou peigne,

&c.
ESCRIME, i f Planches.

(Nota, que £explication qui ejlàla tète des Planches

n en annonce que 14.)

ï. Première pofition pour tirer l'épée
, pofition pour

la garde en quarte , (errer ôc rompre la mefure •,

pofition pour la garde en tierce
, pofition pour la

garde en quarte ôc le coup de quarte.

a. Pofition pour la garde en tierce ôc le coup de

tierce , pofition pour la garde de tierce ôc le coup

de quarte fur les armes
, pofition pour la garde de

tierce ôc le coup de féconde.

3. Pofition pour la garde en quarte 8c le coup de

quarte baffe -, pour la gave en quarte & la flan-

connade, falut, première pofition.

4. Seconde, troifieme, quatrième , cinquième pofition

du falut , des parades fimples , de la parade de

quarte ; au -dedans des armes, fur le coup de

quarte.

f . Parade de tierce, fur le coup de tierce ; de quarte

âu-dehors des armes , fur le coup de quarte hors

des armes ; de féconde, fur le coup de féconde.

6. Parade du demi -cercle fur Je coup de quarte baffe,

du coup de flanconnade par le cavé ou par le lie-

ment d'épée , de prime fur le coup de féconde.

7. Parade de quinte fur le coup de quinte , ripofte de

quarte après la parade de quarte , ripofte en tierce

fur le coup de tierce.

8. Ripofte en féconde, après la quarte fur les armes

parée ; en quinte , furie coup de féconde; du cavé,

fur le coup de flanconnade.

5. Ripofte de prime , fur le coup de féconde ou de

quarte bafle ;
parade du contre-dégagement, pa-

rade du cercle , tirer Ôc parer tierce &c quarte au

mur , feintes , coulés , croifés d'épée
, coup de

fouet , coupés fur pointes , coup de reprife , palTes.

10. Echappement, faififfement de l'épée, contre-déga-

gemens au-dedans Ôc au- dehors des armes, contre

du contre - dégagement , coups de tems, demi-
volte , flanconnade , voltés.

1. Defarmemens différens.

z. Suite des défarmemens.

j. Suite des défarmemens , des gauchers , de la garde

allemande , de la garde italienne , gardes italiennes

avec l'épée ôc le poignard , de l'épée feule contre

l'épée ôc le poignard.

4. Garde efpagnole attaquée par la garde françoife

,

de la garde efpagnole après la parade du coup

d'eftramaçon ,
garde de l'épée ôc manteau attaquée

par l'épée 8c lanterne.

f. De la garde de l'épée 8c lanterne, de l'exercice de

l'efpadon , défenfe du pointeur contre l'efpadon-

neur. In/lrumens , fleuret, gant, plaftron, îàndale

{& nonfandandale) , mafque, baguette.

ÉVENTAILLISTE. ^Planches.

1. Boutique, opérations, ouvrages, outils, colleufè,

leveufe , étendeufe , arrondiueufe ,
pierre ou maffe,

étendoir , détail de l'étendoir , cercles grands ôc

petits, plan de deux cercles garnis de papier, pile

de cercles, fonde.

z. Salle de travail , ouvrière qui peint ,
planche ou

ais, table, pinceaux, coquillier, coquille, godet

de verre, verrier, compas, tour ou calibre.

$; Monture de l'éventail , falle de travail , ouvrière

qui raie , autre qui fonde, feuille achevée , forme,

manière de trouver le centre de la feuille , de rayer,

marbre, jetton, autre jetton emmanché.

4. Feuille rayée, manière de pincer, de fonder -

y éven-

m

tail relevé ; manière de couper par en-bas, d'enfi-

ler , de couper par en-haut , de border ; éventail

achevé.

FAYANCERIE. iz Planches.

1. Manufacture de fayance , attelier où l'on prépare
la terre , opérations , ouvrages ôc outils

, pot à
l'eau , broc , caffetiere , marabout , coquemar

,

theyere
,
biberon, pot à oile , pot à tabac.. &c.

z. Suite des opérations fur la terre , la remuer , la

paîtrir , la mouler 5 outils ôc ouvrages , jegneux,

pots de diverfes fortes , écritoire , taffes , fous-

coupes, fucrier, moutardier, huilier, potager,
plats , &c.

3. Suite des ouvrages, affiettes
,
plats

, jatte, fàladier ,

fauciere , écuelle , foupiere , fontaine , cuvette ,

vafes de différentes formes.

4. Autres ouvrages.

f. Outils, bêche , demi-bèche , rame, barrillon , ta-

mis , feau
,
baquet , poinçon , palette , latte , eftoc,

bâton ou levier, râteaux, foffes ou bafîïns.

6. Tour , détail du tour, eftocs, aiguille , chandelier

de jauge.

7. Tête du tour , avec une motte de terre , avec tour-

nafline , avec un vafe préparé, tournaffins , tour-

nette, détails de la tournette, pinceaux, brolfes,

vafes , moules , table à moules , balai , couteau ,

plane, rouleau.

5. Billette , plateau , gazettes , moule à gazette, per-

nette
,
perçoir à pernetter , piliers d'échappade,

tuiles ou plateaux d'échappade , difpofition en
échappade.

9. Four , détails du four.

10. Suite des détails du four , rable, râteaux, pelles.

1 1. Moulin à écrafer le blanc, détails du moulin.

iz. Autres outils, marteaux, maffes , mailloche , creu-

fets
,
ferpe, ferpette, cribles, tamis , mortier, mar-

bre, houilles ou houes. •

FERBLANTIER, z Planches.

1. Boutique de ferblantier, opérations ôc outils, ou-
vrier qui forme une pièce , autre qui foude, qui

lime j fbudure , tas à drelïer , bigorne , manière

de couper le ferblanc, félon l'ouvrage ; tas à can-

neler , bigorne à chantepure, maillet
, groffe bi-

gorne , marteau à planer , martelet , marteaux 4
gaudronner.

z. Ouvrages Ôc outils , cifiiille à banc Ôc à main , pla-

que de plomb ,
emporte-pièce, fer à fouder, ro-

choir , fèau , appuyoir , foufflet , grand tas , te-

naille ,
pinces plate ôc ronde , gouge , mirau ,

emporte-pièces en cœur, en étoile, en trèfle, &c.
cifeau , &c.

FIL & LAINE, f Planches.

(Nota, que le numéro de la Planche 1. ejl doublé ,

& qu'ily a Planche z. & Planche z. bis.)

1. Opérations ôc outils , fille qui file au fufeau , autre

qui file au rouet , autre qui fait un écheveau , autre

qui le met en pelotes fur la tournette , quenouil-

les, fufêaux, afpe, dévidoir, détail du dévidoir,

rouet à filer au pié & à la main , détail de ce rouet,

tournette , détail de la tournette.

z. Ouvrière qui retort , fille qui fait une bobine de

deux fils , détail du rouet , profil de l'afpe ou dé-

vidoir.

z. bis. Moulin quarré , détail de ce moulin par coupes

ôc plans.

3. Moulin rond , détail de ce moulin par coupes ôc

plans.

4. Moulin oval , détails de ce moulin par coupes Ôc

plans.

FLEURISTE ARTIFICIEL. 8 Pl. dont une double.

1. Attelier, manœuvres ôc outils , emporte -pièce



CONTENUES DANS LA
avec leurs plans , ouvriers qui découpent avec

femporte-pièce , qui font des boutons ,qui gauf-

frent , qui étendent , qui tournent le vélin fur le

fil de fer.

i. Suite des emporte -pièces avec leurs plans.

3. Suite des emporte-pièces avec leurs plans»

4. Suite des même outils,

f. Suite des mêmes outils.

<S. Autres outils, febillc, pinces camnfes, plates , ron-

des ; brucelles, compas, poinçon, gauffroir , dé-

tail du gauffroir, couteaux, cifoires, table, malTe,

maillets gros & petits , billot , vrille.

7. Outils, mandrins , terrine , chatiderons
,
pié-de-roi,

brofle, vergette, tournette , détails de tournette,

gauffroir à manivelle , détail du gauffroir , talTe à

couleur , pinceaux, étendoir, planchette, chauf-

frette , bobine , verre ôc pots , rouet , détail du
rouet , chaife , détail de la chaife.

8. Surtout de table avec fes plateaux.

GROSSES FORGES ou ART DU FER.
ç 1 Planches , dont 1 3 doubles.

(Nota, que l"explicationfautive porte 5 2 Flanches,

dont 2 doubles. )

SECTION PREMIERE.
De rexploitation des mines , & de leurspréparations,

1. Tirage de la mine en roche à fond, &prife de la

fuperficie de la terre.

Suite des opérations.

2. Tirage ôc transport de la mine en grains , & de la

mine fluviatile.

Suite des opérations.

3. Calcination de la mine dans les fourneaux de For-
denberg.

Suite des opérations, ôc vues par coupes ôc plans

des fourneaux.

4. Calcination de la mine de fer , comme elle fe fait

en Dauphiné , dans leRotuTillon, la Navarre& le

comté de Foix.

Suite des opérations , ôc vues par coupes ôc plans

des fourneaux.

5. Lavage de la mine terreufe.

Suite des opérations , ôc vues du lavoir par cou-

pes 6c plans ; pelle ,
riaule, rabot.

C. Lavoir de M. Robert, par coupes ôc plans.

7. Patouillet 5c égrappoir , vus par coupes & plans.

8. Suite des vues du patouillet ôc de l'égrappoir.

5?. Repréfentation perfpe&ive ôc développement d'un

bocard , vues ôc coupes de cette machine.

0. Plan général d'un bocard compofé, détails de cette

machine.

1. Suite des détails de cette machine , ôc explication

de fes différentes parties.

SECTION SECONDE.
Fourneau à fer.

1. Plan général d'un fourneau ôc des bâtimens qui en
dépendent, ôc différentes coupes du mole de ce

fourneau.

2. Elévations ôc coupes du fourneau.

3. Trompes du Dauphiné, tenant lieu de foufflets,

détail de cette machine.

4. Trompes du pays de Foix , détail de ces trompes,

j. Repréfentation d'un des deux foufflets du four-
neau.

6. Développement des liteaux d'un foufHet.

7. Opération de charger le fourneau , raffe ou van

,

panier ou congé.

3. L'intérieur de la halle , fur le moulage ôc le four-
neau du côté des timpes.

Suite des opérations , ouvriers occupés à faire le

moule de la gueufe , d'autres à en conduire une
fin: des rouleaux , charrue , bêche , baguette de fer,

TROISIÈME LIVRAISON, g

autre baguette , levier > caractères des gueufes »

moule de gueufe en plan,

p. Opération du couler de la gueufe, Ôc fuite de cette

opération
, ringards, grands & petits y crochets»

grands ôc petits 5 fpatule, dàme
, gueufe tirée du

moule.

10. Fourneau Vu extérieurement, par l'angle du pilief

de cceur» entre la face de la thuyeré Ôc celle des
timpes.

Suite des opérations , bécaffes, griffe ou grilles*

romaine , autre grille.

SECTION TROISIEME.
Desfourneaux en marehandife*

1. Plan général d'un fourneau en marchandise ôc des
atteliers qui en dépendent

, pour le moulage à dé*
couvert dans le fable , le moulage en fable dans des
chaffis , le marchoir , le moulage en terre &la rô-
tifferie.

2. Vue par coupes du fourneau > avec les proportions
de fes différentes parties.

3. L'intérieur du pavillon , dont on voit le plan en
ffff>?fftf>Pl.i.
Suite des opérations.

4. Travail du moulage en terre , d'une marmite.
Suite des opérations.

f. Moulage en fable. Suite des opérations, ôc vue de
l'intérieur de la halle au devant du fourneau , ôc
d'une partie de l'intérieur du pavillon où fe fait le

moulage ; chevalet , modèle de collier , modèle
de tourillon , modèle d'enclume , modèle de mar-
teau.

6. Suites des opérations du moulage en fable dans des
chaffis, ôc outils \ battes rondes , quarrées, à parer>

à anfes , palfe-partout ; couteau à parer , gouge

,

marteau , planche à mouler , chaffis , détail du
chaffis , fauffe pièce.

7. Suite du moulage en fable d'une marmite > modèles
du corps , des anfes , du pié , &c.
Suite des opérations.

8. Suite des opérations -, détail du moule ôc du chaffis,

ôc vues différentes de l'une ôc de 1 autre > fecoueux

,

cueillere , tire-laine.

9. Coulage à la pôche , vue de l'intérieur de la halle

du devant du fourneau.

Suite des opérations du coulage à la pôche ; ou-
tils , pôche , pelle à mouler , autres pelles , cro-
chets, ringards.

10. Moulage de différentes fortes de tuyaux pour la

conduite des eaux.

Vues différentes des anciens tuyaux de conduite.

Suite des opérations du moulage de ces ouvrages,
tuyaux à différentes brides.

1 1. Suite du même ouvrage, vues des nouveaux tuyaux,
détail du moule.

12. Différentes fortes de tuyaux à branches, du calibre

de huit pouces : ceux d'un plus fort calibre fe

moule de même.
Coupe d'un de ces tuyaux.

Opérations du travail ou moulage de ces tuyaux;

SECTION QUATRIEME.
De la Forge,

1. Plan général d'une forge à deux feux -, détails de
cette forge.

2. Coupe longitudinale de la forge ôc de la halle à

charbon.

Repréfentation des différentes pièces de l'ordon,

du court-carreau ôc du culard.

3. Coupe tranfverfàle de la forge ôc des courriers.

Plan du double grillage de charpente qui fert de
fondation à l'ordon , plan au rez-de-chauffé de la

fondation de l'ordon.

4. Chaufferie , ouvriers , opération de refouler le

renard»
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Outils 5 ringards, fourgon ou écoiffe, crochets,
pelles , haveau ou gambier , marteau à chapelet

,

hache à paille , &c.

$. Opération de cingler le renard.

Vue de la chaufferie par l'angle du devant, 8c de
la thuyere.

Outils, tenailles à cingler, autres tenailles. Suite

de l'ouvrage , renard ou loupe , pièce, maquette,
encrenée.

6. Opération de forger ou étirer l'encrenée.

Vue de l'ordon du marteau par l'entrée de la halle

à charbon.

Plan 8c coupes d'un foyer, affinerie ou renardière,

autrement dit ouvrage.

7. Opération de parer une maquette.

Vue de la chaufferie 8c de l'ordon, du marteau , du
jnême point que dans la Planche y.

SECTION CINQUIEME.
Des deux ejpeces de fenderie.

ï. Plan général d'une fenderie de la première efpece.

2. Coupe longitudinale 8c tranfverfale de cette fen-

derie.

3. Vue du fourneau Se des équipages , des efpatards 8c

des taillans.

Opération de fendre.

Outils, tenailles jde différentes fortes, crochet ou
gambier, boîte à fuif, éponge, &c.
Coupe tranfverfàle du four 8c des deux toqueries

qui y communiquent.

4. Vue de l'intérieur de fattelier du bottelage.

Suite des opérations.

Outils , tenailles , marteau à botteler , chaîne ou
levier ,

grille à pefer, établi ou table à botteler,

&c.

5. Vue perfpedive , & du côté d'aval de l'équipage

des laminoirs établis à Eflone , pour profiler les

plate-bandes des balcons à deux douanes, &c.
Plan en grand de l'équipage des efpatards 8c des

taillans, élévation de la machine d'Effone, éléva-

tion géométrale du rouleau ou cylindre fupérieur.

Plan général de l'équipage des efpatards ou appla-

tiffoirs, de l'équipage des taillans 8c de leur fon-

dation.

6. Elévation géométrale de l'équipage des efpatards

,

8c de celui de leurs- taillans , vue du côté d'aval, 8c

coupe de la fondation des équipages.

Autres vues , de la même machine 8c de les diffé-

rentes parties.

7 Développement de toutes les pièces qui compofènt
l'équipage des efpatards.

S. Développement des pièces principales qui compo-
fènt l'équipage des taillans.

9. Plan général d'une fenderie de la féconde efpece,

ditejènderie à double harnois.

10. Coupe tranfverfale 8c longitudinale de la fen-

derie.

11. Vue perfpedive de l'intérieur de la fenderie à dou-

ble harnois du côté du four.

Repréfentation perfpedive 8c en grand du mar-

tinet , fervant à redreffer 8c à parer la verge.

Addition à la matière précédente.

1. Plan d'un patouillet double à laver les mines de

fer.

2. Vue perfpedive de cette machine.

FORMIER. 4 Planches.

I. Boutique, opérations & outils. Un ouvrier ébau-

che des formes , un autre les finit. On voit le bois

brut , le bois préparé j la fuite du travail, des for-

mes de différentes fortes , formes pour homme,
à la marinière , en pié de pendu , en demi-pié de

pendu , en rond, en demi-rond, &c,

z. Suite des différentes formes , formes pour femme ,
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à la marinière, &c. formes brifées pour homme i

formes brifées pour femme
; parties de ces formes

féparées 8c affemblées , demi-formes , &c. tige, &c,
3. Embouchoirs & bouilles

s détail de l'embouchoir »

fes païties afïemblées Se fépaïées -, demi-embou-
choirs , bouiffe à manche , bouiffe fans manche.

4. Outils, billot, établi, banc, étaux de bois, hache,
marteau, vrille, maillet, tenailles ou triquoifes,
gratteau emmanché 8c fans manche , tranchant

,

rappes de différentes fortes , limes de différentes

fortes.

F O U R B I S S E U R. ro Flanches.

1. Boutique ou attelier, opérations
, ouvrages Se ou-

tils. Ouvriers qui cifelent
, damafquinent , mon-^

tent une épée & l'effayent , avec autour d'eux dit

férens ouvrages , comme lame en fer prête à être
açierée , lame acierée , maffue , maffes , haché-
d'armes, bâtons ferrés.

2. Pique, demi-pique, lance , javeline , javelot , flè-

che, vireton, arc, dague, poignard, épée, braque^
mard, efpadon, cimetere, coutelas.

3. Pertuifane, hallebarde
, épieu , fponton ou efp'on-

ton, bayonnette, fabres, couteaux de chaffe.

4. Epées, fleurets, gardes depée. Détail de la garde 8C
de Tépée-.

f. Lame d'épée de différentes formes.
6. Lames de fabres de différentes formes, lames de ci-

meteres , James de couteaux de chaffe de diffé-

rentes formes , lames de poignards.

7. Moulin à fourbir les lames. Détail de ce moulin.
5. Outils. Tas, bigorgnes, étaux, marteaux, burins,

becs-d'âne, langues de carpe ou gouges, poinçons
ronds, méplats , matoirs quarrés, ronds, méplats,
cifelets.

5). Suite des outils. Chaffe - pommeaux , grattoirs >

pointes à tracer, équarriffoirs quarrés
, exagones ,

odogones, mandrins de crochets 8c de gardes,
limes, bruniffoirs.

10. Suite des outils. Limes
, râpes, riflards en lime Se

en rape , tenailles de bois 8c à vis
, pinces, citai l-

les , fraifes , foret avec fon archet , l'archet 8c la

palette , filières , feies à refendre , bloc de plaque

8c de corps , détail du bloc 8c brochette.

FOUREUR. 6 Planches.

1. Coupe des peaux, en efc.lier, en palette, &c.
2. Suite de la coupe des peaux.

3. Même matière , & manière de coudre les pièces.'

f. Boutique de fourrures. Opérations Se outils, cou^
teau à habiller

,
règle, côuteau à écharner , tri-

balle , chevalet
,
baguette à battre , carrelet , for-

ces , cifeaux gros & petits.

6. Suite des outils. Dégraiffoir, banc à tirer, éponge,
claie, cuvier , racloire , fer de pelletier, pots,

mortier, tamis, brofle, baquet, tonneau, pin-

ceau ^ écu à tracer
,
paumelle , étuve, détail del'é-

tuve.

GAINIER. 6 Planches.

1. Boutique , opérations, outils 8c ouvrages. Ouvrier

qui feie des tablettes i autre qui double des étuis

troifieme qui découpe l'étoffe , &c. bidet à vis ,

poliffoire, broffes , taffeau ,
trufquin , &c.

2. Tenailles à vis & à couliffe , pinces , moule à étui,

poinçon, plateau, cifeaux, bigorgne
,
marteau,

différens étuis.

3. Scies, râpes quarrelettes , demi-ronde , fendante â

d'Allemagne, gouge, cifeau , couteaux , fers {im-

pie , double , quadruple.

4. Compas, vrille, équerre , autres étuis,

y. Etablis, varlope , rabot , chevrette , &c.

6. Racloir, tire-fond , 8c autres outils.

GANTIER, s Planches,

1. Boutique, opérations, outils. Ouvriers qui étavil-

tonnent,
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lomient, qui taillent les étavillons, &c. étavillons,

enlevure, &c.

1. Fourchettes, carreaux. Différentes fortes dé gants,

mitaines, &c.

3. Autres étavillons.

4. Suite des ouvrages»

f. Epluchoif, cifeaux, forces, marbre, preffe, fenfor*

moir, demoifelle, paliffon, &c.

MANUFACTURE DES GLACES. 47 Planches, dont

huit doubles.

Nota qu'il y a deux Planches IIL l'une numérotée
VL HL Se l'autre numérotée Suite de la Pl. llh

Glaces coulées,.

î. Plan de la halle, plan géométral des piliers, gale-

ries , &c<

z. Coupe longitudinale & tranfverlale de la halle, «Se

autres détails, élévation du four cV de fes arches,

élévation des carcaifes , &c.

|. Coupe tranfverfale & longitudinale du four, coupe

du fourneau , machine pour l'extraction des fels ,

egoutoir , fourneau de calcination, &c.

3 bis. Autre machine à extraire les fels, vues différen-

tes de cette machine.

4. Le marchoir, opération du marcher, outils, moules,

f. Attelier des mouleurs, fabrication des pots & des

cuvettes, pot, cuvette, efeabeau, fonceau, battes.

6. Plans, coupes Se autres développemens d'un four-

neau , ouvreaux , arches , tifars , fieges à pots, cu-

vettes , bonards , &c.

y. Autres développemens du four, arches, glaie, ou-

vreaux , tonnelle , &c.

5. Coupe du four par l'arrête du milieu, d'une glaie à

l'autre glaie, Se repréfentation des différentes pièces

qui en forment la fermeture, plan géométral de la

glaie, chios, joues, margeoirs, pièces du four.

9. Plan géométral de la roue.

iïo. Lavage du fable & du calcin, opérations, outils,

pelles
,
paniers , moules , &c.

«1. Saline. Plan géométral de la faline, ou extraction

du fel de foude , chaudières de diflblution , d'éva-

poration, de réduction ,
baffins, coupe des chau-

dières , élévation de la maçonnerie d'une chau-

dière.

[Ï2. Vue perfpective d'un four à frite double en travail,

détails de ce four.

13. Développemens du four à frite double.

14. Plan des tenailles Se de la table.

î Elévation de la table , Se développement de fon pie.

16. Chariot à rouleau.

117. Développement de la potence Se de la tenaille fer-

vant à porter les cuvettes.

î8. Opération d'enfourner, outils, ferrets, cornards,

pelles , brouettes , rables , &c.

iï5>. Opération de curer. Vue perfpective du four, de

fes arches & de la roue, outils, grand-mere, cor-

nard, grapins, rabot, pinces, plan du chariot à

tenailles , pioche.

'40. Opération d'écrémer. Vue perfpective du four, des

arches & de la roue, outils , terret, pontil , gra-

ton , poche, gambier , crochets , chariot à ferrace,

41. Opération de tréjetter.

41. Opération de tirer la cuvette hors du four. Outils,

crochet, croix, main , grillot, pelle, y grec.

43. Ecrémer fur le chariot à ferrace. Outils, îàbre, dé-

veloppement du fabre, vue perfpective, profil Se

plan du chariot à potence.

2.4. Opération de verfer Se de rouler. La table avec les

différens inftrumens & outils relatifs à fon ufage.

L'opération de pouffer les glaces dans la carcaife.

Outils, grand-croix, outils, &c.
16. Opération de fortir les glaces des carcaifes. Outils,

crochet, règle, équerre , mâchoire , marteau de-
quarriiïeur , bricole

,
égrugeoir , coëte ou chantier

rembouré, diamant en rabot.

2.7. L'opération démettre un pot à l'arche. Outils, bar-

TROISIEME LIVRAISON.
5

fes Croche 8e d'équerre , dent de loup, moïfc

,

gros^ diable , diable lèrvant de pince.

48. L'opération de tirer un pot de l'arche. Plan géo-
métral & profil du grand chariot.

15?. L'opération de mettre Un pot au four. Le four elî

vu par le coin d'une arche qu'on fuppofeabbatue ,

la fourche, plan géométral & profil de la fourche.

1 30. L'opération de tirer les cuvettes de l'arche. Outils,
houlette , bras, &c.

31. L'opération de tirer le picadil. Outils, le danzé.Vtîa
perfpective 8e profil de ces inftrumens. Grand bar.

31. Plan, coupe Se élévation d'une carcaife.

Glacesfoufflées,

3 3. Plan génétral de la halle à fouffler les glaces.

34. Opérations du fouffler des glaces. Vues différentes

du four.

3f. Suite des opérations.

36. Même matière.

37. L'intérieur d'une des galeries où font les fours a rc*

cuire.

38. Etats fucceffifs d'une glace foufflée, 8e outils, felles,

procello
, canne, demi-procello

, poinçon, malle.

Poli des glaces.

59. Attelier où l'on voit les différens travaux du polî
des glaces, avec les inftrumens qui y fervent.

40. Banc à dreffer , table, pierre de liais, tablette , chaf
fis, gouge, cifeau, fermoir, palette.

41. Banc de roue Se fes détails.

41. Suite des opérations du poli.

43. Machine à polir les glaces, établie à S. Yldefon-
fè. Plan général de la machine

, pris au rez-de-
chauffée.

44. Elévation latérale 8e coupe par le milieu de la lon-
gueur du courtier.

4f. Elévation & coupe de la machine par un plan pa-
rallèle à l'arbre de la grande roue.

46. Repréfentation de la machine entière.

HORLOGERIE. 6$Planchef.

SECTION PREMIERE.

Notions élémentaires de l'Art.

i. A. Réveil à poids. Détail de ce réveil.

1. B. Profil ou coupe de toute cette machine.

1. C. Plan d'une horloge horifontale, fonnant les quarts

Se les heures. Du mouvement, de la fonnerie des

quarts , de la fonnerie des heures.

2. D. Elévation du rouage du mouvement vu du côté

de la fonnerie des quarts. Elévation Se coupe du
rouage du mouvement vu du côté de la fonnerie

des heures. Elévation de la cadrature. Ponts. Coq»
4. E. Elévation Se coupe du rouage de la fonnerie des

quarts fous différens points de vue. Portion d'une

des barres de cage. Bouchon en plan Se en pers-

pective.

l. F. Elévations Se coupes du rouage de la fonnerie

des heures , fous différens points de vue.

%. G. Les détentes en perfpe&ive Se en action. Pendu*
le. Régulateur. Coulant de la fourchette.

3. H. Pendule à reffort. De la fonnerie.

4. 1. Repréfentation en perfpective d'une pendule à fèj

condes, propre aux obfervations aftronomiques»

Chaffis. Thermomètre de compenfation. Rouage»

Nombres du rouage. Cadrature. Profil de la ca-*

drature.

5. K. Les différentes fortes d'échappemens.

6. L. Pendule à quarts.

7. M. Suite de la Planche précédente , ou développe-

ment de la répétition ordinaire.

8. N. Thermomètre de compenfation. Pendule corn-3

pofé. Cadrature d'une pendule d'équation de l\
Julien Leroi.
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5>. O. Faune plaque de la pendule d'équation. Roue

annuelle.

*>. P. Pendule à équation, par Dauthiau.

Q. Pendule à équation
, par Ferdinand Berthoud.

Ç). R. Pendule à équation de Rivaz.

•9. S. Cadran de la montre à équation à fécondes con-
centriques

, marquant le quantie me du mois , & le

' mois de l'année. Sa bâte. Cadrature du fleur Ri-

vaz. Biffextile de Ferdinand Berthoud.

T. Pendule d'équation à fécondes concentriques,

"marquant les mois ôc quantièmes des mois , ôc al-

lant treize mois fans être remontée.

5. V. Pendule à équation, par le fîeur Amiraùlt.

5>. X. Pendule à équation, à cadran mobile, par Ferd.

Berthoud.

5>. Y. Pendule à équation du fîeur le Bon.

«>. Z. Suite de la même pendule.

«5. ÂA. Montre ordinaire & fes déveîoppemens. No-
tions élémentaires de la montre. Montre à fécon-

des. Jugement de cette montre.

10. BB. Montre à roue de rencontre, & fes détails.

là, CC. Vue de la fufée ôc de la roue.

10. DD. Montre à réveil ôc fes détails. Montre à équa-

tion, à fécondes concentriques, marquant les mois
Se leurs quantièmes.

,to. EE. Montre à répétition avec échappement à cylin-

dre, félon la conftruction de Graham.

10. FF. Vûe perspective de la chauffée ôc du limaçon.

,io.*GG. Montre à équation
,
répétition &fecondes con-

centriques , d'un feul battement. Calibre ou. plan

d'une montre à équation allant un mois.

ai. HH. Répétition de Julien Leroi. Répétition à la

Stacden. Répétition de Sulli. Détails de ces ma-
chines.

41.ll. Sufpenlîons par reffbrts , de Graham, de Re-
nault. Outils. Bigorne. Tas. Grattoir. Refingues.

Scie- Charnons. Lunette. Cuvette, Oc.

13. KK. Suite des outils. Tour d'Horloger. Détail du
tour.

14. LL. Suite des outils. Limes. BrunilToirs. Equarrif-

foirs. Alézoir. Fraizes. Outil à river. Poinçon. Fo-
rets , &c.

15. MM. Suite des outils. Compas. Outil à polir les fa-

ces des pignons. Huit dé chiffre. Maîîre-à-danfer.

Levier à égalifer la fufée.

.16. NN. Suite des outils. Clé. Outil à polir les vis.

Echantillon. Arbre excentrique. Bruxelles. Porte-

aiguille. Arbre pour mettre les relTorts dans le bar-

rillet. Eftampe. Pointeau. Porte - huile. Crochet.

Outil pour les engrenages. Preffe à river. Outil

pour retrouver la place d'un trou. Outil pour met-

tre de niveau les pivots.

ïf . OO. Suite des outils. Tenailles. Pincettes. Etaux.

Filières.

PP. Vûes différentes de l'outil à placer les refforts.
1

Machine pour mettre les roues droites en cage.

Ufage de cette machine.

aS. QQ. Machine à tailler les fufées du fîeur Regnault

de Châlons.

ïS. RR. Machine à tailler les fufées du fîeur le Lièvre.

15?. SS. Figures relatives à la forme des dentures des

roues ôc des pignons.

10 TT. Machine à fendre de Sulli. Vue perfpeéhve de

cette machine,

sri. VV. Plan général de la machine.

22. XX. Profil général de la machine.

23. YY. Profil de la largeur de la machine, ôc divers

déveîoppemens.

84. ZZ. Vûe perfpetlive de la machine à fendre du fîeur

•Hulor.

2f. ÀAA. Profil de la machine à fendre.

z6. BBB. Vûeperfpective de la machine à fendre, & dé-

veloppement de fes parties.

27. CCC. Vûe perfpeétive d'un carillon à quinze tim-

bres. Rouage qui le meut.

28. DDD, Pièces de détail du carillon, ôc vûe de cette
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machine du côté oppoféau rouage. Plan du roua-
ge. FmfTe plaques ôc détentes.

29. EEE. Defeription d'un pyrometre pour les expérien-

ces fur la dilatabilité des métaux..

SECONDE SECTION.
Première Partie. Machine h tailleries limes^ & k

arrondir les dentures.

1. a. Différentes Vues Ôc détails de la machine à taillet

les limes.

2. b. Manche de l'outil, ôc fuite de détails de la même
machine.

3. c. L'outil recouvert de fon manche, ôc fuite des
détails.

4. d. Le même outil monté & vu en-deffous.

5-. e. Suite de la même matière.

Seconde Partie. Machine à évaluer

lesfrottemens.

1. A. f. La machine vûe en-defTus. BoulToîe.

2. A. g. La même machine vûe de profil , avec fdn
méchanifme de face. Arbres. Relions fpiraux.

3. A. h. Vûe de profil du méchanifme de cette machi-
ne. Balancier plein. Globe plein. Coquille mobile
du pié.

4. A. i. Vûe perfpéclive de la machiné. Miroir ML
Balanciers.

À. k. La machine Vue en-denous. Compas pour le

diamètre des pivots.

Troisième Partie.

1. B. 1. Outil à égalir les roues de rencontre ôc les

roues de cylindre, vû par-defliis. Déveîoppemens
de cet outil.

2. B. m. Le même outil vû par-deiTous , ôc fuite de
fes déveîoppemens.

3. B. n. L'outil vû par devant. Autres détails.

Nous réitérons l'avertiflement que nous avons déjj
donné dans un des volumes précédens, que l'explica-

tion des Planches , & la defeription de l'Art, font deux
objets fort différens. L'explication de la Planche eft une
nomenclature plus ou moins détaillée , relative à la

Planche même qu on a fous les yeux ; la defeription de
l'Art eft le fond ôc le détail de fes différentes opérations*
ce qui le concerne proprement ôc leconftitue, deux
choies qui ne font pas toujours de la même perfonne.
Par exemple, on trouvera à l'article Greffesforges , k
defeription de l'Art qui eft deM. Bouchu, ôc dans et
Volume l'explication des Planches de Greffesforges, qui
eft de M. Gouffier ; au lieu que l'article Glacerie qu'on
peut voir dans le Didionnaire fous le mot Verrerie, Ôt
les explications qui font ici à la tête des Planches delà
Manufacture des glaces, font également de M. Àlut le

fils. On lira dans dans les Volumes de difeours, à lafin

de la defeription de chaque Art, le nom de celui à qui
nous là devons -, ôc pour faire honneur à chacun de fon
travail , nous allons annoncer ceux qui nous ont fourni
des explications de Planches. Les explications des Plan-
ches de YEbéniflene-Marqueterie, de la Fayancerie, diï

Ferblantier , du Fleuri/le artificiel, dû Fermier , du Fou-
reur, du Fourbifjeur, du Gainier, du Gantier, font de
M.Lucotte. Celles de ÏEmailleur à la lampe &enperles
fauffes,àt ÏEperonnier, de VEvantaillfie , du Travail
dufil & de la laine.) des Greffesforges , ôc de l'Horlo-

gerie , font de M. Gouffier, qui a defîiné les Planches
des Glaces coulées à la Manufacture de Rouelle, nous a
déclaré tenir de M. Benard les plans, mefures, dimen-
fîons

,
manœuvres, & autres détails néceiTaires à la con-

fection de ces Planches , ôc a exigé expretlément de
nous que nous en fiffions mention. J'ai expliqué les

Planches ôc Arrs qui ne font point indiqués ci-deflus,

ôc qui font renfermés dans ce Volume -

3 ôc j'ai revu le

Volume entier.
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T A B L E des Arts contenus dans cette troijieme Livraison.

ËBENlSTERI E-M ARQUETERIE.

Attelier. Manœuvres. Outils ôc ouvrages.

EMAILLEUR à la lampe.

jEMAILLEUR en faillies perles.

PEINTURE en émail.

Attelier. Manœuvres. Outils ôc ouvrages. Lampe de

l'Emailleur. Fourneau du Peintre en émail.

EPERGNN 1ER.

Boutique. Travail. Outils. Ouvrages. De la forge. De
là lime. De rétamage. Mors de chevaux de Telle, de

chevaux de carrolïè , de chevaux de trait
à
à la françoife,

à k turque, àl'angloife. Eperons, Molettes. Etriers.

EPINGLIER.

Boutiques. Manœuvres ôc outils.

ESCRIME.

Toute la théorie ôc là pratique de cet Art, d'après

l'excellent Traité de M.Angelo.

EVANTAILLISTE.

BoutiqUe. Travail. Outils Se Ouvrages. Goilage Se

préparation des papiers. Peinture. Monture.

FAYENCERIE.

Manufacture. Éàtimens. Outils Se ouvrages. Outils à

remuer ôc pafler la terre. Tours ôc Ces détails. Moules.

Gazettes. Echappades. Four. Plan ôc élévation du four.

Pian ôc élévation de lafournette. Moulin.

FERBLANTIER.

Boutique, Travail. Outils ôc ouvrages.

FIL Et LAINE.

ïlouet à pié Se à main. Dévidoirs. Rouet. Moulin

quarré. Moulin rond. Moulin ovale.

FLEURISTE ARTIFICIEL.

Attelier. Travail. Outils ôc ouvrages.

GROSSES FORGES cm ART DU FER.

Exploitation des différentes mines. Galcination. La^

vage. Lavoirs. Patouillets. Egrapoirs. Bocardi Bocard

compofé. Fourneau à fer. Trompes du Dauphiné &du
paysdeFoix. Soufflets, détail du foufflet. Opérations.

Charger le fourneau. Couler la gueufe. Vues du four-

neau. Fourneaux en marchandées. Moulage en terre.

Moulage. en fable. Opérations & outils de ce moulage.

Goulâge à la poche. Moulage des tuyaux de conduite.

De la forge à deux feux. Chaufferie. Opérations. Re-

fouler le renard. Cingler le renard. Forger ou étirer

l'encrénée. Parer une maquette. Fenderie de deùx es-

pèces. Vue du fourneau de fenderie , des efpatards Se

des taillans. Attelier du bottelage. Laminoirs d'ElIone

,

avec leurs détails. Fenderie à double harnois -, &c*

F O RMIER.

Boutique. Travail. Outils & ouvrages,

FOURBISSEUR,

Attelier. Travail. Outils & ouvrages. Àrm es ancien-
nes. Armes modernes. Machine â foUrbiï.

FOUREUR.

Boutique, travail. Outils Se ouvrages;

G AI NIER.

Boutique. Travail. Outils Ôc ouvrages-,

GANTIER.

Boutique. Travail. Outils ôc ouvrages»

CLACERIE ou MANUFACTURÉ
de Glaces coulées Se de Glaces fournées.

Bâtimens. Opérations. Poli. Machine de Saint-Yids-
fonle.

HORLOGERIE.
Atrelier. Travail. Outils ôc Ouvrages. Réveil. Hor-

loge horifontale. Pendule à reflort, à fécondes, àéVhap-
pemens. Pendule à quarts ôc à répétition. Pendule d'é-
quation. Montres à roue de rencontre, à cylindre, à
équation , répétition, fécondes. Machine à tailler les
fufées, à fendre. Carillon. Pyrometre. Machine à tail-

ler les limes , & arrondir les dentures. Machine à appré-
tier les frottemens. Outil à égalir les roues de rencon-,
tré -, &c.

A RTS & autres matières renvoyées aux Volume$
i

fuivans\

FONDERIE

GRAVURE.

en ftatue équeftre.

des canons,

des cloches,

en fable.

du plomb à giboyer.

en cuivre,

en bois.

en manière noire,

en manière de crayon»

en pierres fines,

en cachets,

en médailles,

en géographie,

en mufique,

en lettres.

G A Z I E R.

HISTOIRE NATURELLE;

Règnes végétal , animal , minerai.

Toutes ces matières fdht prêtes. On peut en voir les

rJelTeins & les Planches, chei les Libraires afTociés. Oii
ne les a renvoyées aux Volumes fuivans, que parce que
le nombre de Planches qu'elles fourniifoient ne qua->

droit point avec celui qu'on avoit à publier, pour rem"
plir le premier engagement qu'on a pris avec 1e Public,
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CERTIFICAT DE L' ACADÉMIE.
MESSIEURS les Libraires anodes à l'Encyclopédie ayant demandé à l'Académie des Comminaîres

pour vérifier le nombre des Defleins & Gravures concernant les Arts & Métiers qu'ils fe propofent
de publier : Nous Commiflaires fouffignés , certifions avoir vu , examiné & vérifié toutes les Planches Se

Defleins mentionnés au préfent Etat montant au nombre de fix cens fur cent trente Arts , dans lefquelles

îious n'avons rien reconnu qui ait été copié d'après les Planches de M. de Réaumur. En foi de quoi nous
avons ligné le préfent Certificat. A Paris 3 ce 1 6 Janvier 1760. D e Parcieux. Noble t. Morand.
De La Lande.

APPROBATION.

J'A I examiné par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier , deux cens quatre-vingt-dix-huit Planches

gravées de grandeur à'in-folio ordinaire , avec leurs Explications ; le tout compofant la troifieme Livrai-

fon du Recueil général des Planchesfur les Sciences , Arts &Métiers , toutes gravées d'après des Defleins originaux

que j'ai vus & comparés. Non feulement je n'y ai rien trouvé qui doive en empêcher la Publication , mais
tout fait defirer de voir bientôt compléter cette grande & favante Collection. A Paris, ce 17 Octobre 1765»
De Parcieux.

PRIVILEGE DU ROY.

LOUIS, PAR la grâce de Dieu, Roi de France Et DE Navarre ; A nos amés & féaux Confeilîers,
les gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, Prévôt

de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, SaluT. Notre amé André-
François Le Breton , notre Imprimeur ordinaire & Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer
& donner au Public un Ouvrage qui a pour titre , Recueil de mille Planches gravées en taille-doucefur les Sciences, les Arts libé-

raux & les Arts méchaniques , avec les Explications des figures , en quatre volumes in-folio , s'il nous plaifoit lui accorder nos
Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A ces causes, voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons per-
mis & permettons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fembîera , &de le vendre ,
faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant le tems de quinze années consécutives , à compter du jour de la date
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires, & autres Peribnnes, de quelque qualité & condition qu'elles
foient , d'en introduire d 'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer, ven-
dre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun extrait , fous quelque prétexte que ce puhTe être,
fans la permiffion expreffe & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifcation des
Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers

à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, dommages &
intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout-au-long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 8ç
Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que Pimpreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non
ailleurs, en bon papier& beaux cara&eres, conformément à la feuille imprimée attachée pour modèle fous le contre- fcel des
Préfentes ; que l'Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril iyz j ; qu'avant
de l'expofer en vente, le manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage fera remis dans le même état où l'Ap-
probation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier de France, le Sieur de Lamoignon,
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du
Louvre, & un dans celle de notredit très-cher& féal Chevalier, Chancelier de France , le Sieur de Lamoignon : le tout à
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans
caufe pleinement & paifiblement, fansfouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement ; Voulons que la copie des
Préfentes , qui fera imprimée tout-au-long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignihee ;& qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'original. Com-
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , défaire pour l'exécution d'icelles tous a&es requis & néceffaires,

fans demander autre permiffion , & nonobftant -clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires : Car tee
est notre plaisir. DoNNÉà Verfailles le huitième jour du mois de Septembre , l'an de grâce mil fept cens
cinquante-neuf, &; de notre règne le quarante-cinquième. Par le Roi en fon Confeil. LE BEGUE.

Regijlrè fur le Regiftre XV. de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , enfemble la ceffwn faite par k
fieur Le Breton àfes Confrères affociés , N°. 3 125 , conformément au Règlement de 1723. A Paris , ce 18 Septembre 1759.

SAUGRAIN, Syndic.
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R E C U E I L

DE PLANCHES
SUR

LES SCIENCES,
LES ARTS LIBÉRAUX,

ET LES ARTS M É G H A N I Q U E Si

AVEC LEUR EXPLICATION,

ÉBÉNISTERIE-MARQUETERIE.
Contenant onze Planches.

PLANCHE Pre
.

lu A vignette de la première Planche repréfente un.

attelier de marqueterie compofé d'établis a. a, commo-
des b

y fècrétaires c, armoire en bibliothèque d> étaux

ou âne e , prefle/, auprès de laquelle font deux hom-
mes occupés à refendre, tandis qu'un aiitre g, corroyé

du bois.

Fig. i. Une commode de marqueterie dont A A font

les tiroirs , ôc la fig. x. en eft le plan.

3. Une autre commode de marqueterie d'un autre gen-

re : A A en font les tiroirs, ôc lafig. 4. eii eft le

plan.

PLANCHE IL

f. Autre commode de marqueterie; A A en font les ti-

roirs, & làfig. 6. en eft le plan.

7. Elévation d'une armoire en noyer-, A A en font les

portes, BB lespilaftres, & CC leurs cadres.

S. Un bas-d'armoire dont A A font les portes, ornées

de marqueterie, & BB des pilaftres, ôc la fig. 9.

en eft le plan.

10. Élévation d'Un chaffis d'écran dbnt la fig. 11. eft

Je plan, A A en font les tfaverfès,BB les mon-
tant , & C C les pics.

PLANCHE III.

11. Élévation d'une table de nuit dont la fig. 13. eft le

plan. A eft une tablette inférieure, B une autre

tablette fupérieure, & CC les piés.

14. Une petite table appcllée chiffonnière dont lafig. 1
f

.

eft le plan, A A en font les piés, BBB les tiroirs,

& C le deffus.

16. Une bibliothèque dont A A font les portes treilla-

gées, B la bafe & C la corniche.

ij. Autre bibliothèque avec lambris d'appuis,dont AAA
font les pertes treillagées, B la bafe ôc G la cor-
niche.

PLANCHE IV.

18. Un fecrétaire dont la fig. 19. eft le plan; A A font
des tiroirs extérieurs, BBB des tiroirs intérieurs,

CCC des tablettes, D un coffre-fort, £ une ta-

ble 5 & FF les piés»

10. Un fecrétaire en armoire, ornée de fruits ÔC de
fleurs en marqueterie -, A en eft la tablette, ôc BB
les portes d'une armoire inférieure.

zi. Un bureau limple, dont la fig, n. eft le plan;'

AAA en font les tiroirs , B B le deftus ôc C C les

piés. \

23. Autre bureau de marqueterie plus riche que le pré-

cédent, dont la fig. 24. eft le plan. A A &c. font

des pilaftres, BB des tiroirs, CC des armoires,

D une grande armoire cdntenant un coffre- fort,

& E le deffus.

if. Plan d'une écritoire en forme de boîte dont la

fig. 16. eft l'élévation intérieure.

%j. Plan d'une autre écritoire en forme de pupitre dont
la^g. 28. eft l'élévation intérieure.

PLANCHE V*

29. Élévation d'un ferre-papier.

30. Élévation d'un coin de marqueterie, dôût la fig. 31.

eft le plan.

32. Élévation d'une petite bibliothèque : hfig. 33. en
eft le plan.

34. Élévation d'une table à jouer dont la fig. 3 y. eft li

plan. A eft le chaffis, B uri petit tiroir } C le dei~

fus ôc DD les piés.

36. Élévation d'une table de toilette dont hfig. 37. eft:

le plan. A A font des tiroirs, B B des coffres, C une
tablette, D le deffus, ôc EE les piés.

38. Élévation d'un coffre-fort dont A A font les bandes
de cuivre.

35). Élévation intérieure, ôc fig. 40. plan d'une cave à

tabac.

41. Plan intérieur d'un néceffaire.

42. Plan intérieur d'un tri&rac; A A eri font les char-

nières.

43. Plan d'un damier.

44. Élévation d'un guéridon. A eri eft la tablette, B la

charnière, C la tige, D les piés, E un arc- de-
cercle, F pièce de bois portant uns vis , Ôc G la

tige d'un écran.

4f. Élévation d'un pupitre de mufîque. A A font d#s
chaffis obliques } B une pièce de bois qui les

tient, C un chaffis croifé horifontal, D une tige s

E un pic eroife, F beucle de crémaillgjf©.
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PLANCHE VI.

46. Élévation d'un piédeftal de marqueterie dont le

plan eft quarré, avec avant-corps au milieu.

47. Élévation d'un piédeftal en forme de piédouche^
aufii quarré par Ton plan.

48. Élévation d'un autre piédeftal de marqueterie, en

forme de baluftre circulaire par ion plan.

45?. & f o. Piédonches faillans , ornés de marqueterie.

51. & s 2-- Conioles de marqueterie » dont la dernière

termine l'extrémité fupérieure d'un pilaftre.

S}. Se f4» Efcablons ou gaines ornées de marqueterie.

j f . & ^-6. Boîtes de pendules , avec leurs piés de mar-
queterie en cuivre ou en étain.

y 7. Boîte de pendule à fécondes , ornée de marquete-
rie Se de filets en cuivre ou en étain.

PLANCHE VIL

8c f5?. Plans de parquets de marqueterie.

6q. Un lambris de marqueterie. A A font les pilaftres

de hauteur, BB les enttepilaftres de hauteur,

CC les pilaftres d'appui, DD les entrepilaftres

d'appui, EE la corniche, FF le gorgerin,GG
l'aftragaîe , 1 1 la cimaife , KK la plinthe , Se

LL les chapiteaux des pilaftres.

PLANCHE VIII.

6i r 6t, Se 63. Compartimens de marqueterie en étain

ou en cuivre. A A, &c. font les parties de cuivre

ou d'étairi qui tiennent lieu de fond; & BB, &c.
les parties de bois, écaille ou ivoire , qui à leur

tour tiennent lieu de fond.

PLANCHE î X *

Des Outils*

Fîg. 6\, Outil à ondes. A A en eft la Boîte, BB les tré-

teaux , C leur traverfe , D la roue dentée, E la ma-
nivelle, F la crémaillère , G la travée, H la pièce

de bois que l'on travaille, I l'outil de fer acéré,

Kla prefle, LL les vis, M le plateau ou fommier
inférieur , N la vis , O le plateau ou fommier fupé-

rieur, PP les jumelles ou montans.

Étau ou âne dont A eft la jumelle dormante , B la

jumelle mouvante, C bout de l'arc-boutant, D arc-

boutant, E corde ou chaîne , F pédale, G table,

H H fommiers du chaflîs, II montans, KK tra-

verfes, & LL planches.

66. Ane ou étau différent j A eft la jumelle dormante,
B la jumelle mouvante, C farc-boutant , D la cré-

maillère, E une chaîne ou corde, F la pédale,
G G, 6>c. piés de la table, H table.

67. Autre âne compofé prefque des mêmes pièces que
le précédent.

6%. Une prefle arrêtée à un établi. A eft l'établi, BB, &c.
les piés, CC leurs traverfes, DD les vis de la

prefle , £ E leurs écroux , F la pièce de bois qui
preue.

69. Autre prefTe arrêtée au plancher. A eft le plancher,
BB les montans, CC leurs arc-boutans, DD le

fommier, E la pièce de bois qui prefle, FF les

vis, G G les manivelles, en forme de levier, Se
H une pièce de bois prête à être refendue.

70. Etabli portant en A un valet, BB le deftus de
l'établi , C C , &c. les piés , D D , &c. les traverfes

,

E une petite planche retenant les outils, F les ou-
tils, G un trou quarré, percé dans l'établi, H un
tampon, un crochet, Se K un arrête -bois cloué
fur l'établi.

PLANCHE X.

Fig. 71. Scie à refendre, AA, BB, DE font îa

ÂRQUÊTERIÈ,
monture de la feie , dont A A font les montansj
BB les traverfes, C le fer de la feie, D une cou-
lifle, E une autre couliife garnie de fa clavette F.

72,. Une feie à débiterjA en eft le fer,& BCDEFG la

monture.

73. Une feie tournante ; BB en font les tourets.

74. Une feie à tenon.

7f* Une feie de marqueterie. A en eft le fer, B une pe-
tite moufle à vis, à écrou, C le manche, DD un
chaflîs ou monture de fer , Se E une autre moufle
à vis, avec écrou à oreille.

76. Une feie à main, ou égoine.

77. Un maillet de bois.

78. &75>.- Marteaux à plaquer, dont AB, AB font les

fers , Se C G les manches*
80. Une équerre à onglet ou triangle anglé; A en eH

1 epaulement.

81. Une fauterelle ou faufle équerre.

82. Une équerre ; A en eft laflemblage.

83. Autre équerre i A eft une branche plus épaifte que.

celle B, dont C eft laflemblage.

84. Une pointe à tracer. A en eft la pointe, & B le

manche.

8ç. Un petit compas.
8 6. Un vilbrequin^ A en eft la manivelle, B le manche

tournant, C le trou quarré, & D le taflèau qui

tient la mèche. .

87. Une mèche. A en eft la tête , & B le bout perçant.

88. 85?. & 510. Fraifoirs ; A A A font les fraifes , & B Bfi

leur tête. *

91. Un marteau dont A B eft la tête, Se C le manche.

92.. Une paire de tenailles ou triquoifes. A A en font

les branches, BB les mors, & C la charnière.

PLANCHE XI.

93. Un compas en verge. A A en eft la tige & BB les

coulhTes.

94. Un fergent. A ert eft la tige , B le coude , C le cro-

chet denté, D la codifie, E la vis* & F le bout

renforci de la tige.

y. Une varelope dont A eft le manche t & B le erot

chet par où on la poufle*

96. Un rabot.

£7. Une demi- varelope.

<?8. Un feuilleret.

99. Un guillaume.

100. Un rabot armé de fer.

101. Un couteau à trancher. A en eft le fer* & B le

manche.

102. Autre couteau à trancher, mais plus petit que le

précédent. -

103. Un fer crochu. A A en font les coudes, Se BB Ses

tranchans acérés.

104. Un poliffoir de joue.

10 f. Se 106. Trufquins ou guileboquets. A A en font la

tige, BB les pointes à tracer, CC les planchettes

& DD les clavettes. .

107. Un fermoir. A en eft le fer acéré, B la pointe*

& C le manche.

i©8. Un cifeau-, A en eft le bifeau acéré.

10^. Un petit cifeau.

1 10. Un fort bec-d'âne.

m. Un petit bec-d'âne.

112. Une forte gouge, dont A eft le fer.

113. Une petite gouge.

114. Une tarière dont A eft le fer acéré, & B h
manche.

nç. Une petite prefle. A A en eft le chaflîs, B l'une

des deux jumelles, Se C la vis.

1 16. Un racloir. A en eft le fer, & B la pièce de bois

îervant de manche.

1 17. Un tourne-vis , dont A eft le fer & B le man-

che.

118. Un tire-fond. A en eft la vis acérée, Se B l'an-

neau*































PL . vin





7/2-

PL . IX.

Zucoae Dei .
• JDefèhrt,lfceib

Ébhiijfc et Marqueterie









Pl . XI

.





I

###########*###*#############.#############

EMAILLEUR A LA LAMPE, ET PEINTURE EN EMAIL..

Contenant qu

PLANCHE I
ere

.

L A vignette repréfente l'intérieur d'une arrière-bou-

tique ou d'un cabinet, dont tous les jours font fer-

més par des rideaux, afin que l'émailleur puifle mieux
voir la flamme de fa lampe. L'émailleur tient de la

main gauche une pièce d'ouvrage , montée au bout

d'un chalumeau , dans la flamme de la lampe.

Bas de la Flanche.

Fig. i. Couteau d'acier dont fe fert l'émailleur pour
trancher les pièces d'émail & les îeparer du tube

qui a fervi à les fouffler.

1. Plan de la lampe de l'émailleur placée dans fa cu-

vette.

3. n. 1. Élévation perfpe&ive de la lampe, féparée de
fa cuvette.

3. n. 2. Gouttière placée dans la lampe, le long de

laquelle la mèche eft couchée.

4. Cuvette de la lampe de l'émailleur.

f. Lampe de l'émailleur en perfpective , &: placée dans

fa cuvette , avec le chalumeau qui lance oblique-

ment la flamme.

PLANCHE II.

La vignette repréfènte l'intérieur dune chambre
obfcure^ où pludeurs ouvriers travaillent à la lampe.

Fig, 1. Émailleur qui tient la girafolle pour la ré-

duire en plus petits tubes > ôc en faire enfuite des

perles.

1. Émailleur qui fouffle la girafolle.

3. Ouvrière qui borde la perle du côté qu'elle a été

féparée du tube.

4. Ouvrier qui fait du fil de verre.

f. Ouvrière qui tourne le rouet, fur lequel le fil fe

dévide.

Bas de la Planche.

6. Table de l'émailleur, vue par-deflbus pourmontrer
les rainures ou porte-vents qui diftribuent le vent
du foufflet aux quatre lampes.

7. Table d'émailleur en perfpective, vue du côté de la

marche ou pédale qui communique le mouvement
au foufflet.

5. Coupe tranfverfale de la table par le milieu de fa

longueur.

PLANCHE III.

Continuation du travail des perles faufles.

Vignette.

Fig. 1. Ouvrière qui écaille le poiflon nommé ablette,

dont l'écaillé fert à colorer les perles.

1. Ouvrière qui fuce avec un chalumeau de verre la li-

queur, dans laquelle l'écaillé de l'ablette eft di£-

foute.

3. Ouvrière qui introduit en foufflant dans le chalu-

meau une goutte de cette liqueur dans la gira-

folle ou perle fauffe qu'elle jette enfuite dans la

corbeille qui eft placée dans le fafleau qui eft fur

la table.

4. Ouvrière qui attache les perles fur un bâton ou rè-

gle enduite de cire, pour les remplir de cire en
les plongeant dans la terrine qui eft devant elle

f. Ouvrière qui cartonne, c'eft- à-dire, qu'elle introduit
un rouleau de papier dans la pei le.

6. Ouvrière qui coupe le carton avec un couteau.

Bas de la Planche^

1. Perle rondç*

a t re Planches.

2. Perle ovale.

3. Bande de papier que l'on coupe fuivant la direction
des lignes ponduées, pour former de chaque pièce
un carton.

4. Carton entièrement roulé, prêt à entrer dans une
perle.

Carton roulé en partie fur une aiguille.

6. Perle ronde, prête à recevoir le carton qui eft à.

côté.

7. Perle ronde, enfilée fur le carton.

8. Perle dont le carton a déjà été coupé d'un côté.
Règle fur laquelle les perles font collées » pour pou-

voir' les plonger dans la terrine qui contient la
cire fondue.

10. Sas ou tamis percé de trous pour afTbrtir les perles,
11. Etabli àzsfig. 2. ôc 3., de la vignette, repréfente

plus en grand
, pour que l'on puilfe difeerner les.

différentes parties du fafleau ou berceau qui eft
pofe deflus, & auquel l'ouvrière,^. 3. commu-
nique le mouvement par la marche fur laquelle
elle pofe le pié.

De la Peinture en émail.

PLANCHE I«5*

L A vignette repréfente un cabinet.

Fig. 1. Le peintre occupé à colorer un morceau d'émail.
2. Émailleur qui pafle la pièce au feu après qu'elle eft

peinte.

Bas de la Planche.

.
Fig. 1. Porte du chapiteau du fourneau.

2. Moufle qui fe place dans le fourneau,. & fous la-
quelle on fait fondre les émaux, vue du côté de
l'ouverture.

3. Élévation latérale- extérieure de la moufle..

4. Élévation de la partie extérieure de la moufle,
y. Élévation géométrale du devant du fourneau.
6. Coupe verticale du corps du fourneau ôc du dôme

qui le ferme par un plan paflant par le milieu des
portes.

7. Coupe verticale du fourneau par un plan parallèle-

à la face que la fig. ç. repréfente.

8. Plan du rez-de-chauflee du fourneau.

5?. Coupe horifontale du fourneau, au niveau de 1&-
tre.

10. Plan du chapiteau du fourneau.

11. Tôle percée de trous, fur les bords relevés de
laquelle on pofe les plaques émaillées pour les faire

fécher ôc les pafler au feu.

ii. Une des boîtes qui contiennent les émaux en
poudre.

13. Ôc 14. Deux morceaux de glace qui fervent l'un
de molette, ôc l'autre de pierre à broyer.

If. Pilon d'agate.

16. Mortier qui eft auflî d'agate.

17. Fil-de- fer que l'on pofe horifontalement en-travers,

de la chaufE-ette, ôc fur lequel on met les plaques
pour les faire fécher.

18. Chauffrette : elle n'a rien de particulier.

15?. Pain d'émail.

20. Spatule vue en plan 8c en profil..

21. Chevalet.

22. Pinceaux de différentes grofleurs,.

23. Couteau à couleur.

24. Pierre à ufèr l'émail.

2f. Releve-mouftache, ou pinces pour porter les pie-

ces émaillées dans le fourneau*..
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EPERONNIER,
Contenant seize Planches.

PLANCHE Ier*.

LA vignette repréfènte l'intérieur d'une boutique d'é-

peronnier.

De la Forge.

Les outils de la forge font , outre la forge & fon fouf-

flet, une enclume à deux bigornes, l'une ronde du côté de

îa main , & l'autre quarrée du côté oppofe ; une bigorne
ordinaire ; des tenailles croches, plates Se à canon; des

marteaux d'enlevure, d'autres à panne; un marteau pour
emboutir les fonceaux; des poinçons de différentes grof-

feurs; une tranche; un mandrin; un emboutiffoir, Se

fon étampe; un mage.
En général, pour enlever les pièces, on prend du fer

de Berry, quarré, d'un pouce de gros, que l'on étire à la

groffeur convenable. On enlevé la partie qui doit for-

mer le banquet fur le bord de l'enclume, en laiffant

porter cette partie à faux : on enlevé bout-à-bout les

«deux branches du même mors que l'on fépare avec la

iranche.

Après que les branches font enlevées, on les forge
pour leur donner la forme requife,ainfî qu'on peut voir
dans les planchesJuivantes, qui contiennent les meilleurs
•modèles en ufage à-préfent. Pour donc forger la bran-
che, on commence ayant rechauffé, par ouvrir l'arc du
banquet avec un poinçon, dont la pointe tronquée a
trois ou quatre lignes de diamètre. On forme la broche
<ôe l'arc du banquet en bigornant. On forge enfuite l'œil

que l'on panne Se qu'on aggrandit fur la bigorne. On
étire enfuite la foie ; on perce le trou du touret de bas
de branche; on étire la gargouille; on la foude après
l'avoir pliée ; on perce le trou du bas de branche qui
doit fervir à attacher la boffette.

Pour forger l'embouchure, on étire le fer à plat, plus
étroit au milieu que par les extrémités ; on commence
à le tourner fur le fuage, Se on achevé de l'arrondir fur
ie mandrin.

Pour forger les fonfeaux, on étire une partie ronde,
&ue l'on eftampe avec le marteaux à emboutir.

De la Urne.

Il faut contrepercer tous les trous , enfuite dreffer les

branches fur la ligne
; après on évide le bas de la bran-

che , & on en lime le corps auffi-bien que l'arc du ban-
quet ; on finit par l'œil dont on évuide l'intérieur.

Pour monter les branches , il faut fendre diamétrale-
ment les extrémités de l'emboucliure avec un cifeau Se
xéparer avec une lime à fendre pour pouvoir y loger la

broche de la branche, que l'on y fait tenir en rabattant
avec un cifeau & un mattoir les parties des fentes fur la

tranche. On refend enfuite l'embouchure à angles droits
avec une lime pour recevoir deux des quatre tenons ou
rivets du fonceau, que l'on lime en y lailfant un bifeau
/vif qui doit en rivant être recouvert par le bord du
canon de l'embouchure, que l'on lime par-tout auffi-
bien que les fonceaux qu'on enduit d'huile de navette
pour empêcher la rouille Se donner pié à rétamage.

De l'étamage des mors.

Les ouvrages étant huilés, comme il vient d'être dit,
oureblanchis à la lime, fi ce font de vieux ouvrages

,
enfuite huilés, on les poix-réfine, c'eft-à-dire qu'on
les faupoudre de poix-réfine pilée, mêlée avec du fel
ammoniac en poudre. On trempe les mors dans le bain
d'étain fondu au degré de chaleur qui lui donne la cou-
leur jaune ; on les retire, Se on les fecoue au bout d'un
crochet de fer, en frappant avec un bâton pour faire
lomber les gouttes d'étain fuperflues.

Fig. i. Ouvrier occupé à huiler les ouvrages avec
l'huile de navette contenue dans une terrine qui eft

devant lui : il fe fert,pour appliquer l'huile, d'une
patte de lièvre.

2. Ouvrier ou petit apprentifoccupé à poix-réfïner les

mors : il a devant lui une febille de bois qui con-
tient la poix-rclïne Se le fel ammoniac : de la main
droite il tient une fpatule ou petite pelle avec la-

quelle il répand la poudre fur les ouvrages : à fa

gauche font des mors huilés par l'ouvrier,^, i.

6c à fà droite font les mors poix-réfînés à portée

de l'étameur.

3. L'étameur : il prend les mors poix-réfînés avec des
tenailles : il les plonge dans le bain d'étain, où il

les retourne de tems en tems : il les donne enfuite

à l'ouvrier,^. 4, qu'on nomme fecoueur.

4. Le fecoueur ayant reçu le mors éfamé fur le b,out de
fon crochet de fer, qu'il tient de la main gauche ap-
puyé fur le genou , tenant de la main droite un bâ-
ton, frappe deffous le crochet auquel le mors eftfuf-

pendu, ce qui en fait tomber des gouttes d'étain les-

quelles font reçues dans une plaque de tôle dont
les bords font retrouffés : c'eft auffi dans cette ef-

pece d'auge de tôle que l'étameur rejette les craf-

fès de (à chaudière d'étain, chaque fois qu'il l'é-

cume.
Au-delTus de l'appui de la boutique on voit la barre

qui fert d'étalage, à laquelle plufieurs mors font fuf-

pendus.

Bas de la Planche.

Fig.'i. Étau: l'étau des éperonniers diffère des étaux
des autres artifans,en ce que les mâchoires font
beaucoup plus élevées au-deflus de la boîte, Se que
les mors de l'étau font p*us courts, n'ayant tout-

au-plus que trois pouces de long. Ils font élevés

de fîx pouces au-deffus du nud fupérieur de la

boîte.

2. Crochet de fer & bâton du fecoueur.

3. Tourne-à-gauche.

4. Tenailles plates.

y. Tenailles à canon , dont une des parties efc ronde
Se un peu conique, pour être introduite dans le

canon des embouchures.
6. Tenailles croches : les Serruriers en ont de fem-

blables.
'

7. Attaches- bofTettes de différentes formes.

8. Fourneau de l'étameur.

5>. Chaudière de fer battu qui fe monte fur le fourneau.

PLANCHE 'II.

La vignette repréfènte l'intérieur de la même bouti-

que, Se plufîeurs opérations relatives à cet art.

Fig. 1. Ouvrier qui rive un fonceau au bout d'une em-
bouchure en fe fervant d'un mattoir ou d'un ci-

felet.

2. Ouvrier qui polit un mors ; ie bois du polilïoir eft

faifi par l'étau. Il tient de la main droite le manche
du poliffoir, Se de la main gauche le mors qu'il

préfente fur le bois du polhfoir, du fens conve-

nable pour former.

3. Forgeur ou ouvrier qui fait recuire les gourmettes

pour les étarner de nouveau.
Pour étamer à blanc les gourmettes, on les fait rou-

gir au charbon de terre ; Se fortant de la forge , on fe-

coue les gourmettes contre le billot de l'enclume pour

en faire détacher les écailles : on les jette_enfùite dans

le baquet plein d'eau qui eft au-devant de la féconde

forge : enfuite on les met dans le moulin de la fig. 4.

qui eft un tonneau ou quarteau enarbré fur un axe, dont

A



i E P E R O
une des extrémités efl: tournée en manivelle. On tourne

Te moulin, ce qui fait rouler les gourmettes & les dé-

craffe entièrement : cela fait on met les gourmettes dans

une marmite de fer fondu, que l'on chauffe à la forge,

Se dans laquelle on met de l'étain &: du fel ammoniac
feuL On retourne, on fricaffe les gourmettes, jufqu'à ce

qu'elles aient pris l'étain par tout.De-là on les jette dans

le baquet d'eau claire, d'où on les retire pour pafTer au

moulin dans lequel on met du fon : on le fait tourner,

ce qui feche & éclaircit les gourmettes.

4. Tourneur de moulin , foit pour décaper , ou pour
fécher ôc éclaircir les gourmettes.

5". Ouvrier qui fricalfe les gourmettes dans la marmite

de fer fondu chauffée dans laquelle on a mis de

l'étain ôc du fel ammoniac.

Bas de là Planche.

Fig. 1. Polilfoîr avec fon bois, vu du côté de fouvrier
qui en fait ufage ; il n'y a d'acier trempé que le

petit t qui eft au milieu de l'arc.

2. Poliflbir vu du côté oppofé à l'ouvrier, pour laif-

fèr voir les petites entailles où Ce loge le crochet

qui fert de charnière au poliflbir.

3. Plan du bois du poliffoir ôc des entailles dont il

vient d'être parlé.

4. Moulin vu du côté de la porte par laquelle on intro-

duit les gourmettes, avec quelques ferrailles pour
éclaircir, ou les gourmettes avec du fon pour fé-

cher ôc polir,

f . Marmite Ôc tenailles de rétameur.

6. Embouchure enlevée.

7. Fonceau ôc fès quatre rivets»

8. Emboutifloir.

9. Étampe.

10. Mandrin fur lequel on achevé d'arrondir les canons

des embouchures.

1 1. Suage que l'on pofè fîir l'enclume ôc fur lequel on
commence à arrondir les canons des embouchures.

P L A NC HE III.

Pour les chevaux de /elle.

Fig. 1. Élévation du mors anglois du côté de la char-

nière.

2. Profil du mors anglois.

Une des deux branches du mors.

4. Les deux pièces qui compofènt l'embouchure.

5. Branche du côté du montoir.

6. Bridon anglois.

7. Bridon françois.

PLANCHE IV.

iFig, "1
s
Buade ou 'branche à piftolet.

2. Branche garnie de fa boffette.

3. Branche du côté du montoir dégarnie de boffette.

4. Branche à la connétable.

f. Branche garnie de fa bofîette.

6. Branche du côté du montoir dégarnie de fa bof-

fette,

PLANCHE V.

Fig. 1. Élévation du mors à la neftier; branche à tire-

bouchon.

2. Branche garnie de fa boffette.

3. Buade du côté du montoir fans boffette.

4. Élévation du mors, dont la branche eft à demi S,

à tire-bouchon ôc à fleuron, embouchure gorge-

de-pigeon.

f.
Branche garnie de fa boffette.

<>. Branche fans boffette.

PLANCHE VI.

Fig. 1. Élévation du mors à fous barbe ôc bas jarret :

embouchure à gorge-brifée.

2, Branche garnie de fa boffette.

N N I E R.
(

3. Branche du côté du montoir fans boffette.

4. Élévation du mors à i> à fleuron , embouchure
gorge-de-pigeon d'une pièce.:

5. Branche garnie de fa boffette, laquelle efl: funi-
forme des moufquetaires.

6. Branche du côté du montoir fans boffette.

PLANCHE VII.

Flg. 1. Élévation du mors à la turque.

1. Profil du mors à la turque.

3. Élévation du mors à crochets brifés , à tire-bouchon
en S.

4. Profil de la branche du côté du montoir.

PLANCHE VIII.

Fig. 1. Élévation du mors à tire-bouchon, à fleuron,

embouchure à porte brifée, à charnière avec an-
nelets.

2. Branche garnie de fa bofîette.

3. Branche du côté du montoir fàns boffette.

4. Élévation du mors dont la branche à genou , à tire-

bouchon à S, embouchure à canon coupé, la li-

berté d'une pièce.

y. Branche garnie de fà boffette.

<5. Branche du côté du montoir fans boffette.

PLANCHE IX.

Mors des chevaux de carrojfe.

Flg. 1 . Mors à fous -barbe , embouchure à tambour rou-;

lant , liberté à porte.

2. Branche de ce mors , vue de profil.

3. Mors à S à fleuron, embouchure à talon.

4. Branche de ce mors, vue de profil»

PLANCHE X.

Fig. 1. Mors à tire-bouchon à bas en-defius, embou-:

chure à canne.

2. Branche de ce mors, vue de profil.

3. Autre branche du même mors, garnie de fà bof-

fette.

4. Mors à branches droites à tire - bouchon -, bas en
por-à-l'eau ôc double- banquet, embouchure,liberté

baffe.

f . Branche de ce mors, vue de profil.

6. Autre branche du même mors garnie de fa boffette.

PLANCHE XI.

Fig. 1. Mors à S à tire-bouchon, avec œil de perdrix,

embouchure à porte.

2. Branche du même mors , Vue de profi!.

3 . Autre branche du même mors garnie de fa boffette.

4. Mors à branches droites à tire-bouchon, embou-
chure à canne ronde.

f. Branche du même mors, vue de profil.

6. Autre branche du même mors, garnie de fa. bof-

fette.

PLANCHE XII.

Fig. r. Bridon de deux pièces à chaperon.

2. Bridon de trois pièces.

3. Maftigadour.

4. Caveffon de manège à charnière, avec pitons re-

courbés.

ç. Caveffon, de trois pièces à pitons.

6. Gavefîine.

PLANCHE XIII.

Fig. 1. Mors à demi S à piton > embouchure à canne

montante.

2. Branche du même mors^ vue de profil.

3 . Autre branche du même mors garnie de fà boffette.

4. Mors à piton , branche droite, embouchure à billot

à liberté.



EPER
f . Brandie du même mors , vue de profil.

«j. Autre branche du même mors garnie de fa. bo
feue.

PLANCHE XIV.

Fig. i. Billot : il y en a aufli de bois,

à, Filet à branches , garni de la gourmette
3. Profil de la branche de ce mors.

4. Mors de chevaux de trait ou de pofte»

f . Profil du mors précédent.

PLANCHE XV.

Eperons , Mambrets , Manbrets
, Manbrais, Molette,

Fig. r. Éperon brifé à cinq pointes.

z. Éperon brifé à boutons , molette à cinq pointes.

3. Éperon brifé à grille.

4. Éperon à relfort.

ONNI E R.
f . Éperon à tous Cens*

6. Éperon à rivet.

7. Éperon anglois, à molettes horîfontalesv
8. Eperon de bottes-fortes.

S). Molette à cinq pointes.

10. Molette à cinq pointes en lancettes.
1 1 . Molette à fix pointes.

! PLANCHE XVI,

1 Etriers.

Fig. r. Étrier à grille, modèle de chez le roi
2. Étrier à grille à cœur.

3. Étrier à toilret.

4- Étrier à l'angloife, planche à griller

f. Etrier uni.

6. Étrier de pofte à violon;
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EPINGLIER,
Contenant trois Planches

i
dont dèvx dùt/blès.

Defcripdon de la façon dont on fabrique les épingles à Laigle en Normandie^

ÏL y à deux fortes d'épingles ; l'une qui eft faite avec

du cuivre, nommé laiton ou laton> ôc l'autre avec du

Hl-de-fer ; la première eft beaucoup plus utile & plus

en ufage quë la dernière > & c'ëft de cette forte d'épin-

gle dont on va parler.

Le cuivre dont on fabrique ces épingles , Ce tire de
Suéde ou d'Allemagne en gros fil, que l'on réduit à

Laigle à la groffeur dont on a befoin pour chaque
forte d'épingle, en le faifant pa'ffer par différens trous

de filière, au moyen d'une machine que fon nomme
huche, à dégroffir, ôc d'une autre nommée bobilLe. On
tic parlera point ici de la façon dont ces opérations

fe font, parce qu'il en a été fait une defeription parti-

culière.

On fuppofe donc le fil réduit à la groffeur conve-
îiable, ôc tel qu'il fort de deflus la bobille en paquets

d'environ fix pouces de diamètre. On commence par

dreflèr ce fil de la façon fuivante.

Le dreffeur prend un paquet de fil de laiton (Pl. IL

Jig. z.) qu'il pofe fur le tourniquet G, ôc dont il fait

paffer le bout entre les clous , & de la façon figurée

par le plan de l'engin, (Jig. 17. n. 1. Pl. II.)Al tient ce

bout avec des tenailles ordinaires ^ & le tire en coû-

tant fur un efpace d'environ cinq toiles de longueur

planchéic;il quitte ce bout ôc revient à l'engin où il

coupe le fil , après quoi il recommence la même opé-

ration , ôc ce fucceflîvement jufqu à la fin de la botte

de fil.

Cette fonction paroît bien fîmple 3 & fi cependant

elle efl la plus difficile à pratiquer de toutes les au-

tres : tout l'art confîfte à placer fîx clous fur une plan-

che d'environ huit pouces de long fur iîx de large

,

(Jig. 17. n. i. Pl. II.) que l'on nomme engin , de telle

forte que l'efpace du vuide entre les trois premiers foit

exactement de l'épaiflèur de chaque forte de fil que
l'on drelfe en ligne droite , ôc que les autres clous puif-

fent faire prendre au fil une certaine ligne courbe qui

doit changer fuivant les différentes groffeurs Se pre-

mières courbures de ce fil, & dont la conftru&ion feule

donnerait bien de l'ouvrage aux théoriciens.

L'intervalle de ces clous doit auflî être différent pour
chaque groffeur de fil; ôc la Jig. 17. Pl. II. représente

la grandeur au naturel & la pofïtion de ces fîx clous,

telle qu'elle doit être pour dreffer le fil propre à faire

les épingles, n°. 10 s dont l'efpace eft de deux pouces
quatre lignes , celle pour les épingles du n°. 6> eft de
quatre pouces -, ôc ainfi à proportion des autres grof-

feurs en augmentant d'une ligne au-defîlis du n°. ia,

ôc en diminuant d'autant au-deffous.

Les dreffeurs mêmes * ouvriers qui font journelle-

ment dans l'ufàge de pofer ces clous, manquent fou-

vent de le faire dans les proportions convenables, ôc

pour lors le fil n'en; pas parfaitement droit, ou eft fi

courbe qu'ils font obligés de recommencer l'opéra-

tion; mais comme ces différens ouvriers travaillent

tous à leur tâche , le fabriquant n'y perd rien.

L'on voit qu'il faut un engin différent pour chaque
forte de fil , à l'exception néanmoins que lorfque ce
fil eft un,peu mou, un même engin peut fèrvir à deux
groffeurs peu différentes l'une de l'autre.

L'oyvrier peut dreffer dix toifes de longueur de fil

par minute, gros ou menu, qui font fix cens toifes

par heure; ôc comme il parcourt le double de cet ef-

pace pour revenir à l'engin, lorfqu'il a drefle un bout

,

il fuit que ce drefleur parcourt douze cens toifes ou
ime demi-lieue par heure.

Lorfqu'il y a une botte du poids d'environ vingt-

cinq livres de dreffé, l'ouvrier en prend le bout du
côté de l'engin, fur lequel il frappe, pour que les bouts

grands Se petits * ne fe furpaffent pas les uns les autres^

ôc il lie le tout avec un bout de fil de laiton; il at-

tache enfuite à fà cuiffe gauche proche le genou là

ehaïuTe {Jig. zi. m z. Pl. JJ.)* lls'afïied à terré, ayant
la jambe droite ployée de façon que le bout du pié
foit fous fa cuiffe gauche, ce qui donné une efpece dé
reffort à fon genouil ôc qui eft néceflaire pour couper
ce fil avec la force (Jig. 11. Pl. II.) dont il met le

bout du bras le plus long (Ôc qui eft plat
5
ainfi qu'il

fe volt au profil joignant) fous fon jarret droit ; enfuite"

il coupe ce fil de la longueur de trois ou quatre épin-
gles i que l'on nomme tronçons t en mettant la cueilléd

ou poignée de fil, liée ainfi qu'il eft dit ci- devant, fur

lachaufîe (Jig. i\.n. iz. Pl. II.)
s Ôc la ferrant avec là

croffe de fer n entre les crampons r
}
s, de telle forte:

qu'elle excède d'environ un pouce la longueur de troist

ou quatre épingles auxquelles lé fil eft deftiné. L'on
met enfuite uiie boîte de fer {figt 10. PL IL Ôcn.i^s
Jig. zi. même Pl.) au bout de la cueuillée dont la lon-
gueur eft ici de quatre pouces neuf lignes pour la lon-
gueur de trois épingles du n°. 10, ou dé quatre du
n°. 1 z ,

laquelle le drefleur tient bien ferme de la main
gauche; ôc de la droite il coupe la cueuillée à énvirori
quatre lignes de cette boîtée, pour fuppléer à cë dont
les épingles font raccourcies en leur fiufant la pointe t

ôc ce avec la force fufdite, en appuyant fur le bras le plus
court* Il rriet cette partie coupée dans une febille , ôc
après avoir ôté la croffette n,Jig. zi. n. il recule lé

lien de la cueuillée, ôc l'avance fur la chauffe en re-
commençant l'opération précédente jufqu'à fon bout*
Et pour cette dreflée de cinq toifes de longueur dans
la boîte ci-devant dite de quatre pouces neuf lignes *

l'ouvrier a employé vingt-deux minutes de tems, Ôc
ainfi des autres

, proportionnément à la raifon inverfe
de leur longueur.

Pour dreffer le fil dés différentes groffeurs ôc couper
les tronçons,,le dreffeur a un fol de la douzaine d'épin-
gles $ compofée de douze milliers , & il foUrnit le

treizième millier pardeffus le marché, pour les défe-
&ueufes.

Un ouvrier peut en faire de là fdrtë huit ou dix
douzaines par jour, & gagner par conféquent huit oU
dix fols.

L'engin, le tourniquet, ôc la table qui les porte^
peuvent valoir 6 liv.

Là chauffe coûte 4 liva

La force, que l'on nomme àufîî ci/eaux du ci/ailles,

coûte 3 liv. 10 ù
Et chaque boîte à couper les tronçons coûte 10 f.

Le dreffeur remet enfuite ces tronçons à l'empoin-
teur qui fait la pointe à chaque bout avec la meule
repréfentée par la Jig, f. de la vignette , ôc la Jig. i&
bas de la PLU. compofée d'une grande roue de cinq
piés ôc demie de diamètre, dont les jantes font recreit-

fées d'un pouce en auget pour tenir la corde, laquelle

roue a fa manivelle de treize poucès de longueur, ôc
eft portée fur deux poteaux de charpente , ainfi qu'il

eft; figuré par le deffein. A feize de diftance de milieu

en milieu , eft une efpece de billot contenant dix-huit

pouces ert quarré par bas, quinze pouces parle haut,;

lequel eft recreufé, ainfi qu'il fè voit. Dans la Jig. it$_

eft repréfentée la meule defîïnée plus en grand au-
deffous y laquelle eft de fer trempé , ôc a fix pouces de
diamètre fur un pouce huit lignes d'épaiffeur , avec
un œil de deux pouces neuf lignes dans le milieu. La
furface de cette meule eft taillée un peu obliquement
Dans l'œil l'on place une efpece de couronne de bo :

$
ou tampon quarré en-dedans pour y placer le fufèaiî

d'acier de huit pouces dix lignes de long ôc fept 11-

gnes de gros en quarré portant à deux pouces deux
I à
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lignes de l'un des bouts , la petite roue ou noix , de

huit lignes de diamètre dans le milieu fur quatorze

lignes de large.

Il eft efTentiel que la meule foit bien en équilibre

autour du fufeau pour l'y placer, l'on obferve de

faire l'œil du tampon de bois d'environ cinq lignes de

diamètre de plus que la grofTeur du (fufeau qui doit y
être placé , 8c d'en garnir l'intervalle avec des cartes

dont on remet ou on ajoute une fuffifante quantité

jufqu'à ce qu'ayant fait tourner le tout obliquement,

en appuyant le bout du fufeau contre un endroit fixe

,

Se tenant l'autre bout avec la main , on s'apperçoive

que la meule continue de tourner fur fon axe du côté

où elle a été mife en mouvement-, fans rétrograder de

l'autre côté. Les ouvriers emploient quelquefois beau-

coup de tems à cette opération , 8c l'on connoîtra ci-

après qu'il eft- très-néceffaire d'obfèrver cet équilibre.

On pofe enfuite l'axe 8c la meule dans la fîtua-

tion repréfentée par la fig* U PL II. cqntre deux

morceaux de bois, que l'on avance ou recule autant

qu'il eft néceffaire, après quoi on Jes arrête fixement au

moyen des coins de bois.

La corde qui fait tourner cette meule >, eft de peau

de mouton, & elle pafie fur la grande roue 8c fur la

petite fixée au fufeau ou effieu, auquel la meule écant

arrêtée fixement , elle doit tourner avec le fufeau.

Audevant de l'ouverture du billot {fis,. & S.vign.

FL II.) 8c de la meule, eft un petit chafiis d'un carreau

de verre , & qui fert à empêcher que les parties de

cuivre qui fe détachent de l'épingle en faifant la pointe,

8c qui font renvoyées avec vîtefTe de tous côtés par

la meule, ne fautent aux yeux de l'empointeun

Au bas de la fis. k PL IL eft une plaque de tôle ou

fer blanc, nommé apercoir, 8c qui eft attaché fixement

avec un clou à chaque coin, dont l'ufage fera expliqué

ci -après.

La roue à empointer, compris le billot 8c la corde,

coûte 36 liv.

Le fufeau d'acier pour porter la meule, pefe deux

livres 8c coûte 3 liv.

La meule pefe quinze livres , 8c coûte 6" liv. à raifon

de 8 fols la livre.

Lorfque les hacheures ou retailles de la roue font

ufées , il en coûte 8 fols pour les refaire j mais aupara-

vant cette meule peut empointer environ trente dou-

zaines de milliers d'épingles.

Pour faire la pointe aux épingles, nous avons dit

précédemment, que le drelfeur remet à l'empointeur

les tronçons de la longueur de trois ou quatre épin-

gles fuivant leur forte -, celui-ci met le tout dans une

febille, 8c s'afiied fur un couffin les jambes croifées ;

il prend une pincée d'environ vingt-cinq tronçons de

grofles épingles, ou quarante depetites,ce qu'il nomme
tenaillée qu'il tient avec le pouce de l'index de chaque

main j
après quoi il pofe cette tenaillée contre l'aper-

çoir pour égaler les pointes , 8c dans cette fituation il

préfente fa tenaillée contre la meule qui eft mife en

mouvement par le tourneur appliqué à la manivelle de

la grande roue. L'empointeur , en pofant fa tenaillée

contre la meule, la tourne du pouce 8c du gros doigt

de la main gauche, 8c l'appuie du pouce de la main

droite contre la meule -, il retourne enfuite fa teRaillée

pour faire la pointe à l'autre bout, il remet le tout dans

une autre febille, 8c prend une autre tenaillée pour re-

commencer la même opération.

Il y a à côté de la précédente roue à empointer une

pareille roue égale en toute chofe à la précédente, à

l'exception de la meule qui n'a que quatre pouces de

diamètre, un pouce 8c demi d'épaifTeur ; l'œil ou vuide

dans le milieu , n'a que deux pouces de diamètre, & les

hachures de cette dernière meule font plus fines. Elle

pefe huit livres, Se le fufeau 8c le refte eft pareil à la

précédente : l'ouvrier qui y eft appliqué , fe nomme
repa/feur, Se a également fon tourneur.

L'empointeur remet ces tronçons ou épingles au re-

palîèur lorfqu'il en a empointé une certaine quantité ;

Se celui-ci fait la même opération que l'empointeur en

repaffant les pointes fur fa meule par tenaillée , laquelle

LIER.
étant hachée plus près que îa précédente, J £S pointef

y font adoucies 8c perfectionnées.

L'empointeur d'épingles peut empointer quinze dou-
zaines de milliers d'épingles groffes & petites, dans un
jour, compris le treizième en fus pour le déchet, Se il

a 1 f den par douzaine de milliers, en forte qu'il pour-
roit gagner 18 fols par jour s'il étoit fourni d'une fuffi-

fante quantité d'épingles j mais les meilleurs fabriquant

de Laigle ne débitent par jour qu'environ fept ou huit

douzaines de milliers d'épingles , ce qui n'eft que la

moitié de la quantité fufdite ; cet empointeur pourroic

travailler pour deux fabriquans, 8c dans ce cas gagner

environ fes 18 fols par jour, ce qui eft le prix le plus

avantageux des autres ouvriers qui travaillent à la même
fabrication ; mais auffi leur fanté eft bien altérée de
la limaille 8c poufîiere du laiton qu'ils reipirent en fai-

fant leurs fonctions , le carreau de vitre , &c. mentionné
ci-devant, ne pouvant tout-au-plus que leur garantir la

vue des parties les plus groifieres de cette poudre.

Le tourneur de la roue de l'empointeur a 1 C p d,

de la douzaine de milliers, compris le treizième en fus,

ce qui paroît être un meilleur prix que celui de l'em-

pointeur qui n'a que if den. mais ce tourneur gagne

cependant la moitié moins , parce qu'il eft obligé en
outre de battre le papier qui fert à envelopper les épin-

gles., Se de les laver avant de les faire blanchir, ainfi

qu'il fera expliqué dans fon lieu.'

Ce tourneur fait faire à la manivelle environ qua-

rante-cinq tours par minute , & à la grande roue par

conféquent autant 5 cette roue a cinq piés quatre pouces

de diamètre , déduction faite d'un enfoncement d'un

pouce à chaque bout. La petite roue ou noix a huit li-

gnes de diamètre dans le fond de fon renfoncement.

Se comme elle eft mue par la même corde qui paffe un-

la grande roue précédente; la vîteffe de cette petite roue

doit être à celle de la grande dans la raifon inverfe du
diamètre de l'une au diamètre de l'autre, ou comme 96
eft à 1 jc'eft-à- dire, qu'elle fera quatre-vingt-feize tours,

pendant que la grande n'en fera qu'un, ou comme cette

grande en fait quarante-cinq par minute , la petite roue
ou la meule même qui y eft fixée,feront chacune pendant

le même tems quatre mille trois cens vingt tours. Cette

meule ayant fix pouces de diamètre 8c dix-huit pouces

un feptieme de circonférence, qui étant multiplié par

quatre mille trois cens vingt tours qu'elle fait en une
minute ,

qui font pendant une heure foixante-cinq mille

trois cens quatorze toiles deux feptiemes , ou bien vingt-

fept lieues 8c cinq cens quatorze toifes,à raifon de deux

mille quatre cens par lieue.

En fuppofant d'après Guillaume Derham (
Théologie

phyfiçue ,
troijîeme édition ^page 39) la vîtelfe d'un boulet

de canon de cinq cens dix verges de Londres en deux

fécondes 8c demie, ce qui revient à cinq cens foixante

8c quatorze piés de roi par féconde , la verge étant de

trois piés de Londres, 8c le rapport de ce pié au pié de roi

étant comme 1 y à 1 6 -t- , on aura pour la vîtefTe du
même boulet pendant une heure trois cens quarante-

quatre mille quatre cens roifes-, d'où il fuit que celle de

la meule à apointer mentionnée ci - deffus, eft prefquc

la cinquième partie de cette prodigieufe vîtefTe du bou-

let de canon.

Si la meule ne fe trouvoit pas dans un parfait équi-

libre autour de fon axe ou fufeau, il eft facile de pré-

fùmer qu'avec une aufîi grande vîtefTe elle agiteroit l'air

de façon à procurer un grand bruit, & ceft ce qui ar-

rive effectivement ; mais lorfque cette meule eft bien

en équilibre, il ne réfulte aucun bruit de fon mouve-
ment , ni par conféquent de réfiftance de la part de l'air.

Le repafTeur gagne 1 fol par douzaine de milliers

d'épingles, y compris le treizième en fus : il en fait une

pareille quantité que l'empointeur , ainfî il gagne par

conféquent un cinquième de moins que lui.

Le tourneur de la roue à repafier gagne le même prix

que le repafTeur.

En fortant des mains du repafTeur, les tronçons font

donnés au coupeur qui lés réduit en hanfe, en les cou-

pant d'une longueur d'épingle à chaque bout, lorfque

les tronçons font de la longueur de quatre épingles 5 8c

en ne coupant qu'une longueur d'épingle lorfqu'ils ne
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font que de troïs longueurs , cette fonction fe fait avec

ia chauffe & les cifeaux, de la même façon qu'il a été

expliqué pour les tronçons , & ce coupeur fe fert de

boîtes de différentes grandeurs, fuivant la forte des épin-

gles , lefquelles font numérotées d'un pareil numéro à

celui dont on fe fert pour exprimer chaque efpece d'é-

pingles pour plus grande facilité. Lzjîg. i o, PL IL

repréfente le plan & le profil de l'une de ces boîtes dont

un côté numéroté XIV. a feize lignes de large & treize

de long, fert aux épingles des num. XIV. ôc XV. &• l'au-

tre numéroté XVII. qui a dix- huit lignes de large fur

quinze de long, fert auffi pour les épingles des n°. XVI.

& XVII.
Lorfque des tronçons de trois longueurs d'épingle on

en a coupé une épingle, il en refte deux dont une a la

pointe faite j l'on fait enfuite la pointe à l'autre , ôc on

la repalle de la façon expliquée ci-devant ; après quoi

Je coupeur coupe une épingle des deux fufdites à fa

longueur exacte , fuivant la boîte qui lui convient. Et

comme nous avons marqué précédemment que les tron-

çons ont été coupés environ quatre lignes trop longs
,

fa meule ne raccourcilfant pas les épingles de leur lon-

gueur en faifant les pointes ; ces dernières épingles fe

trouvent un peu plus longues , ôc même inégales

entr'elles, parce qu'en faifant la pointe , la meule en

ufe quelquefois plus des unes que des autres -

y ôc poul-

ies réduire toutes à la longueur convenable, le coupeur

met la pointe dans le fond de la boîte à hanfe, & coupe ,

l'excédent du côté de la tête , exactement d'après le bord

de cette boîte.

Des tronçons de quatre épingles l'on en coupe Une

épingle à chaque bout, ainfî que nous l'avons dit ci-

devant -, après quoi on fait les pointes à chaque bout

des hanfes de deux longueurs d'épingles reliantes j le

coupeur les reprend enfuite ôc fait la même opération

qui vient d'être expliquée pour les hanfes de deux lon-

gueurs de deux épingles.

Pour couper les hanfes de différentes grofïeurs , l'ou-

vrier gagne 9 den. de la douzaine de milliers d'épin-

gles, compris le treizième en fus. Il peut en couper or-

dinairement trois douzaines de milliers par heure , ôc

en forçant un peu le travail ,
jufqu'à quatre douzaines

de milliers •, en forte qu'en moins de trois heures de

•travail il peut couper les feptà huit douzaines de mil-

liers que fabriquent ordinairement par jour les meil-

leurs marchands de Laigle., ce qui ne fuffit pas pour les

occuper toute la journée > au moyen dequoi un coupeur

peut fuffire à deux ou trois fabriquans ,& il peut gagner

• environ quinze fols par jour. Les cifeaux forment à ces

coupeurs un calas de chair morne à la main droite
,

qui eft épais d'un doigt, & leur eft même utile pour-

cette fond-ion.

Lorfque ces épingles ont été coupées de longueur,

on prépare du fil, ainfî qu'il fuit, pour faire les têtes.

Il y a un rouet à cet ufage ( PL IL fifr 18.) compofé

d'une roue qu'on ne voit pas dans laj%. de deux piés

huit pouces de diamètre avec fa manivelle de fix pouces

de longueur, d'une noix 1, repréfentée plus en grand

au-deffous (fig. 20), laquelle a trois lignes de diamètre

dans le milieu ,& dix-huit lignes de longueur, au milieu

de laquelle pane une broche de fer af3 qui lui eft fixe,

laquelle a huit pouces de longueur , & eft percée par le

bout a. Cette broche paffe au -travers de deux nerfs

de bœufs qui font attachés fixement à une tête de

bois e {fig, 18.) laquelle a trois pouces trois lignes

de large fur cinq de haut, avec une queue d de fix

pouces de longueur que l'on pafTe dans une mortaife

de la planche ou table du rouet 7, 7 , (même.fig.) où elle

eft arrêtée fixement avec des coins. On pafle une corde

à boyau fur la grande roue ôc la noix ; ôc on la ferre

ou lâche au moyen d'un coin f, (Jig. 18.) que l'on

pouflè plus ou moins fous le morceau de bois 4 atta-

ché fixement ôc d'équerre au bas de la tête e.

On attache fixement au bout de la broche a.j(fig. 10.

TL IL) un fil de laiton un peu plus gros que la forte

d'épingle dont on veut faire les têtes, & qui fe nomme
moule, enfuite on pafle le laiton pour faire la tête &
quieft très-fin dans la porte b {Jïg. & ic.) dont le plan

eft au-deûus ôc plus en grand à côté } on le fait paner
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enfuite obliquement contre Pune des épingles f*

Enfuite;

onpafïè ce fil de tête au-traversdu trou de la broche fans

l'y attacher. Le même ouvrier tenant ce bois de la porte

de fa main gauche proche la broche-, &c qui fou tient le

fil de tête contre le moule, tourne avec fbn autre main

la manivelle du rouet, en retirant fa main gauche le

long du moule, à mefure que le fil de la tête fe dévide

autour,fuivant le plus ou moins de vîteffe avec laquelle

il tourne la manivelle, ce qui forme une ligne fpiraie

adhérente & contiguë au moule. Ge fil fe dévide fut

un tourniquet monté fur un pic qui eft auprès; & pour
foutenir le moule, on met un bâton fourchu par en-
haut porté fur un pié ambulant.

On continue ainfî de tourner la manivelle jufqu'à ce que
l'ouvrier ait étendu les bras autant qu'il le peut,, ce qui eft

la mefure de chaque moulée, ôc peut avoir cinq à fïx

piés fuivant la grandeur de l'ouvrier', enfuite.de quoi
il coupe le fil de tête, met la moulée à part, Ôc le moule
étant toujours attaché fixement à la broche, ii recom-
mence la première opération fufdite ; ce fil ainfî tors*

reffemble aux bords de chapeaux , nommés ragot^y^ lef-

quels font faits de la même façon avec du fil d'argent»

L'on emploie le meilleur fil de laiton ^pour les têtes i

ôc lorfqu'il y a une certaine quantité de moulées de
faite, le même ouvrier les coupe pour faire les têtes

de la façon fuivante.

Cet ouvrier s'affied à terre ou fin* Une fellette baftè

en croifant les jambes comme un tailleur, ayant une
peau liée autour de lui, attachée fur une autre fellette

qui eft devant lui pour recevoir les têtes , il tient de la

main droite le cifeau repréfente par la fig. 11. PI, IL
dont il met le bout du bras le plus long qui eft plat,

ainfî qu'il fe voit par le profil joignant, fous fon jarret,

comme pour couper les tronçons & hanfes ci-devant
dits, quoiqu'il ne foit pas affis de-même. De la main
gauche il tient fa tranche de têtes compofée de douze
moulées , dont il égalife le bout contre les cifeaux en
commençant ; enfuite il donne environ douze coups
de cifeau de fuite , en ne coupant à chacun que deux
pas ou cercles des moulées qui font néceflàires pour faire

les têtes , ce qui eft très-difficile ôc demande une grande
expérience , attendu la vîtellè avec laquelle ces coups
de cifeaux font donnés

,
qui eft d'environ foixante ôc

dix par minute ; & aufïi k nombre dés moulées qui
font coupées à chaque coup : les têtes qui fe trouvent
avoir plus ou moins de deux cercles, ne peuvent être

employées , ce qui oblige d'autant plus l'ouvrier à

acquérir la précifîon requifè s enfuite il égalife comme
auparavant ces moulées contre les cifeaux, & donne
de rechef environ douze autres coups de cifeaux,

ÔC ainfî de fuite jufqu'au bout de la tranche de tête : ce
qui eft encore plus merveilleux, c'eft qu'il y a des ou-
vriers Ci expérimentés qu'ils coupent fans fè reprendre

ôc de fuite la tranche entière.

L'ouvrier peut > comme on l'a déjà dit , donner foi-

xante dix coups de cifeaux par minute, c'eft par heure
quatre mille deux cens ; ôc comme il coupe douze mou*
lées à chaque coup de cifeau, cet ouvrier peut couper
cinquante mille quatre cens têtes de menues épingles
en une heure (les groffes étant plus difficiles), ce qui
feroit néanmoins un travail forcé, parce qu'il n'eft point
déduit de tems pour les reprifes dans ce calcul ; mais eft

y ayant égard, un ouvrier peut communément couper
trente milliers par heure, greffes ôc menues l'une dans
l'autre , ii ne pourroit pas même continuer fur ce pié

toute lajournée, parce que la vue fatigue beaucoup
à cette fonction, mais il peut en couper quinze dou^
zaines de milliers, grofles ôc menues, par jour.

L'ouvrier a 3 den* poUr tourner une douzaine dé'

milliers de têtes, & 9 den. pour les couper féparémentj

ôc comme il peut en couper quinze douzaines par jour,

ainfî qu'il eft dit ci- devant > il gagnerait 11 f. 3 dent*

Il ne peut faire que douze douzaines par jour, de têtes

ôc couper, ce qui revient à 12 fols.

Le rouet coûte 4 liv. avec la porte , ôc les cifeaux

autant.

Lorfque les moulées pour faire les têtes, ont été

coupées , on en met deux ou trois livres pefant dans

une cuillère de ferA qui contient tiix à dôme douzaine?
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-de milliers de têtes du numéro VIII. Enfuitc on met la

cuillère couverte de charbon fur le feu pendant une de-
mi-heure de tems -,

"& lorfque le tout eft refroidi , on
frappe la tête de l'épingle avec la machine repréfen-

têe Pl. Ul. fig. 13. 8c fig. 1 z. n. 1. dont le plan eft

fig.
18. même PL. laquelle a fîx pans ou places fem-

blables pour y employer un pareil nombre d'ouvriers

à-la-fois. Le tout eft porté fur un billot de bois ou tronc

d'arbre, de trois piés neuf pouces de diamètre 8c feize

pouces de haut, élevé d'un pié au-deffus du plancher

par trois piés. Deffus font fîx poteaux pofés aux an-

gles, 8c retournés for deux pouces de largeur à cha-

que face, fur dix-huit lignes d'épaiffeur 8c dix-fept pou-
ces de hauteur. A treize pouces & demi au-deffus du
billot font affemblées les traverfes de même épaiffeur

que les poteaux fur quinze lignes de hauteur , lefquels

font percés aux endroits convenables pour paffer des

broches de fer de Ût lignes de gros 8c feize pouces de

longueur, dont le haut eft arrêté fixement dans les pré^-

cédens trous avec des coins , 8c le bas qui eft diminué
en pointe

,
porte for des plaques ou cfpeces de crapau-

dines de plomb fondues dans des trous faits dans le bil-

lot , de deux pouces en quarré fur fîx lignes d'épaiffeur.

Le milieu des mêmes traverfes eft percé pour paffer l'ai-

guille de fer ou outibot de douze pouces 8c demi de
longueur, 8c iîx lignes de gros, lequel eft percé par-

enhaut pour palier la corde qui eft attachée au levier.

Le bas de l'outibot a dix-huit lignes de long 8c un
pouce en quarré de gros , dont le delfous eft percé de

fîx lignes en quarré fur neuf lignes de profondeur. Cet
outibot eft quarré par-enbas fur quatre pouces de hau-

teur, dans lequel paffe une traverfe oit moife de fêr,

laquelle a neuf pouces neuf lignes de long , neuf lignes

de large 8c trois d'épaiffeur : les deux bouts font per-

cés pour paffer les broches de fer, 8c l'on obferve

deux à trois lignes de vuide au pourtour pour y placer

du parchemin coupé par bande , & huilé pour que la

traverfe monte 8c defcende facilement le long des bro-

ches de fer. Deffus cette traverfe on met un poids de
plomb percé dans fon milieu pour paffer la tige de

l'outibot lequel a quatre pouces de diamètre par le

haut 8c trois pouces de hauteur. On met auflî un peu
de parchemin entre ce poids 8c la traverfe, pour les

rendre plus adhérens l'un à l'autre. Dans la partie re-

creufée au-basde l'outibot on met un poinçon d'acier

lequel a dix lignes de long fur fîx lignes de gros par le

milieu, 8c cinq lignes en quarré par les bouts, fur lef-

quels font recreufes des trous de la grofleur des têtes

que l'on veut faire. Sous cet outibot eft pofé un canon
de fer lequel a feize lignes de long fur quinze lignes de

gros en quarré que l'on enfonce dans le billot 5 le

deffus de ce canon eft percé d'un trou de fîx lignes en
quarré fur autant de profondeur.

Dans ce canon on place une enclume d'acier d'un

pouce de hauteur, quatre lignes de groffeur en quarré

par le bas 8c fept lignes par le haut, fur lequel font

gravés quatre trous de différentes grandeurs pour for-

mer les têtes d'épingles. La corde qui paffe par le trou

du haut de l'outibot, eft attachée fur un bras de le-

vier de bois, de deux pouces de gros, à un endroit

diftant du point d'appui de fept pouces 8c demi. Pro-
che l'autre bout eft la corde qui répond à la puifîànce

à onze pouces de diftanec dudit point d'appui. Au bas

de cette corde eft un bout de planche de dix pouces de

long fur fîx de large, attaché par l'autre bout avec un
bout de corde à un piquet. A chaque place il y a deux
planches , de chacune un pié de long 8c fîx pouces de

large, clouées au billot, de façon que ces planches

puiffent fe mouvoir autour de ces clous pour accotter

les bras des ouvriers. Au-devant de chaque place eft

une calotte de chapeau nomméplanche , de fîx pouces

de long fur quatre de large 8c deux pouces de hau-

teur, d'abord arrêtée fixement au billot 8c qui fèrt à

mettre les hanfes 8c épingles. Du côté intérieur eft

un cercle ou enclos nommé parc
, lequel eft fait d'un

demi-cercle , ayant pour corde ou diamettre toute

l'étendue de la face de chaque pan entre les poteaux.

Ce parc fert à reeevoir les épingles, à mefure que les

têtes en &nt frappée*. Au milieu 4u biliot çft un chan-

LIER.
délier qui fert à éclairer toutes les places. Sur ledit billot

font deux poteaux diamétralement oppofés, de deux
pouces de groffeur, lefquels font bien ferrés courre les

folives du plancher fupérieur pour bien affermir le bil-

lot 8c empêcher que les coups continuels des poinçons
fur les enclumes ne l'ébranlent.

La cuillère de fer pour faire cuire les têtes, coûte
1 y C le plomb & les autres machines de chaque place
de la machine à frapper les têtes , valent 8 liy. le bil-

lot iz liv. ce qui fait pour le tout enfemble 60 liy.

1
f

fols.

Pour faire la tête, l'ouvrier s'affied fur une feilette

ou billot de bois à trois piés , de quinze pouces de
hauteur. Du pié droit qu'il pofe fur la pianchetre, en
alongeant la jambe il levé le plomb au moyen du le-

vier , 8c frappe à petits coups , après avoir auparavant
placé le bout de l'épingle de la main droite, avec une
tête dans l'un des trous de l'enclume, for lequel répond
directement un pareil trou du poinçon dans lequel cette

tête eft frappée de cinq à fîx coups. Sa forme fpirale lui

donne la facilité de fe ferrer autour de l'épingle allez

confîdérablement pour n'en pouvoir être ôtée qu'avec

peine j après quoi le frappeur laiffe tomber cette épin-

gle dans le parc. Pendant qu'il frappe une tête, il a la

main gauche dans la calotte ou planche avec laquelle

il prend une hanfe ou épingle fans tête, il en pouffe
la pointe dans une grande quantité de têtes qui font

dans un coin de la même planche où il ne peut man-
quer d'en enfiler une ou plufieurs; il prend cette épin-

gle de la main droite , en faifmt fortir d'un coup de
doigt les têtes qu'il auroit pu enfiler de trop; 8c en la

mettant dans le trou de l'enclume (le plomb étant levé)

il l'attire jufqu'à ce que cette tête ait coulé jufqu'au

bout de l'épingle \ 8c pour lors il recommence à frap-

per cinq ou fîx coups de poinçon fur l'enclume, ainfî

qu'il eft dit ci-devant, 8c il recommence la même opé-
ration, ce qui (e fait fans remuer les coudes qui font

accottés, ainfî que nous avons dit précédemment.
Lorfque les trous de l'enclume 8c du poinçon ne ré-

pondent pas précifément l'un fur l'autre, la tête ne peut
être bien faite , 8c il eft affez difficile de rencontrer cette

précifîon ; on le fait cependant avec un peu d'attention

en éloignant ou rapprochant les broches, qui étant

pointues 8c portées fur les crapaudines de plomb , y
forment différens petits trous où on peut les placer

en levant un peu le poids , après quoi le chaflîs ne
peut fè déranger.

Pour frapper la tête d'une groffe épingle, il faut

des coups plus forts que pour une petite ; & à cet effet

l'on rapproche la corde qui eft fîir le levier un peu
plus près du centre de mouvement au point d'ap-

pui, ce qui donne la facilité d'élever le poids un peu
plus haut , en rend l'impulfîon fur l'enclume plus forte

„

mais d'un autre côté l'ouvrier a un plus grand effort à
furmonter avec le pié.

Un homme peut frapper vingt têtes d'épingles gro£
fes ou petites par minute -, 8c comme il frappe cinq à

fîx coups fur chaque tête , le tout produit cent ou
cent vingt coups-, 8c un frappeur fait communément
un millier de têtes par heure 8c dix à douze milliers

par jour , non compris le treizième en-fos pour les

défectueufes.

Les frappeurs gagnent deux prix différens, favoir,

5> fols de la douzaine de milliers, compris le treizième

en-fus,pour frapper les têtes de groffes épingles, depuis

le numéro XXII. jufqu'au numéro XIV. & 8 fols pour
les épingles au-delîous , ce qui produit 7 à 8 fols par

jour, fur quoi les entêteurs font obligés de fè four-

nir de poinçon 8c d'enclume , qui coûtent enfemble

10 fols y de les faire regraver lorfque l'on change de

groffeur d'épingle , ce qui revient à environ z fols par
mois, comme aufïi de frotter, taire fécher 8c de van-

ner les épingles, ainfî qu'il fera expliqué ci-après.

Lorfque les entêteurs reportent leurs épingles au

fabriquant, on les pefe pour tenir compte aux ouvriers

de chaque place , de ce qui leur eft dû par douzaine ;

après quoi on met une trentaine de livres pelant d'é-

pingles qui font dix douzaines du numéro X. 8c en-

viron quatre douzaines du numéro XX. dans un ba-'

quet„
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%uet avec un feau d'eau , clans laquelle on a fait bouillir

pendant une demi-heure à gros bouillons une demi-
livre de tartre-de-vin : ce baquet a vingt-un pouces de

diamètre par le haut Se quatorze pouces de hauteur,

avec une anfe de ter Se un crampon au haut lu/pendu

à une pièce de bois ftable ; un homme remue le tout

pendant une demi- heure fàns relâche, en tenant le

baquet à deux mains, l'une au bord de deftus, ôc l'au-

tre aux peignes d'en-bas , ce qui jaunit & décraffe l'épin-

gle. Enfui te on jette l'eau -, Se on en remet deux ou
trois fois jufqu'à ce que l'on connoillè par la netteté

de l'eau que les épingles auront été bien décraifées $

cette dernière opération dure environ un quart cfheure >,

& elle eft faite ainfi que la précédente par le tourneur

de la roue de l'empointeur * ainfi qu'il a été dit dans fon

lieu.

Ce baquét coûte y liv* avec fà ferrure.

Enfuite on jette l'eau pour bien égoutter les épin-

gles qui font pour lors jaunes, Se on les fait blanchir

de la façon fuivante.

On met un dêmi-pouce d'épaiûeur d'épingles fur les

plaqués rondes d'étain le plus fin d'Angleterre de feize

poucês de diamètre ; l'on pofe les plaques l'une fût

i'autre au nombre de vingt fur une croifée ou gril de
fer où font attachées quatre cordes, en obfervant de
mettre la même forte d'épingles enfèmble j deux hom-
mes portent ces plaques dans une chaudière de cuivre

rouge qui a été mife auparavant fur le feu , laquelle a
dix-huit pouces de diamètre Se deux pies Se demi de
hauteur; Ion continue de mettre plufîeurs de cès croi-

fées de fer
, chargées chacune de vingt plats jufqu'à la

hauteur du bord de la chaudière, en obfervant de met-
tre dehors les bouts des cordes attachées aux croifées

«srui portent ces plats ; l'on emplit enfuite cette chau-
dière de l'eau la plus claire que l'on peut avoir avec
quatre livres de tartre-de-vin le plus blanc Se le meil-

leur ; on laiflè le tout bouillir enfemble pendant quatre

heures de tems à gros bouillons ; enfuite quatre hom-
mes enlèvent la chaudière de defliis le feu avec deux
galons ou leviers de bois qu'ils paffent dans des cro-

chets mis aux boucles de fer qui font de chaque côté

au haut de la chaudière, Se on retire les croifées avec

leurs cordes que l'on met féparément dans un baquet
d'eau fraîche Se nette. En retirant les plaques d'étain,

Se ne mettant enfemble que les mêmes fortes d'épin-

les , on les lave bien*, après quoi on verfè l'eau des
aquets , Se on met les épingles de chacun-fur une fer-

piliere de groffe toile : cette fonction a été faite par-

le jauiiifleur qui eft auffi. le tourneur de la roue à

empointer.

Enfuite les entêteurs d'épingles font tenus , fur le

prix ci-devant dit, de frotter Se faire fécher les épin-

gles ; ce qui fe fait en mettant environ quatorze livres

d'une même forte avec du fon dans un fac de cuir com-
pofé de deux peaux de mouton coufues enfemble , à quoi
font employés deux hommes pendant un quart-d'heure,

qui tiennnent chacun le bout du fac Se fe renvoient les

.épingles mutuellement environ cinq cens coups à chaque
bout du fac à frotter, ce qui fait mille coups en tout.

Ce fac a trois pies de long , dix-huit pouces de large

par un bout , Se dix par l'autre»

Enfuite on met fix ou fept livres pefant d'épingles

dans un plat de bois de dix-huit pouces de diamètre

& trois pouces Se demi de profondeur, nommé plat

à vanner, dans lequel on vanne les épingles pour en
faire fortir le fon, lorfqu'elies font féches-, un demi-
quart-d'heure fuffit pour faire cette fonction , Se ce

font pareillement les entêteurs qui le font fur les prix

ci-devant dits.

Les plaques d'étain pefent chacune une l
: vre Se demie,

6c coûtent vingt-huit fols la livre en lingots, que les

marchands de Laigle fondent cux-méneS : il en fout

une foixantaine pour emplir la chaudière > cette chau-
dière coûte Ho liv.

La gravelle ou tartre-de~ vin fe tire de la Rccheiie,
de la Saintonge, de Château- u- Lot, Zvc. Se coûte,
fendu à Laigle, liv. le cent pefant de cent quatre
livres.

Xorfcjtie les épingles ont et-: v; ; iée>, on en met cha-
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que forte dans des deini-boiffeatix oit quarts; bn le*

donne aux bouteufes qui les placent dans les papiers;

Ces papiers font percés avec une efpece de peigne dé

fer dont les dents font d'acier, & repréfenté par hfig. 7-,

P/. III. que l'on nomme quarteron.

Il y en â de differens, fuivant lés fortes d'épingles:

celui d'un pouce neuf: lignes de longueur, deux pouces

de hauteur, avec un manche ou queue d'un pouce fur

fix lignes , fur lequel on frappe avec le marteau repré-1-

fente par la fig. î?. Ce quarteron convient aux épingles

des numéros VUE Se IX. Il coûte 1 liv. f fols-, le mar-
teau en coûte 1 1. Ce font les bouteufes qui fe fournif-

fent de ces outils : elles peuvent percer douze douzai-4

nés de milliers de trotis par jour, gros oU menus.

Une bonne bouteufe péut placer bu bouter dans les

papiers quatre douzaines de milliers d'épingles par jour.»

Se une bouteufe ordinaire deux douzaines de milliers*

groffes Se petites : elles ont 1 fol par douzaine de mil-

liers pour cette opération.

Elles font aulîi chargées d'éplucher les épingles pouï

rebuter les défectueufes -, Se pour percer le papier, bou-

ter les épingles Se les éplucher , elles ont 1 fols 6 den.

par douzaine de milliers, groffes & petites. Les plus

Fortes ouvrières gagnent 4 fols par jour à ces trois fon-

ctions, n'en faifant que deux douzaines de milliers; Se

les enfans de fix à huit ans-, qui peuvent y être employés l

attendu la facilité de l'opération ,
peuvent gagner 1 fol

par joUr pour bouter feulement.

Ces bouteufes font auffi, dans leur marché, l'em-

preinte ou la marque des marchands fur les papiers : elles

en font un millier par heure, en frappant du plat de la

main la feuille de papier fur la planche qui eft fixée fur

une table, Se fur laquelle elles mettent la couleur d'ocre

en détrempe avec une groûTe broffe.

Les dimenfions des outils Se machines précédentes,

relativement aux delTeins, font conformes aux outils Se

machines, fur lcfquels ces obfervations ont été faites a

Se il eft facile de connoître ce que l'on peut y changer.
' On peut préfentement lavoir le prix auquel les épin-

gles reviennent aux fabriquants, & par la connoidancâ

du prix de ceux qui les vendent , favoir en quoi confîfte

leur bénéfice. Pour mettre ert état de faire ces Calculs :

voici un détail qui concerne la forte d'épingle numéro-

tée VI. dont la longueur eft de neuf lignes.

Le douzain ou les douze milliers dudit numéro VI,

pefe une livre neuf onces fix gros fans papier, Se on 3.

vu par le mémoire de la façon dont on prépare le fil

pour le réduire anx différentes grofleurs convenables à

la fabriqiiation des épingles , que celui qui a pafié par

neuf trous, revient à trente^un fol trois den. la livre i

ce qui produit, pour une livre neuf onces liv. f. 3.

fix gros. % 2. 5? 7
Pour dreffer & couper les tronçons 1

Empointer r $

Tourneur de la roue à empointer. 1 ^
Reparler la pointe * 1

Tourneur de la roue à repafler. t

Couper les hanfes 9
Tourner le fil de la tête des épingles. .... 3

Couper ce fil oU les moulées 2
Le marchand fait cuire les têtes, dont la dé-

penfe pour le feu eft eftimée. ...... 5

Pour frapper la tête des épingles, ...... $

Pour décraffer Se jaunir les épingles, une demi-

livre de tartre pour dix douzaines, Se le, feil

eftimé,non compris le tems des ouvriers

qui eft employé dans les prix précédens. ... ï

Pour faire blanchir les épingles, le tartre Se

le feu font eftimés ............. 1

pour placer Se bouter les épingles dans le pa-

pier • %

Pour le papier fur lequel les épingles font pi-

quées , la main de papier pefe une livre, Se

cûûte 6 fois. Il entre cinq onces trois gros

de papier pour la douzaine de milliers def-

diies épingles j
qui Valent audit prix .... &

Les outils Se faux frais eftimés 4
Total du prix de la douzaine de milliers^-—

d'épingles du numéro VL
.

. <••#«*.*. | 7 |
U



Ces épingles fe vendent communément 4 liv. la dou-

zaine de milliers à Laiglè. Ainfî le profit feroit de 12 f.

$ den. ou de près du cinquième.

-Pour connoître plus particulièrement ces détails , on

P I N G L I E ÎL
a joint à ces mémoires la table ci-après, qui comprend
le poids des épingles fans papier, le poids du papier,
le prix auquel elles doivent revenir aux fabriquans , celui

qu'ils le vendent, 8c le bénéfice qu'ils doivent y faire.

Tablepour une douzaine de milliers d'épingles.

Prix auquel elles Prix qu'il û

les ven-Numéro des Leur lon- Poids fans Poids du Total. reviennent aux Bénéfice.
épingles. gueur. papier. papier. fabriquans. dent.

lignes. livres, onces, gros. onces. gros. livres onces, gros. livre . fols, deniers. livres, fols. liv. fols. den.

V. 8 14 7 4 I 2 7 2 8 6 3 11 6
vr. 9 I 9 6

5 t I 1 3 7 3 4 12 •
9

VIL 10 2 5 4 6 2 1

1

4 4 4 7 5 *5 5112VHf. 1

1

2 11 2 6 4 3 I 6 4 18 10
X. 11^ 3 8 3 8

5 J$ ' 6 10 1 4
XII. 3 6 4 10 4 4 - 5

12 1 7 1 7 11
XIV. 3 12 4 11 ïv8 4 7 4 18 6 3 11 8 1 16 1

XVII. 14 4 6 5 1

1

5 1 6 6 n 4 9 228
XX.

5 1 12
5 13 7 6 10 10 2 14 6

XXIÏ. 16
5

1

1

6 13 6 8 6 8 14 2 12 3 5
10

Les poids & prix des épingles de chaque numéro font

un peu différens, fuivant les fabriquans qui les font.

Mais cette table peut toujours en faire connoître la

proportion : on y voit que ces marchands gagnent plus

fur les groffes épingles que fur les menues -, le bénéfice

pouvant être pour un marchand qui en débiteroit fîx

douzaines de milliers par jour, de 15) liv. if f. & feu-

lement de 3 liv. ç) fols pour les plus petites , ce qui

fait 1 1 liv. 12 fols du prix moyen par jour.

Les outils & machines précédentes & qui lufÏÏfènt

pour la fabriquation des épingles, reviennent 3380 liv.

Ce mémoire nous a été communiqué par M. Perro-

net, a qui nous avons beaucoup d'autres obligations.

PLANCHE
Fig. 1. Ouvrier qui feffe les torques de fil de laiton.

2. Ouvrier qui les lave.

3. Ouvrier qui replie le fil déroulé autour de fon bras.

4. Ouvrier qui tire le fil à la bobille.

Bas de la Planche.

-Repréfentation de tout l'affûtage de la bobille.

f
. Plan du même affûtage.

'

8. Jauge.

PLANCHE II.

La fig. 1. A repréfente l'élévation antérieure du billot

dans lequel la meule efb placée.

m» la meule.

b d , le fufeau.

£, la noix.

ab ,
de, barreaux quarrés de bois, que l'on fixe

avec des coins dans les faces latérales du billot

,

8c dans les extrémités desquels les pointes du fu-

feau fe placent : on voit en /une plaque de tôle,

contre laquelle l'empointeur frappe les hampes
qu'il veut empointer avant de les préfenter à l'ac-

tion de la meule, ainli que la fig. 16 le fait voir.

On voit à côté enR la coupe par la ligne A fou
l'on voit comment le billot eft recreufé quarré-

ment pour placer la meule mno qui tourne dans

l'ordre de ces lettres, & en entonnoir ghkl pour

laiifer paffer la corde fans fin qui communique le

mouvement de la roue à la meule. On voit ce

billot en perfpective dans la vignette.

q p ,
profil du chafîis.

La fig. 2. repréfente le drefTeur tenant avec des te-

nailles a, un fil ab qui fort de delfus le tourni-

quet G ,
parle entre les clous de l'engin d où il fe

redreffe. Le dreiTèur tire ce fil aufïî long que la lon-

gueur du lieu peut le lui permettre , le coupe près

4e l'engin ; on voit à fes piés pluûeurs dreffées ocy.

Fig. 3. Coupeur de dreffées -, il divife la dreffée g s en
tronçons auffi longs que la boîtefig. 1 8c les met
dans la febile g qui eft à côté de lui.

4. Coupeur de tronçons celui-ci divife les tronçons
en Jongeurs de trois ou quatre épingles : il a fur la

cuifîe de la jambe étendue, la chaude repréfèntée

fig. 2.1 , 8c deux febilles à fes côtés, une pour les

tronçons que le coupeur de dreffées lui a remis,
& l'autre pour les épingles qu'il en fépare. Ces
deux ouvriers fe fervent de la cifaille repréfentée

fig. 12, au bas de la Planche.

f. Empointeur affis, les jambes croifées devant le bil-

lot, fur une fellette inclinée : il préfente les parties

de tronçons que l'ouvrier
,/g. 4. a coupés, 6c qui

font contenus dans la febille a, à l'action de la

meule pour y faire la pointe, 8c qu'il met enfuite

dans la febille b. On voit devant lui le chaffis de
verre qui garantit fes yeux de la limaille que la

meule élance de tous côtés.

6. Tourneur de roue de l'empointeur.

7. Repaffeur : il prend dans la febille c les épingles aux-
quelles l'empointeur a fait la pointe : il perfectionne
cette pointe fur une meule plus douce, les met en-
fuite dans la febille d, d'où elles paffent entre les

mains des ouvriers qui y mettent les têtes.

Tourneur de roue du repafïeur.

Tourneur de têtes. Son rouet. ca,le moule autour
duquel le fil de tête s'enroule à mefure qu'il fe dé-
veloppe de deilùs le tourniquet b.

Profil Se plan d'une boîte de fer fervant à l'ouvrier,'

fig. 4. à couper les tronçons en longueurs d'une
ou de plufieurs épingles. Il y a des boîtes de diffé-

rentes longueurs pour les différentes fortes d'épin-

gles. Voyei aLl^ ^afië- 21 : 15?. eft la boîte en per£
pective.

Cifeaux ou cifailles fervant au coupeur de têtes,

fig. 8. Pl. III.

Cifailles fervant au coupeur de dreffées 8c au coO-
peur de tronçons : fig. 3. 6^4. Extrémité de la plus

longue branche terminée en palette fe place fous

le jarret de la jambe droite qui eft pliée.

Repréfente dans la grandeur véritable lapofition des

fix clous 1 , 2, 3 , 4, f , 6. qui compofent l'engin

propre à dreffer le fil deftiné à faire les épingles du
numéro X. Le fil entre entre les clous par le coté b

9

8c fort par le côté a.

Repréfente la porte b e, dans laquelle paffe le fil de

xëtcfc. L'ouvrier,^. <?. tient cette porte à pleine

main, 8c s'en fert pour conduire le fil de tête le long

du moule ca , en allant de c vers a. cb, partie du

moule déjà entouré du fil de tête, d, épingle qui

empêche le moule de s'écarter de la porte : on voit

à côté le plan en grand de la poignée,

if. Profil ôc plan de la boîte dont fe fert l'ouvrier^
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fig. 3. pour couper les drcfiees en tronçons,

'Fig. 16. Profil de la meule où on voit comment l'cmpoîn-

teur ou le repaffeur préfèntent les épingles S à la

furface de la meule m^bd,\c tu/eau ; c , la noix fur

laquelle paffe la corde fans fin qui vient des roues,

fig. 6 & 8, qui ont cinqpiés &demi de diamètre.

16. z. Plan de la meule M.pç, tampon de bois qui

remplit l'œil de la meule : il eft: percé au centre

d'un trou quarré ,
pour recevoir lefufeau. Ces deux

figures font fur une échelle double ; c'eft-à-dirc,

qu'un pié de l'échelle qui cil au-deffous ne doit

être compté que pour iîx pouces.

Wig. 17. Profil de la table qui porte l'engin , vue en

perfpe&ive dans la vignette. G le tourniquet. HK
l'engin.

La fig. 17, n°. z, eu; le plan des mêmes objets,

it 8. Profil de l'extrémité inférieure du rouet à tourner

les tètes, fig. 9 de la vignette, ed, la tête ou pou-
pée. 6. clé qui l'affujettit fur le banc du rouet.

4. taffeau de la poupée fous laquelle on force le

coin f , pour donner plus ou moins de bande à la

corde, qui après avoir pafïe fur la noix, va paffer 1

fur la roue du rouet, laquelle a deux piés huit pou-

ces de diamètre, u. morceaux de nerfs de bœufs
dans lefquels paffe la broche de fer/c de la fig.
fuivante.

2.0. Élévation de la tête du rouet, vue du côté de la

roue, ed, tête ou poupée -, la queue d eft traver-

fée par la clé 6. 4 le taifeau. ^ le coin. fc, bro-

che qui paffe dans les deux nerfs de bœuf 3,1:
cette broche porte la noix z de trois lignes de dia-

mètre : cettte broche porte le moule ca, fur lequel

s'enveloppe le fil de tète conduit par la porte b c.

Xi. Perfpeétive de la chaude, que le coupeur de tron-

çons attache fur fa cuilîe &c fur laquelle il fixe les

tronçons qu'il veut couper au moyen de la croffe n

qui paffe dans les brides s r. Il préfente la boîte 15),

dont la profondeur règle celle des épingles, & il

tranche avec les cifailies
,fig. 12. mp, la queue de

la chauffe qui eft tournée du côté du genou , 8c

fert à empêcher qu'elle ne fe renverfe lorfque l'ou-

vrier pouffe la boîte 19 contre les tronçons, kk,
courroies de cuir fervant à attacher la chauffe fur

la cuiffe gauche,

ai. n°. z. Élévation & profil de la chauffe. //, couffins

qui garniffent la partie de la chauffe qui s'applique

fur la cuifle. (D)
Tous ces defléins font exactement conformes aux ma-

chines dont on fait ufage à Laigle en Normandie. Les

dimenfions qu'on a obmifes, fe retrouveront facilement

par le fecours des échelles qui font au-bas de chaque
Planche.

PLANCHE III.

La Fig. 1 . repréfente le jaunhfeur d épingles
, qui agite

les épingles dans un baquet fufpendu à une pièce

de bois fixe. Ce baquet a vingt-un pouces de dia-

mètre par le haut, & quatorze pouces de hauteur :

on y met une trentaine de livres pefant d'épin-

gles & un feau d'eau dans laquelle on a fait bouil-

lir pendant une demi-heure à gros bouillons , une
demi- livre de tartre. L'ouvrier balance ce baquet
à deux mains, dont une eft placée aux bords de
deffus, & l'autre aux peignes d'en-bas, jufqu'à ce

que les épingles foien t décraffées, & que leurs têtes

foient reblanchies : ce baquet fert aufli à éteindre

les épingles.

2. Ouvrier qui fecheles épingles dans lebarril foncé B,
qu'on appelle frottoir , dans lequel on les a intro-
duites avec du fon. -

3. Ouvrier qui vanne les épingles.

4. & f . Deux ouvriers qui fechent les épingles après
quelles font forties du blanchiment : ce qui fe fait

en mettant environ quatorze livres pefant d'une
feule forte avec du fon dans un fac de cuir compofé
de deux peaux de mouton coufues enfemble. Ces
deux ouvriers fe renvoient alternativement les

épingles contenues dans le fac à frotter, où étant
ainfi agitées avec le fon 3 elles font bientôt feches.

G L I E R. 7
Fig. 6. Ouvrier quî coule Fetaîn fur le COutt! polir le ré-

duire en plaques. 11 verfc dans le chalfis avec une
cuillère l'étain fondu qu'il a puifé dans la chau-
dière m.

7. Ouvrier qui fait recuire l'es têtes d'épingles dans
la cuillère n, dont le manche terminé comme mX
chenet, fondent la cuillère, ce quidifpenfe l'ouvrier,

de ce foin.

8. Ouvrier qui coupe les têtes : cette figure eft fflal-à-

propos citée comme appartenant à la planche IL
Cet ouvrier tient de la main gauche une douzaine
de moulées on, qu'il tranche avec les cifeaux ca-
mards repréfentés par hfig. 11 ,

pl. IL Les têtes

font reçues dans un tablier de peau attaché à fa»

ceinture Se à une efpece de fellette qu'il a devant:

lui > il les met enfuite dans une febille que l'on voit

à côté.

9. Repréfente la table où l'on coupe au compas les

plaques d'étain dont on fe fert pour blanchir les

épingles, 6c qui doivent entrer dans la chaudière >

o. Repréfente ce qu'on appelle une portée compofée
d'une vingtaine de plaques d'écain de feize pouces
de diamètre , fur chacune defquelles on met environ
deux livres pefant d'épingles après qu'elles font for-

ties des mains du jauniflèur. Ces plaques ont un
rebord d'environ fîx lignes de haut pour empêcher
les épingles de tomber : le tout eft porté par une
croix de fer 1,1,3, J 4> qu'on voit au bas de lâ

Planche. On empile dans la chaudière autant de
portées qu'elle en peut contenir.

[ 1. Repréfente deux bâtons de bois, au milieu defquels

eft une boucle paflée dans un anneau. Ces bâtons
fervent à enlever la chaudière deftinée au blanchi-
ment , que l'on voit à côté , en payant les crochets
dont elle eft armée dans les anneaux de ces bâtons ;

on voit mieux un de ces crochets dans lafig. 14.

11. & 13. Deux Frappeurs qui mettent les tètes aux
épingles. Ces figures font mal- à-propos citées com-
me appartenant à la planche II. La fig. 1 z , n°. z. au
bas de la planche , & \esfig. 17, 18, & .1? font tou-
tes relatives au même objet. La fig. 18. eft le plaît

du métier à fix places, ABCDEF pour fix frap-

peurs. C'eft un billot de bois ou tronc d'arbre , de
trois piés neuf pouces de diamètre 6c feize pou-
ces de haut, fur lequel font élevés fix poteaux s s s,

st, st, fig. \x,n. z , affemblés par les traverfes tt%
dans lefquclles partent les broches xx & i'outl-

bot bc. Les broches terminées en pointes repofenc
par leur partie inférieure fur des plaques de plomb

f , 7, place B, fig. 1 S, encaftrées dans des creux 1,3,
place A, pratiqués dans le billot. L'outibot eft guidé
parlamoifede feryy, en forte que le poinçon Z
dont fon extrémité intérieure eft armée , tombe
jufte fur l'enclume 6, places B & C, dont la queue
entre dans le trou z, place A. L'entêteur, affis à fa

place, les coudes appuyés fur les barres de bois G H,
prend dans la poche c&i calotte o£, places E, F,
qu'il a devant lui, une hampe ou corps d'épingle

placé en Z, comme on voit place D, & la pouffe
dans un grand nombre de têtes placées en o, où
elle ne peut manquer d'en enfiler une ou plufîeurs*

Il place enfuite l'épingle chargée d'une feule tête

fur l'enclume 6; 6c lâchant le pié de deffus la mai—
chette gfifig. il. n. z, le poids a dont l'outibot

eft chargé, le fait defeendre fur l'enclume & com-
prime la tête autour de l'épingle, qui après qu'elle

eft façonnée, eft jettée dans l'efpace 5,10, place D
ou Z, place C,fig. 18.

14. Chaudière à blanchir de cuivre rouge , de dix-huit

pouces de diamètre ÔC deux piés & demi de hau-

teur.

1 y . Partie d'une portée empilée fur la première, & defti-

née à entrer dans la chaudière.

16. Repréfente le plan de la moifejKJ qui guide le mou-
vement vertical de l'outibot. On voit par cette fi-
gure deifinée, ainfi que les deux fuivantes, fur une

échelle quadruple de celle qui eft fur la planche,

que les broches x& de fix lignes de gros, ne rem-
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pfifieht pas exactement les trous dans lefquelles

elles parlent. On laifTe un vuide de deux ou trois <

lignes que Ton remplit de parchernin huilé pour
faciliter le mouvement de la moife le long des bro-

'

ches : on met auflî du parchemin dans le trou de
la traverfe par lequel paflfe la tige de l'outibot.

fig. 17. Repréfente en grand l'outibot fur l'échelle qua-
druple, c'eft-à-dire, que quatre piés ne font compte
que pour un. On voit en Z comment la partie infé-

rieure eft recreufée iùr neuf lignes de profondeur
êc fix en quatre pour recevoir le poinçon [a de
iîx lignes en quarré-, & dix lignes de long réduit

à cinq lignes en quarré par les extrémités. A côté

en x eft le plan du poinçon , le long des quatre

rives duquel font des cavités hémhphériqucs,dans
une defquelies la tête de l'épingle fe forme : ces ca-

vités font faites avec le poinçon émoiuTéque l'on

voit de l'autre côté de l'outibot.

« S. Voyei ci-delfuSj fig, 12,

* ï E R.
Fig. 19. Repréfente îe canon & fenclume de'flinée fur 1*1-

chelle quadruple, a 6 3 l'enclume: 6, le canon qui

la reçoit, & qui eft recreufé, comme les lignes

ponctuées le font voir , de 'fïx lignes en quarré , fut

autant de profondeur. Ce canon dont la queue 7 en-

tre dans le trou 2, place A,fig. 1 S, reçoit l'enclume

à d'un pouce de long, fur fèpt lignes en quarré

par le haut & quatre lignes parle bas : la face fupér

rieurc a quatre cavités hémifphériques comme le

poinçon, ainn* qu'on peut voir par le plan y. qui

eft à côté. Ces cavités communiquent à des gout-

tières dans lefquelles le corps de l'épingle trouve,

place.

20. Repréfente le poinçon ou peigne avec lequel bit

pique les papiers dans lefqueis on place les épin-

gles après qu'elles font achevées. On voit au-

deffous le profil du même poinçon, Se la manière
dont le papier eft plié en plufieurs doubles quand
on le pique,
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ESCRIME,
Contenant Qt/A?o&zM Planchés

Et art eft entièrement tiré d'un traité iïefcrime pu-

blié récemment à Londres par M. Angelo. Noits lui

«levons ledifcours & les Planches. Si nous enflions cotv-

îiu quelque choie de plus parfait en ce genre, nous nous

en ferions fervis. Ce qui nous convient ,11011s le prenons

partout où nous le trouvons ; en revanche nous aban-

donnons notre travail à ceux qui voudront en difpofer

utilement.

Dès que les Goths eurent introduit la coutume des

combats fînguliers , il devint d'une nécefiué indifpenfa-

ï>le de favoir manier les armes. On en fit un art qu'on

fournit à des règles, Se il s'établit des académies où l'on

inftruifit la jeuneffe de la manière d'attaquer ôc de fe

défendre.

L'epée, qui a remplacé chez les modernes les armes

anciennes , a fait naître le jeu de la pointe. C'eft ce qu'on

appelle l'efèrime -, elle fait avec railon partie de l'éduca-

tion d'un jeune homme de famille, lui in(pire de la con-

fiance Se du courage, augmente fa force, lui donne de

la grâce, de l'agilité, de l'adreffe, & le difpofe en même
tems à toutes fortes d'éxercices.

Cet art, dont on a porté la pratique à un n" haut de-

gré de perfection , eft encore dans l'enfance par rapport

àla théorie. Pluiieurs maîtres françois ôc italiens ont pu-

blié quelques réflexions fur cette matière, mais ils ne

fe font pas aflèz étendus fur ce qu'elle a d'intéreflant.

C'eft ce qui a engagé M. Angelo à compofer fon cours

d'efcrime, & à le donner au public.

Il y explique, d'une manière /impie Se claire, les prin-

cipes Se les règles de l'art de faire des armes ; il donne

un détail circonftancié des différentes attitudes du corps

<Ôc des divers mouvemens de la main, des bras, des jam-

bes j il y ajoute des réflexions Se des recherches , au

moyen defqu elles la théorie & la pratique s'éclairant mu-
tuellement , montrent l'art dans fes effets. Voilà l'idée

de fon livre.

Manière de monter une épée,

lorfqu'on fait monter une épée, il ne faut pas faire

limer la foie de la lame , car c'eft de cette partie que

dépend la fermeté d'une épée. Sfla foie fe trouvoitplus

grofîe qu'à l'ordinaire, il faudroit faire ouvrir ôc limer

le dedans du corps de la garde & du trou du pommeau,
Se enfoncer avec un marteau des édifies de bois dans les

vuides de la monture de l'epée; le pommeau Se le bou-

ton doivent être de deux pièces. Ledit bouton doit en-

trer à vis dans le pommeau ôc faire cinq tours de la foie

qui doit paffer à-travers le bouton. Battre le bout delà

foie avec un marteau, la réduire en pointe de diamant

fans fe fervir de lime. Cette méthode eft la meilleure
;

je la recommande à tout homme d'épée. Elle eft auf

fi très-utile pour les fabres ou demi-efpadons. Il faut

aufli que la garde de l'épée porte jufte fur l'afliette du

talon de la lame, laquelle doitbaiffer un peu fur les doigts

de la main, & le corps de la garde doit être tourné

un peu en quarte. Cette manière de monter une épée

donne de la facilité pour dégager, Se de la liberté pour
tirer les coups d'armes.

Du choix d une lame d'épée & defa longueur.

Il paroît néceffaire , avant de donner les règles de fe

fervir d'une épée , d'enfelgner non feulement la manière

de la bien monter, mais aurfi celle de choilïr une lame ;

car avec une mauvaife épée dans la main
, quelque cou-

rageux Se adroit que l'on foit , on court rifque de fe

trouver dans un grand embarras. Les uns fe fervent de

lame plate Se les autres de lame vuidée. Quelque foin

que l'on prenne pour bien montrer une lame plate &
de donner allez de pefanteur à la garde pour rendre la

jointe légère, on la trouveratoujours pefante à la main.

Gonféquemment il eft difficile de faire les ôperatîdfïS Q\xi

dépendent delà pointe. Je confeilleraidechoifîrunela3

me plate pour l'armée , foit à pié foit à cheval s &pOur
une affaire particulière , une lame vuidée tant à caufe dû
la légèreté que de la facilité qu'on a à la manier Se à

s*en fervir*

On doit proportionner fon épée à fa. taille Se h pluâ

longue ne doit pas excéder la longueur de 3 8 pouces , de»

puis le bouton du pommeau jufqu'à la pointe. C'eft une
erreur de croire qu'il y ait de l'avantage à fe fervir d'une

longue épée, puifque fi un adverfaire déterminé & adroit

gagne le fer, en ferrant la mefure, il feroit très-difficile

avec une longue épée de débarraflér fa pointe fans ra-4

courcir le bras -, Se dans ce tems-là celui qui auroit une
épée courte auroit l'avantage Se feroit en état d'en pro**.

fiter.

Il faut faire attention en choifîffant Une latrie, qu'il

n'y ait aucune paille. Les pailles reflèmblent à des petite^

taches noires Se font creufes. Les unes fe trouvent en-tra-»

vers de la lame Se d'autres en long* Les premières fonÊ

cafler les lames le plus aifement.

On juge de la trempe d'une lame par le pfî qu'elle

tait , lorqu'on appuie la pointe contre une porte eut

contre un mur. C'eft un grand défaut lorfqu'elle plie Vers

la pointe. Une bonne lame doit former un demi-cercle

depuis la pointe jufqu'à peu près un pié de la gar-

de & fe remettre d'elle-même fans être fauftée. Si elle

refte un peu fauffée , c'eft une marque que la trempe eft

trop douce. Quoique ce foie un défaut, ces lames fè ca(-,

fent rarement.

Celles qui ne plient pas du-tout ou qu'on a beaucop
de peine à faire plier, font ordinairement d'une trempé
aigre & fe caffent aifément*

Pour connoître le fort& lefoible de la lame.

Il n'y a qu'un fort Se qu'un foible dans la lame d'une

épée , tant au-dedans qu'au-dehors des armes* Le forÉ

eft le tranchant de la lame depuis la garde jufqu'au mi-

lieu où le foible commence , qui finit à la pointe. On ne
peut trop s'appliquer à bien connoître le fort &le foible

d'une épée , puifque c'eft de ces deux articles que dé~

pend l'exécution de tous les faits d'armes.

PLANCHE m
Première pojition pour tirer tépée*

Fig. t. 11 faut être droit fur fes jambes, effacer le

corps > avoir la tête haute & aifee
, regarder en face

fon adverfaire , tenir le bras droit pendant le long ds
la cuifle droite , le bras gauche un peu plié le long de
la hanche gauche , le talon gauche près de la pointe

du pié droit , la pointe du pié droit fur la ligne du ge-

nou , Se de l'adverfaire , Se de la main gauche tenant

l'épée à l'endroit du crochet , fe pré/enter pour là

tirer.

Dans cette pofîtion , fixant les yeux fur fon adverfài-"

re , il faut arrondir le bras droit, le lever à la hauteur de
l'épaule

, porter la main fur la poignée de l'épée , la fer-

rer bien près avec les quatre doigts Se le pouce , tour-*

ner les ongles du côté de la ceinture , tirer l'épée en

hauffant la main fur la ligne de l'épaule gauche , faire

un demi -cercle de la lame par-deffus la tête ôc avec vi-

vacité, préfenter k pointe vis-à-vis de fon adverfaire,,

La pointe de l'épée ne doit pas être plus haute que fon

vifage , ni plus baffe que la dernière côte-, tenant le bras

tendu , fans roideur dans le coude ôc dans Je poignet y

en préfentant ainfï la pointe , il faut^ lever le bras gau-

che en demi-cercle à la hauteur de l'oreille, & bien e£

facer l'épaule gauche, afin que le corps foit éxa&emene

de profil , chofe à laquelle on doit faire grande atter>*

tion3

A
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Poftion pour la garde en quarte.

Fig. i. Pour bien exécuter cette pofition, il faut plier

le genou gauche, porter le pié en arrière à la diftance

de deux femelles, pofer le talon gauche fur la ligne du
talon droit , ôc tenir la pointe du pié fur la ligne per-

pendiculaire du genoiu II faut obferver que le pli qu'on
fait faire à cette partie , ne doit pas l'empêcher de fup-

porter le poids du corps fans être gêné -, & afin d'être

bien ferme & éloigné de la pointe de l'épée de l'adver-

faire , il faut auffi plier un peu le genou droit -, car s'il

ctoit trop plié , le corps feroit fur le devant , 8c s'il

ne l'étoit pas du tout , la jambe ni la cuiffè ne feroient

pas flexibles , & on n'auroit aucune force ni vivacité

pour s'alonger & tirer une botte , ni aucune agilité

pour avancer & reculer.

La garde en quarte eft la plus avantageufe & la plus

brillante des armes. Il y a dans cet exercice cinq pofî-

tions différentes du poignet, offenfives 8c défenfives ;

qui font , la prime , la féconde , la tierce , la quarte ,

Se la quinte.

Les deux principales font la tierce ôc la quarte ,

d'où dérivent la quarte fur les armes , la quarte baffe

Se la flanconnade.

Il y a dans les armes trois côtés , le dedans, le dehors

ôc le deffous des armes.

Le dedans des armes contient toute la poitrine de-

puis l'épaule droite jufqu'à l'épaule gauche.

Le dehors des armes contient tous les coups qu'on

tire au deffus du poignet , & en-dehors du bras.

Le deffous des armes contient tous les coups que l'on

tire deffous le poignet , tout le long du bras depuis

l'aiffelle jufqu'à la hanche-

La quarte au-dedans des armes doit être tirée en
tenant les ongles en-deffus & le tranchant de l'épée un
peu plus élévé que celui du dehors.

La tierce doit être tirée au-dehors des armes , en te-

nant les ongles en -deffous, ôc les tranchans de l'epée à

égale hauteur.

La prime doit être tirée au-dedans des armes en te-

nant les ongles en- deffous, ôc les tranchans de l'epée à

égale hauteur.

La quarte au dehors des armes , ou fur les armes

,

doit être tirée en tenant les ongles en-deffus , ÔC les

tranchans de l'epée à égale hauteur.

La quarte baffe doit être tirée par-deffbus le poignet

,

en tenant les tranchans de l'epée de même qu'à la quar-

te au-dedans des armes.

La féconde doit être tirée par-deffbus le poignet, ôc

tenant les ongles en-deffbus ôc les tranchans de l'epée

à égale hauteur.

La quinte doit être tirée les ongles en deffus ; il faut

diriger la pointe au-dehors du poignet ôc par-deffous

le coude , Ôc tenir les tranchans de l'épée à égale hau-

teur.

La flanconnade doit être tirée du dedans au dehors des

armes , en liant l'épée derrière le poignet de l'adverfaire

ôc par-deffbus fon coude, en tenant les ongles en-def-

fus.

Pourferrer & rompre la mefure.

Pour revenir à la pofition de la garde, il eft nécef-

faire qu'on fâche la manière de ferrer ôc rompre lame-
fure.

On appelle ferrer la mefure , avancer fur fon adverfai-

re, lorfqu'on voit qu'il eft trop éloigné de la pointe de

l'épée.

Rompre la mefure , c'eft reculer lorfque la pointe de

fon épée eft trop près du corps.

Pour bien ferrer la mefure ôc avancer fur fon adver-

faire fans déranger nullement la pofition de la garde

,

il faut lever le pié droit à rez- terre , l'avancer d'une fe-

melle fur la ligne du talon gauche, plier un peu le ge-

nou droit, ôc fitôt qu'on aura appuyé le pié ferme à ter-

re, faire fuivre le pié gauche en le levant auflî àrez-ter-

re, bien plier le genou gauche ôc foutenir le corps fur

la partie gauche.

Pour bien rompre la mefure, il faut reculer le pié
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gauche, le faire fuivre du pié droit , en cohfervant tou-
jours la diftance de deux femelles d'un talon à l'autre

,

& fur-tout ne pas perdre l'à-plomb de fa garde ; car fi on
dérangeoit fes piés , le corps ne feroit plus ferme ôc h
poignet ne feroit plus en état d'exécuter l'intention.

^
On ferre auffi la mefure en paffant le pié gauche à

côté du pié droit , on la rompt en paffant le pié droit
à côté du pié gauche ; on peut auflî rompre la mefure
en fautant de deux piés en arrière : mais quoique cette
dernière méthode foit ufitée , on ne confeille à per-
fonne de s'en fèrvir que fur un terrein extrême-
ment uni.

Pofitionpour la garde en tierce.

^
Fig. 3. Pour exécuter la tierce ( comme on l'a expliqué

ci-devant), il faut tourner les ongles en-deffbus, &: pour
la quarte les tourner en-defliis. Alors engageant l'épée de

. J'adverfaire,c'eft- à-dire touchant fa lame, il faut exécuter
des dégagemens qui fe font en changeant la pofition de
la main ôc de la pointe , au-dedans ou au-dehors des ar-
mes. De forte que fi la main eft tournée en quarte ôc
qu'on engage la lame de l'adverfaire au-dedans des ar-

mes en quarte, il faut par un mouvement du poignet
bailler fubtilement la pointe de l'épée bien près de fà la-

me, en tournant les ongles en-deffbus ôc dégager l'épée
en tierce. Etant en tierce , il faut baiffer fubtilement la
pointe, tourner les ongles en-deffus , ôc dégager en quar-
te. Il faut de cette manière changer fouvent fes dégage-
mens ôc de pié ferme

,
jufqu'à ce que l'adverfaire rom-

pe la mefure -, alors dégager ôc avancer fur lui en fen-
tant fon épée, ôc tenant toujours la pointe dans la ligne
du corps , fans altérer nullement la pofition de la garde.

Après qu'on aura dégagé Ôc avancé fur lui dans ces
deux pofitions, il faut rompre la mefure ; ôc chaque fois
qu'il dégagera Ôc avancera, tourner le poignet à la po-
fition où l'on fera engagé. Gela apprend à bien former
ces parades dans lefquelles le poignet feul doit agir. Il

faut aufii tâcher d'oppofer à l'épée de fon adverfaire
allez pour couvrir la partie qu'il attaque, ôc obferver
en couvrant le dedans des armes , de ne pas découvrir
le dehors ni le deffous.

Fojïdon pour la garde en quarte & le coup de quarte.

Fig. 4. Pour bien tirer la quarte , il faut faire trois mou-
vemens du poignet dans un feul tems , tourner les doigts
en-deffus, élever le poignet & l'oppofer ; dans ces mê-
mes trois tems tendre le bras , tenir le poignet plus haut
que la tête, ôc baiffer la pointe au corps de fon adver-
faire. Dans cette pofition , en alongeant le bras, avan-
cer le pié droit de deux femelles de plus que la garde
pour s'étendre , le talon ôc le genou doivent être fur'

une ligne perpendiculaire , la pointe du pié vis-à-vis la

pointe du genou , ôc le talon droit fur la ligne du ta-

lon gauche. Dans cette attitude tenir le pié gauche bien
ferme, la femelle tout-à-fait pofée à terre, fans remuer
ni la pointe ni le talon ; 8c dans le tems que la main part
pour titer la botte , le pié droit doit fuivre la main : il

faut auffi foutenir le corps, tendre le genou gauche &
laiffer tomber le bras gauche fur la ligne de la cuiffe gau-
che , à un pié de diftance , prélentant la paume de la main
fans écarter les doigts. On doit obferver que toutes les

fois que la main droite eft tournée en quarte, la main
gauche doit l'être de même.La main doit abfblument par-

tir la première, & la pointe de l'epée doit toucher le

corps de l'adverfaire , avant que le pié droit pofè à terre.

Pour tirer adroitement cette botte, lorfque la main part,

toutes les parties doivent fuivre avec la même vivacité,

en obfervant toujours que le corps foit bien foutenu ,

la tête bien élevée, le côté gauche depuis la hanche bien

cavé , les épaules libres & le poignet oppofé à l'epée ,

de façon que le pommeau fe trouve dans la ligne direc-

te de la tempe gauche pour n'être pas expofe à rece-

voir de l'adverfaire le même coup au vifagejce quipour-

roit arriver fans cette oppofition. Le coup tiré , fe remet-

tre promptement en garde l'epée devant foi. On ne peut

trop s'appliquer à bien tirer cette botte , puifqu elle eft

la glus brillante ôc la principale des armes,
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Vojîtionpour la garde en tierce & le coup de tierce.

Fig. y. Pour tirer la tierce, il faut tourner les ongles

en deftbus, tenir le poignet à la hauteur de la quarte-,

couvrir fa tête par l'oppofition du poignet, fans cepen-

dant avoir le bras ni le poignet vis-à-vis du vifage ; le

dedans du bras fur la ligne de la tempe droite , le bras

gauche bien tendu ôc le dedans de la main tourné vis-

à-vis le haut de la cuifle à-peu-pres à un pié de diftan-

ce ; obferver auffi que toutes les fois que la main droi-

te fera tournée les ongles en defîous , la paume de la

main gauche doit fè trouver vis-à-vis le dehors de la

cuiffe.

Il y a des perfonnes qui tirent le poignet fur la ligne

de l'épaule, ôc qui, pour fe couvrir le vifage en tierce,

baillent la tête , & en quarte couchent l'oreille droite

fur l'épaule. Non feulement elles ne peuvent voir fixer la

pointe de leur épée , mais auffi il eft impoffible qu'el-

les aient le coup d'œil G.: jufte & fî néceffaire pour pa-

rer en cas de ripofte, leur tête étant toujours en mou-
vement pour fe mettre à couvert; ôc ne fâchant pas que
l'oppofition du poignet feul doit couvrir le vifage , el-

les portent encore tout le corps en avant à chaque bot-
te qu'elles tirent

,
puifque leur côté droit le trouve ex-

trêmement cavé. De forte que leur corps n'étant plus

d'à-plomb, elles tirent leur coup avec beaucoup de roi-

deur , conféquemment elles ont beaucoup de difficulté

pour fe remettre en garde , s'étant abandonnées fur le de-

vant , ôc font fort expofées à la pointe de leur adverfaire.

Vofdon pour la. garde de tierce & le coup de quarte

Jùr les armes.

Fig. 6. Il faut tirer la quarte fur les armes fur la même
ligne que la tierce , tourner le poignet en quarte, & plon-
ger la pointe de l'epée au corps de l'adverfaire ; le poi-
gnet ne doit être écarté, ni du dedans ni du dehors des
armes: il faut aufli que le poignet &: le pommeau de
l'épée foient élevés & alignés à la tempe droite , tenir

le pouce, l'ongle, ôc le plat de la lame fur une ligne
horifontaie ; ôc les autres parties dans la pofition de la

quarte.

Vojîtion de U garde de tierce & le coup deféconde.

Fig. 7. La féconde ne diffère delà tierce qu'en ce qu'on
la tire par-deflous Je poignet tout le long du coude, ain-

fi il faut engager l'épée en tierce , bailler la pointe , te-
nant le poignet en tierce, ôc diriger la pointe de l'épée
entre l'airTelle ôc la mamelle droite de l'adverfaire ; le
corps doit être un peu plus bas que dans les coups ci-de-
vant expliqués.

PLANCHE III.

Vojîtion pour la garde en quarte & le coup de
quarte baffe.

Fig. t. Pour bien exécuter la quarte baffe, il faut en-
gager l'épée en quarte , bailler la pointe par-defîous la

ligne du coude de fon adverfaire , ôc en tirant le coup
fixer non-feulement la pointe à fon flanc , mais encore
porter le poignet Ôc le pié droit à un pié en dehors de
la ligne direde, fans tourner la pointe du pié ni en -de-
dans ni en-dehors, former un angle du poignet à la la-
me, avoir le corps auffi bas que dans la féconde, ôc la
main auffi haute que dans la pofition de la quarte fur les
armes. De cette manière

, l'oppofîtion fera formée &
ie corps ôc le vifage feront à couvert.

Vojîtion de la garde en quarte 6> le coup de
fianconnade.

Fig. 9. Pour bien tirer cette botte , il faut engager l'é-

pée en quarte , Ôc fixer la pointe de l'épée au flanc de
ion adverfaire en liant fon épée , ôc la porter par-der-
mtç fon poignet. Qans cette opération , il faut auffi

R I M E.
5

gagner fon foible, &r fans quitter fa lame, plonger la

pointe par-deflous fon coude , ayant la main tournée
en quarte , ôc en portant la pointe à fon flanc , former
un angle du poignet à la pointe.

On doit obferver d'oppofer la main gauche par-deA
fous le bras droit, depuis le coude jufqu'au poignet

,

dans le tems qu'on détache la botte, & d'avoir la main
ouverte ôc les doigts pendans pour éviter d'être tou-
ché, en cas qu'en parant la fianconnade, on tournât Je

poignet en tierce ( ce qu'on appelle cave). Dans la pa-

rade de ce coup , je donnerai l'explication de cette op-
pofîtion.

Le Jàlut des armés tel qu'il eft ijîté enfalle avant de

faire ajfaut.

Fig. 10. Le falut des armes eft une poli te (Te qui eft

due aux fpectateurs , ôc réciproque entre ceux qui Ce

difpofent à faire aflaut enfcmble. Il eft d'ufàge de faire

le falut avant de commencer à tirer de part & d'autre.

La bonne grâce Ôc l'aifance font abfolument néceftaires

pour bien exécuter tous les mouvemems du falut.

Première pofition dufalut.

Il faut fe mettre en garde en tierce , engager la lame
de fon adverfaire au foible, faire trois attaques du pié

droit, dont deux du talon, & la dernière du plat du
pié; porter avec grâce la main au chapeau, fans remuer
la tête, qui doit être en face de l'adverfaire ; & auffi-

tôt que le chapeau eft ôté de deffus la tête , faire les

mouvemens fuivans.

PLANCHE IV.

Seconde pofdon dufalut.

Fig. 1 1. H faut pafter le pié droit derrière le pié gau-
* che à-peu-près à la diftance d'une femelle , avoir les deux

jarrets tendus , le corps ferme & droit, Ja tête bien éle-

vée , dans le même tems étendre bien le bras droit
,

tourner la main en quarte, la tenir à Ja hauteur de la

tête fur la droite, autant qu'il eft poffible , ôc tenir la

pointe de l'épée un peu baffe. Lorfqu'on paflé le pié
droit derrière le pié gauche ÔC qu'on tend le bras droit
il faut bailler ôc tendre le bras gauche , ôc tenir ferme
le chapeau dans la main. Le dedans de la forme du cha-
peau doit-être tourné en-dehors , ôc être à la diftance

d'environ çleux pies de la cuifTe.

Troifeme pofdon dufalut.

Fig. 11. Lorfqu'on a falué à droite , il faut porter
le poignet fur fa gauche

,
plier le coude ôc tenir Ja poin-

te de l'épée vis-à-vis l'épaule droite de fon adverfaire :

toutes les autres parties du corps doivent être dans la

même pofition ci-devant expliquée.

Quatrième pofdon du falut.

Fig. 13. Lorfqu'on a falué à gauche , il faut d'un air

aifé tourner la main en tierce , tenir le bras ôc la poin-
te de l'épée droit au corpsde fon adverfaire,dans le même
tems fe metrre en garde en portant le pié gauche en ar-

rière , à la diftance de deux femelles , remettre le cha-

peau fur fa tête en arrondiffant le bras gauche ; & lor£

qu'on quitte le chapeau , remettre la main gauche dans

la même pofition de la garde.

Cinquième pofdon du falut.

Fig. 14. Etant ainfî engagé dans fepofîtion de la gar-

de en tierce, il faut répéter les trois attaques du pié, ôc

en tendant les jarrets paffer le pié gauche en avant la

pointe en-dehors ôc le talon à deux pouces de diftan-

ce de h pointe du pié droit. Dans ce moment , il faut

tendre les deux bras, tourner les deux mains, tenir le

bras gauche à deux pies de diftance de la hanche gauche,

ie bras droit à la hauteur de l'œil droit , ôc la pointe

de l'épée vis-à-vis de fon adverfaire. Nota, le dernier

mouvement eft pour faluer l'adverfaire.
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Après cette <3ernîere attitude , il faut fe remettre en

|»arde dans telle pofîtion qu'on jugera à-propos, foit

|>©ur attendre l'attaque, foit pour attaquer le premier.

Si l'on (e trouvoit trop p^rcs de fon adverfaire ,
après

avoir fait en avant la pafle du pié gauche , il taudroit fe

xernettre en garde en portant le pié gauche en arrière

pour éviter un coup de furprife,& ne pas recevoir la pre-

mière botte ; car il eft permis de tirer auflî tôt qu'on eft

placé en garde
,
parce qu'il eft probable qu'on ell fur la

défenfîve.

Les figures qui fuirent 9 ont le fleuret à la main dans

toutes les polirions expliquées , afin que les jeunes gens

apprennent à fixer la pointe de leur épée dans fa jufte

direction.

Dans fexercice des armes , tout dépend d'un coup

d'œil jufte , de beaucoup de vivacité dans le poignet

,

d'une grande fermeté dans les parades , de bien fou-

tenir fon corps en tirant une botte , d'avoir le corps fin-

la partie gauche en parant , d'être bien libre dans tou-

tes fes parties , de ne pas s'emporter ni s'abandonner,

d'être ferme fur lès jambes , & de bien connoître la me-
flire de chaque mouvement. On ne parvient à la perfec-

de tion ce talent qu'à force de pratique fur le plaftron 8c

de tirer au mur. On donnera la méthode 8c l'explica-

tion à la fuite.

Méthode pour rendre un écolier acîif& fermeJîirfes

jambes , & lui apprendre àfe placer après avoir

tiré tierce & quarte»

On doit s'appliquer non-feulement à tirer toutes les

bottes avec vivacité , mais auflî en détachant les coups

faire mouvoir les jointures de toutes les parties du corps

comme des refTbrts. Il eft efTentiel de fe remettre en gar-

de avec autant de vivacité afin d'être en état de parer en

cas de ripofte. Pour cet effet, fîtôt qu'on commence à ti-

rer des bottes avec fermeté , au lieu de revenir dans la

polîtion de fa garde , il faut porter le pié droit près du
pié gauche ou le pié gauche près du pié droit. Afin

qu'un écolier exécute aifément ces polirions , le maître

d'armes doit l'aider de cette forte jufqu'à ce qu'il foit

aflez délié pour les éxécuter de lui-même.

On doit tirer la quarte fans toucher le plaftron, &
au lieu de fe remettre en garde dans la polîtion ordi-

naire, garder l'équilibre du corps , porter légèrement 8c

vivement la pointe du pié droit près du talon gauche,

tenir le poignet droit & le bras gauche dans la polîtion

de la botte, le corps bien droit , la tête élev.ée , & les

genoux bien tendus , comme on peut le voir à la qua-

torzième Planche dans la cinquième polîtion du falut.

Le fécond mouvement efl: le plus difficile. Après avoir

tiré la tierce , au-lieu de fe remettre en garde, il faut por-

terie pié gauche en-avant fansroidir le genou ni lecoup-
de-pié. On doit faire ce mouvement avec aifànce, afin

de fe trouver immédiatement droit fur fes jambes , 8c

avoir le talon gauche près de la pointe du pié droit. Il

faut fe remettre en garde enportant en-avant le pié droit,

ou en-arriere le pié gauche , 8c toujours obferver de

ne remuer qu'un feul pié.

Le maître , afin d'aider fon écolier , après qu'il s'eft

alongé , doit foutenir fon poignet droit avec là main
gauche jufqu'à ce qu'il foit ferme Se droit fur fes jam-
bes. Cette méthode eft la plus fure pour faciliter un
écolier à fe remettre en garde avec légèreté & bonne
grâce. Cela le difpofe à faire le mouvement des palfes

dont on donnera l'explication à la fuite.

Il eft néceffaire auflî, lorfqu'un écolier prend la le-

çon au plaftron , que le maître ait l'attention de retirer

fouvent le corps en-arriere dans le tems que l'écolier

tire fon coup. Il feroit dangereux pour lui par la fuite

que le maître lui laiffat fixer fur fon plaftron Je bouton
de fon fleuret à chaque botte qu'il tireroit. Il s'accou-

tumeroit à abandonner fà main & fon corps ; 8c au-lieu

d apprendre à diriger la pointe de fon épée au corps de
fon adverfaire , il tireroit fes coups fans règle de la cein-

ture en bas. Le danger à venir feroit d'autant plus grand
pour l'écolier

, qu'il ne pourroit pas fe remettre en gar-

de , ni parer en cas de ripofte. Mais lorfqu'un maî-
tre fait fouvent tirer à vuide fon écolier dans le tems
gu'il croit trouver de l'appui , il lui donne de l'affan.-
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ce pour tirer fes coups , 8c fe remettre fur la défenfîve;

& en le rendant attentif à foutenir fon corps 8c fa main
,

il l'accoutume à porter la pointe de fon épée à fa jufte

direûion.

Les lîx bottes qu'on a expliquées ci-deffus peuvent être

tirées non feulement de la lame au corps de l'adverfaire

( ce qui ne doit former qu'un tems droit ) , mais après un
battement d'épée par une attaque du pié

, par un glifle-

ment d'épée, par un fîmple dégagement, ou par un dé-
gagement avec l'attaque du pié.

Le battement d'épée fe fait en engageant la lame foit

en quarte , foit en tierce , ou quarte fur les armes. On
la quitte d'environ quatre pouces , on la touche vive-
ment , 8c on tire ferme 8c droit au corps.

L'attaque du pié fe fait en levant le pié droit à deux
pouces de terre , en le pofant ferme , 8c on tire droit

'au corps.

Le gliflement d'épée fe fait en touchant ferme la la-

me de fon adverfaire. Il faut plier un peu le coude, éle-

ver la pointe de l'épée
,
gagner le foible de la lame en

avançant le poignet d'environ un pié , pour déranger

de la ligne la pointe de fon épée, 8c lui tirer droit 8c

ferme au corps.

Le fîmple dégagement fe fait , lorfqu'on eft engagé
au-dedans , ou au dehors des armes, en dégageant fans

toucher l'epée de fon adverfaire. Le dégagement fait ,

lui tirer droit au corps.

Le dégagement avec l'attaque du pié fe fait d'un feul

tems; 8c dans le tems qu'on dégage, il faut joindre l'é-

pée de fon adverfaire , en attaquant du pié , 8c tirer droit

8c ferme au corps. On obfervera que cette opération ,

quoique formée de deux tems , dont le premier eft lé

dégagement avec l'attaque du pié , 8c le fécond eft de
tirer, doit être exécutée auflî vivement qu'on diroit à

foi-même une , deux.

Des parades fimples.

Chaque botte a fa parade 8c chaque parade fa ripof-

te. La parade eft la principale partie des armes. Pour
être bon tireur , il ne fuffît pas de fe préfenter de bon-
ne grâce, de tirer avec vivacité 8c jufteffe. Le grand
point eft de lavoir fë défendre , 8c parer les coups que
l'adverfaire tire. Lorfqu'on eft maître de fa parade ,

on le lafle bientôt, 8c on trouve jour à le toucher. On
doit donc s'appliquer à bien former fes parades , en
tenant ferme fon épée depuis la garde jufqu'à la pointe.

Il faut que le corps foit bien effacé fur la partie gauche,

8c que le poignet 8c le coude agiffent.

De la parade de quarte , au dedans des armesfur
le coup de quarte.

Fig. if. La parade de quarte , au dedans des armes;
fe forme par un mouvement fec du poignet avec le fort

de la lame 8c le tranchant du dedans. Il faut effacer

bien le corps , oppofer le poignet d'environ quatre

pouces fur la gauche., racourcir un peu le bras , &
auflî -tôt après avoir paré , préfenter la pointe de l'é-

pée ferme vis-à-vis l'eftomac de fon adverfaire , afin d'ê-

tre prêt à la ripofte.

PLANCHE V.
-

De la parade de tiercefur le coup de tierce.

Fig. ï6. Pour parer le coup de tierce , il faut parer
du tranchant du dedans, tendre bien le bras , oppofer
le poignet à la lame fans le déranger de la polî-

tion de tierce , 8c bailfer la pointe de l'épée au corps
afin d'être en état de ripofter droit en tierce.

On peut auflî parer le coup de tierce en pliant un
peu le coude, foutenant bien fon poignet, tenant la

pointe de l'épée vis-à-vis l'épaule droite de fon adver-

faire. De cette manière, on eft en état de ripofter en
féconde.

De la parade de quarte au dehors des armes fur le

coup de quarte hors des armes.

Fig. ij. Pour parer le coup de quatte au dehors des

armes ?
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armes , il faut oppofcr le tranchant du dehors c!e la

lame , tenir le poignet dans Ja pofïtion de la quarte

au dehors des armes , tendre le bras , avoir la main
fut la ligne de l'épaule droite , Se toucher ferme ia

kme de Ton adverfaire avec Je talon de l'épée.

On pare auffi ce coup en racourciffant le bras, en te-

nant le poignet un peu plus au dehors des armes Se

la pointe de l'épée plus haute. Le coup paré , il faut

glifTer fur la lame du foible au fort. De cette manière

on écarte non feulement la pointe de fon épée , mais

auffi on peut la lui faire fàuter de la main.

De la parade deféconde Jùr le coup deféconde*

Fig. 18. Il faut parer le coup de féconde avec le

tranchant du dedans , & hauffer le poignet en féconde

à la hauteur de l'épaule droite , tenir la pointe de l'é-

pée baffe Se bien foutenue du fort au foible
,
diriger la

pointe entre l'ai (Telle Se la mamelle droite de fon ad-

verfaire, & tendre le bras ferme pour déranger la pointe

de fon épée.

PLANCHE VI.

De la parade du demi cercle fur le Coup de quarte baffe.

Fig. iç}. La parade du demi cercle doit être formée
au dedans des armes par un coup ferme fur le foible de
la lame de l'adverfaire , avec le tranchant du dedans& du
fort de l'épée. Il faut tourner les ongles en deffus, tendre

bien le bras , tenir le poignet à la hauteur du menton , &
la pointe de l'épée bafle Se foutenue du fort au foible.

Delà parade du coup fanconadepar le cave, avec l 'ex-

plication delà parade du même coup par un liemsnt d'e'pee.

Fig. 10. Le cavé , eft une parade où il faut tourner

vivement le poignet de quarte en tierce dans le terris

que l'adverfaire gagne la lame du foible au fort , pour
tirer la flanconnade , former un angle du poignet à la

pointe ; par ce moyen on évite la botte, & la pointe

de l'épée fe trouve exactement dans la ligne du corps

de Tadverlàire. On doit auffi obferver de bien tendre

le bras , & de foutenir avec fermeté là lame depuis le

fort jufqu'à la pointe de fon épée.

Le liement d'épée fe fait auffi dans le tems qu'il tire

le coup de flanconnade. Il faut céder la pointe fans quit-

ter fa lame , enforte que la pointe forme un demi-cer-

cle en pafïànt par-deflbws fon poignet ; 85 lorfque la

parade fera formée, les deux poignets & lames fe trou-

veront dans la pofïtion de quarte , comme on étoit avant

que le coup fût tiré , avec cette différence, que le poi-

gnet fe trouvera plus bas que dans la garde ordinaire.

De la parade de primefur le coup deféconde.

Fig. 21. Pour parer de prime Cm le coup de féconde,

il faut paffer la pointe de l'épée par-deflus la lame de
fon adverfaire dans le tems qu'il tire la féconde, la baif-

fèr à fa ceinture, lever la main droite à la hauteur de
la bouche, tourner les ongles tout-à- fait vers foi, te-

nir le coude plié Se le corps bien en arrière , Se dans
cette pofïtion donner un coup ferme & fec fur la lame
en parant du fort de l'épée Se du tranchant du dehors.

Il faut, en parant de prime, oppofer la main gau-

che, comme il eft expliqué dans le coup de flanconna-

de , ou fortïr de la ligne.

L'oppolition de la main gauche fe fait, quand on pa-

re , en ferrant la meflire Se pour éviter la pointe de l'é-

pée de l'adverfaire , en cas qu'on veuille ripofter fur la

même ligne.

Sortir de la ligne fe fait dans le même tems qu'on
pare Ion coup. Ainfi dans ce tems il faut porter le pié
droit à plat & ferme à fix pouces fur la droite, Se faire

fuivre le pié gauche du même côté d'environ un pié
étant plus éloigné du centre. Selon mon avis cette der-
nière opération eft préférable à l'oppofîtion de ia main
gauche. Comme elle eft pratiquée dans plufieùrs aca-
démies , fur tout dans celles d'Italie , on a jugé à pro-
pos d'en donner l'explication.

La raiion pour laquelle on préfère la dernière à la pre-
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miere , eft parce que les pointes des deux epees fe trou-
vent baffes Se au dedans des armes. Ii vaut mieux for-
tir de la ligne pour faire fa ripofte

,
pui {qu'on voit à

découvert toute la partie gauche dé l'adverfaire.

PLANCHE VII.

De la parade de quinte fur le coup de quinte*

Fig. ii, On tire le coup de quinte, en trompant là
parade du demi cercle , ou de prime Se tenant la main,
en quarte ; il faut dégager la pointe de l'épée par-def-
fus la lame de fon adverfaire dans le tems qu'il pare du
demi-cercle , de prime ,-Se lui tirer au flanc.

On pare ce coup en tenant la main en quarte , le poi-
gnet élevé &la pointe baffe, en oppofant le même fort

du tranchant du dehors en écartant fa pointe par la fer-

meté du poignet , en foutenant bien la lame du fort au
foible, Se ayant le bras bien tendu, Se le corps porté
fur fa partie gauche.

Explication des différentes bottes qu'on peut parer avec
la même parade outre celles qui font expliquées.

Toutes les parades en général fe font de pié ferme
en avançant , ou reculant. Avec la parade de quarte on
pare, en baillant le poignet, la quarte baffe Se la fécon-
de: en le hauflant, on pare les coupés fur pointe au de-
dans des armes , &la flanconnade.

^ Avec la parade de
tierce , on pare la quarte au dehors des armes ; en
hauflant le poignet, on pare les coupés fur pointe tirés

en tierce, ou en quarte au dehors des armes. Avec la

parade de quarte au dehors des armes, on pare la tierce;

En hauflant le poignet , on pare lefdits coupés fur poin-
te. Avec la parade de féconde , on pare tous les coups
de deflous le poignet foit de quinte foit de quarte bafle

ou de flanconnade, en tenant le poignet haut Se la poin-
te de l'épée à la ceinture. Avec la parade du demi-cercle
on pare la quarte , la tierce , la quarte hors cfes armes, Se
la féconde. Avec la parade de prime, on pare la quarte, la

quarte baflè Se la féconde. Avec la parade de quinte , on
pare la féconde Se la flanconnade.

Obfervationsfiir lesparades.

Une parade eft d'autant plus néceflàire
, lorfqu'elle

eft bien formée Se à propos , qu'elle eft auffi dange-
reufe , lorfqu'elle eft éxécutée fans jugement Se qu'elle

eft écartée. La parade eft une défenfe qui empêche d'ê-

tre touché. Ainfî on doit obferver, en défendant le côte

par où Ton eft attaqué, de ne pas donner un plus grand
jour à fon adverfaire, qui trouvant plus d'aifance, pour-
roit en profiter. Pour cet effet , il ne faut pas s'étonner

des différens mouyemens qu'il pourroit faire foit du
corps , foit des piés ou de la pointe de fon épée. Il

n'eft pas douteux qu'on a un grand avantage en le for-

çant à fe défendre, puifque dans ce tems-là il lui eft im-
poffible d'attaquer. Alors on eft en état de profiter du
plus grand jour qu'il peut donner par ignorance, ou par

inadvertance*, mais auffi il eft certain que l'avantage eft

plus grand de lui ripofter , fi l'onfouffre l'attaque, lorf-

qu on eft en état de parer fuivant les règles des armes.

De la ripofe après la parade.

Chaque parade a fà ripofte. On eft regardé com-
me bon tireur d'armes

, lorfqu'on pare avec jugement

Se qu'on ripofte avec vivacité Se jufteffe. Il y a dans les

armes deux manières de ripofter, l'une dans le tems que

l'adverfaire tire fon coup, & l'autre dans le tems qu'il fe

remet en garde. La première ne convient qu'à ceux

qui font bien formés dans l'exercice des armes, car elle

exige beaucoup de précifïon, un coup-d'œil jufte, &une
parade ferme Se feche ,

puifque l'adverfaire , qui n'a

pas fini fon coup , doit recevoir la ripofte au corps, ce

qu'on appelle en fait d'armes ripojler de la main.

La féconde qui eft la ripofte dans le tems qu'il

fe remet en garde ,
après avoir tiré fa botte , fe fait en

le touchant au corps avant que fon pié droit pofe à ter-

re, lorfqu'il fe remet en garde. Pour la bien exécuter,

il faut la faire en s alongeant avec vivacité.
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La ripolle , qu'on appelle ripojle de la main , doit

toucher au corps de l'adverfaire dans le tems qu'il s'a-

kmge en tirant Ton coup. Cette manière de ripofter doit

être exécutée avec la plus grande vivacité. Pour réunir

il faut que les deux piés foient fermes , 8c après avoir
paré féchement du talon de l'épée, on doit aufli-tôt ten-

dre le bras , avancer un peu le corps , 8c être attentif

avec le poignet feul de diriger la pointe de l'épée à (on

corps , comme on le peut voir aux figures 24 , 16
&• 17

e
.

De la ripojlt de quarte après la parade de quarte.

Fig, 2.5. Dans le tems que l'adverfaire tire le coup de
quarte , auffi- tôt après l'avoir paré du fort de la lame

,

il faut ripofter un coup de quarte , en faifant partir la

main la première, 8c fe remettre promptement en garde
dans la même pofition , fuivant les règles expliquées.

Ou peut auflî ripofter en quarte bafle dans le tems
qu'il fe remet en garde , pour peu qu'il haufle fa main,
Se après avoir tait la ripofte , fe remettre en garde en
ti

e
rce,au-dehors des armes ou en demi cercle.

De la ripojle en tiercefurie coup de tierce,

Fig. 24. Dans le tems qu'on pare la tierce en tendant

le bras 8c bailfant la pointe de l'epée au corps de l'ad-

verfaire , il faut lui ripofter le coup de tierce, la main-

tournée en tierce 8c le poignet cave, faire en-forte que

la main parte la première en foutenant fon épée depuis

le fort jufqu'à la pointe , puis fè remettre en garde en

prime , ou en demi -cercle. On peut auflî ripofter en fé-

conde, & fe remettre en garde en féconde, en tierce ou
en demi- cercle.

PLANCHE VIII.

Dé la ripojle enféconde après avoirpare la quartefur
les armes.

Fig. if . Après avoir paré la quarte fur les armes , on
peut ripofter la même botte , en tenant la main les on-

gles en-delfus 8c le tranchant de l'épée tourné du mê-
me côté ,

plonger la pointe au corps 8c fé remettre en

garde en demi- cercle.

Si on ripofte en féconde, il faut, auflî tôt après avoir

paré la quarte fur les armes , baiiTer la pointe de l'épée

& la diriger au corps de l'adverfaire par-detfous fon cou-

de, cette ripofte étant plus aifée à faire que la premiè-

re expliquée ci-devant. La ripofte faite, fe remettre en
garde en féconde, en tierce ou en demi-cercle.

De la ripojle en quintefur le coup deféconde.

Fig. i<3. Après avoir paré le coup de féconde avec la

parade de quinte, il faut ripofter en quinte; fi on la pare

de féconde , il faut ripofter en féconde , 8c Ce remet-

tre promptement en garde , en tenant le poignet dans

la même pofition d'où l'on eft parti , 8c revenir à l'épée

en quarte , fans quitter la lame.

De la ripojle du cave fur le coup de flanconnade à
ceux qui noppofentpas de la main gauche.

Fig. 17. Dans le tems que l'adverfaire tire le coup

de flanconnade , il faut le parer en tournant la main en

tierce, 8c foutenir la pointe.de l'épée à fon corps ( ce

qu'on appelle cave. ) On ne doit jamais partir du pié

en faifant cette ripofte , mais feulement avancer un peu

le corps , 8c tendre le jarret gauche. L'angle que l'on

fait du poignet à la pointe en cavant, fuffit pour pa-

rer le coup 8c ripofter. Le coup achevé , il faut reve-

nir à l'épée, foit en prime, ou en demi-cercle.

Si on pare le coup de flanconnade en liant l'épée ,

comme on l'a expliqué dans fa parade , on peut ripo£

ter tout droit en quarte , ou dans le tems que l'adver-

faire fe remet en garde-, pour peu qu'il cède fa pointe,

on peut faire la ripofte en flanconnade ; 8c s'il haufte

fon poignet &r fa pointe
,
ripofter en quarte balle 8c

joindre Ion épée en parant du cercle.

ÎM E.

PLANCHE ÏX

Dt laripojle de prime fur le coup deféconde , ou de

quarte bajfe,

fig. 18. Aufli-tôt après avoir paré de prime le coup
de féconde , ou de quarte baflè, en fortant de la ligne
8c fe portant fur la droite comme on l'a expliqué dans
fa parade , il faut ripofter en prime , tenant la main
fur la ligne de l'épaule gauche, afin de fe trouver par
cette oppofition le corps 8c le vifage à 'couvert, 8c fe

remettre en garde dans la pofition de prime, ou du de-

mi-cercle.

De la parade du contre- dégagement.

On forme cette parade dans le tems que l'adverlaire

tire Ion coup , en dégageant foit de quarte en tierce ,

foit de tierce en quarte , ou de quarte en quarte fur les

armes. Pour bien éxécuterjees parades, fî-tôt qu'il dé-
gage pour tirer , il faut dégager fubtilcment dans le même
tems , en faifant un petit cercle bien près de là lame,
& former la parade, laquelle doit être éxécutée avec
la plus grande vivacité , en foutenant bien la lame de
Tépée depuis la garde jufques à la pointe ; 8c pour ri-

pofter facilement , on doit aufli-tôt porter la pointe
de l'épée dans la ligne de fon corps.

Obfervationfur cette parade.

Comme un poignet vif 8c une pointe légère pour'
roient aifément tromper la parade du contre-dégagement
par le contre du contre , c'eft-à-dire fi l'adverfaire con-
tinuoit fon dégagement plufieurs fois, 8c plus vivemenc
qu'on ne pourroit faire , alors pour déranger cette opé-
ration , en cas qu'on ne fe fentît pas aflez de vivacité
dans le poignet pour arrêter fa pointe avec la même pa-
rade du contre, il faudreit avoir recours à la parade du
cercle.

De laparade du cercle.

Cette parade, qui eft la principale des armes , pare
non feulement tous les coups , mais auflî dérange tou-
tes les feintes qu'un adverfaire peut faire. Pour bien
exécuter cette parade, il faut bien tendre le bras , tenir
le poignet fur la ligne de l'épaule , les ongles tournés
en delfus j & par un mouvement ferré 8c vif du poignet
la pointe de l'épée doit former de la droite à la gauche
un cercle aflez grand pour être à couvert depuis la tête

jufqu'au genou. De cette manière , en doublant Je cer-
cle jufqu'à ce qu'on ait arrêté la lame de fon adverfai-

re , la parade fera formée.
Pour arrêter cette parade du cercle , quand même il

la doubleroit avec la plus grande vivacité, il faut arrê-

ter tout court fa lame en foutenant le poignet à la hau-
tenr de l'épaule & tenant la pointe baffe , comme dans
la parade de quinte 3 8c revenir promptement à l'épée
en quarte.

Il faut s'exercer , autant qu'on peut, le poignet aux
parades du cercle au contre-dégagement , 8c du contre-
dégagement au cercle. On peut prendre cette leçon tout
feul , foit avec un fleuret , foit avec une épée. Cette
exercice fortifie le poignet , le rend fouple & le délie,

8c procure infenfiblement la plus grande aifance 8c adre£
fe pour fê détendre dans le befoin.

Me'éodepour tirer& parer tierce & quarte au mur.

On dit tirer au mur , parce que celui qui pare les

coups qui lui font portés , doit avoir le corps immo-
bile. Son poignet fèul doit agir dans les parades. Pour
bien éxécuter cette leçon , on donnera premièrement
l'explication de la pofition dans laquelle doit être celui

qui pare.

Pour parer au mur, il faut fe placer de façon que 1«

pié gauche ne puifle remuer , bien effacer les épaules ,
tenir la tête haute , ôter le chapeau & ouvrir en même
tems le bras droit 8c porter la pointe du fleuret fur im

droite , afin que l'adverfaire fe mette en mefurc. Ge!«
fait, remettre aufli-tôt le chapeau , paifèr la main gan-
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«hc par derrière ïes reins , & être prompt à parer les

coups qu'il tire.

Pour tirer au mur -, il faut Ce placer droit fur Ces jambes >

comme dans la première pofition ( Voye[ la première

figure ) , dans le tems qu'on femet en garde, ôter fon
chapeau d'un air gracieux, détacher un coup de quarte

en approchant légèrement le bouton du fleuret contre

la poitrine de celui qui Ce préfente pour parer ; en fc

remettant en garde , remettre fon chapeau d'un air aife

Se faire avec le poignet les deux mouvemens de la tier-

ce à la quarte; c'en: la règle du falut.

L'éxercice de tirer au mur , accoutume à tirer avec
vivacité& à parer promptemenr, donne de laitance > de
la juiteffe , & de la connoiffance pour !a mefure , 8c
eft d'autant plus utile qu'étant ordinaire de faire des ar-

mes avec différentes perfonnes , on en rencontre aufïï

très-fouvent de différentes tailles.

Méthode pour tirer au mur avec vivacité*

ïl y a trois manières de tirer au mur. La première

,

en engageant l'épée au fort, &c tenant la pointe légère

,

il faut dégager fubtilemenr, & fi-tôt le dégagement fait,

tirer droit au corps de l'adverfaire fans chercher nulle-
ment fa lame.

La féconde , en engageant de la pointe de l'épée la
£enne , il faut courber le bras, dégager Se lui tirer droit
au corps , ce qu'on appelle , tirer pointe à pointe.

La troifiéme , en tirant des coups droits foit au-de-
dans , foit au-dehors des armes , il ne faut nullement
engager ni dégager le fer.

Les maîtres d'Italie Ce fervent fouvent de cette der-
nière méthode. Elle donne de la vivacité , accoutume
la main à partir la première, Se dév eloppe parfaitement
l'épaule.

Règles à obferyer en tirant au mur*

Lorfqu'on a pris fa mefure ou fa diftance, on ne doit

nullement remuer le pié gauche ni le corps , ne faire

aucune attaque ni feinte, mais toujours tirer de règle

foie au-dedans, foit au dehors des armes, en faifant des
dégagemens , ou tirant des coups droits, ou en faifant

des feintes , pourvu qu'on en foit convenu avec celui

qui pare.

Des feintes*

On appellefeinte y marquer un coup d'un côté Se l'a-

chever d'une autre. Il faut déranger le poignet de fon
adverfaire , enforte qu'on ait affez de jour pour lui por-
ter le coup qu'on a prémédité de tirer. On doit bien

prendre garde de ne pas fe découvrir, lorfqu'on mar-
que une teinte •, car au lieu deréulîir dans fon projet,

on lui donneroit occafîon de profiter d'un trop grand
jour Se de tirer un coup droit. Ainfi il effc abfolument
néceffaire , en faifant une feinte

, qui forme un déga-
'

gement, d'oppofèr le talon de l'épée, & de faire fub-

tilement le mouvement de la pointe, 8c affez près de
la garde de fon épée pour pouvoir le toucher plus ai-

fément.

Tontes les feintes peuvent être éxécutées de pié fer-

me & en marchant. On peut aufîi les faire après une
attaque du pié, après un coup de lame, ou dans le tems
que l'adverfaire force la lame, ou qu'il fait un dégage-
ment.

Pour bien éxécuter les feintes , il faut tenir le poignet
à la hauteur de l'épaule

,
plier un peu le coude , afin

que le poignet foit plus délié 8e la pointe plus légère.
Si on eft engagé en quarte , il faut dégager en quar-

te fur les armes bien près de la garde de fon adverfai-
re, ramener la pointe de l'épée dans la première po-
fition de quarte, tirer droit au corps , 8c revenir à l'épée
en quarte , ou en demi-cercle. S'il la pare , on peut
la tripler 8c tirer quarte fur les armes feinte,& revenir
à l'épée en tierce ou en demi-cercle.

Si on eft engagé en quarte fur les armes , il faut dé-
gager fubtilement en quarte , tirer quarte fur les armes
Se revenir à l'épée en tierce, ou en demi-cercle - & s'il

la pare , il faut tripler la feinte- & tirer au-dedans des
armes,
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Si on eft engagé en tierce , il faut marquer îa feinte

en féconde 8c tirer tierce. Si l'adverfaire a le poignet
élevé , en parant , on doit tripler la feinte » tirer fecon*

de^ Se revenir à l'épée en féconde ou en demi-cercle,,

Si l'on eft engagé en tierce , il faut dégager en quar-

te , la pointe de l'épée fur la ligne du vifage de l'adver-

faire , tirer quarte baffe » 8c revenir promptement à l'é-

pée en cercle.

Pour tirer les feintes fur le dégagement , il faut for-

cer un peu l'épée de fon adverfaire, afin de l'obliger de
dégager; 8c dans. le tems qu'il dégage, faifir fubtile-

ment ce tems , marquer la feinte 8c lui tirer au corps.

Vefenfe contre lesfeintes*

La défenfe la p^us fifre , pour parer les feintes, eft de
gagner le fer par une parade du contre- dégagement

,

ou par celle du cercle : car fi on chereboit à parer les

feintes avec des parades fimples , il feroit impofîiblc

d'éviter le coup , puifqu'on peut tripler 8c quadrupler

la feinte ; au lieu qu'avec lefdites parades , on arrête

tout court la pointe de l'épée de fon adverfaire 8c on
le force à changer d'idée 8c d'opération.

Obfervation fur les feintes & fur quels tems elles

font bonnes ou fauffes.

Il y a des tireurs, qui font des feintes , en faifant dè
grands mouvemens du corps ou de la pointe , ou de
grandes attaques du pié droit, pour engager leur adver-

faire à précipiter fà défenfe, croyant par-là profiter du
jour qu'il peut donner. Toutes ces opérations

, qui font

fauffes , ne peuvent réufîir que vis-à-vis des perfonnes

timides 8c que peu de chofe dérange ; mais vis-à-vis

d'un homme de fens-froid , qui tient pointe ferme 8C
droite au corps 8c qui recherche l'épée de fon adverfai-

re avec le mouvement feul du poignet 8c fuivant les rè-

gles des armes, quelque mouvement qu'on puiffe faire

pour lui faire des feintes , elles feront fans effet.

Il en eft d'autres , qui font des feintes , en portant

l'épée en-avant, 8c qui quand on veut parer, la retirent

à eux. Alors ils changent la pointe par un dégagement
8c tirent leur coup. Ces trois mouvemens font contrai-

res les uns aux autres 8c font fi lents que fi leur adver-

faire partoit dans le tems qu'ils retirent leur bras, ils

feroient touchés avant d'avoir achevé leur feinte.

On doit , autant qu'il eft poflible , faire les feintes

en mefure , afin d'être en état de porter plus vivement
la pointe au corps. On peut aufîi faire lès feintes hors de
mefiire,mais il faut les continuer dans le tems qu'on avan-

ce pour entrer en mefure Se changer d'opération , en
cas que l'adverfaire joigne i'épée.

On doit obferver de fe bien couvrir , en faifant tous

ces mouvemens; car il pourroit tirer tout droit dans le

tems qu'on avance , ou furprendre la feinte par d'autres

mouvemens.
On ne doit pas toujours efpérer, dans le tems qu'on

fait une feinte
,
que l'adverfaire viendra à la parade ; car

on pourroit aifément être trompé. Mais fçachant qu'il

pourroit attaquer 8c Ce tenant fur fes gardes , on fera

plus prompt à fe défendre.

On peut aufîi être certain que la feinte reuflira mieux
pendant que le poignet de l'adverfaire fera en mouve-
ment. Alors faififfant ce moment pour faire la feinte, il

fe défendra avec plus de précipitation 8c non feulement

fe découvrira, mais même il ne pourra pas attaquer , 8c

on fera en état de le toucher avec plus de facilité 8c moins

de rifque.

Des coulés depiéferme ; coulé de quartefar les armes

pour toucher quarte au-dedans des armes.

Si on eft engage en quarte Se fi on eft en mefure fur

fon adverfaire , il faut avoir le bras fouple , le corps e£

facé 8c p©fé fur la partie gauche , dans cette pofition

faire un attaque du pié , 8c donner un coup ferme Se

fec fur la lame pour ébranler fon poignet. S'il revient

à l'épée , dégager vivement en quarte fur les armes , te-

nir le poignet haut 8c h peint? Cm la ligne de fon vi&-
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ge > & dansle tems qu il vient à la parade , dégager fub-

tilement en quarte,& fans héfiter lui tirer droit au corps.

S'il ne ripoftoit pas ôc qu'il forçât la lame , il faudroit

redoubler parle cavé, & revenir promptement à l'épée

en quarte.

Coulé de quarte au-dedans des armes pour toucher

.quarte Jur les armes.

Si on eft engagé en tierce ou en quarte fur les armes,

"il faut faire un dégagement en quarte, tenant la poin-

te de l'épée en avant & fur la ligne du corps , dans Je

même tems faire une attaque du pie-, ôc lorfque l'ad-

verfaire force la lame ,
dégager fubtilement en quarte

fin- les armes, lui tirer à fond au corps, redoubler d'un

coup de féconde ôc revenir promptement à l'épée foit

en tierce , foit en demi- cercle.

Coulé de tierce pour toucher le coup de féconde»

Si on efb engagé en quarte , il faut , après un batte-

ment d'épée & une attaque du pié, dégager fubtilement

en tierce , tenant la pointe de l'épée en-avant & fur la

ligne du vifage de l'adverfaire i & dans le tems qu'il vient

à la parade fimple , foit de tierce, foit de quarte fur. les

-armes , on doit bailfer la pointe , tirer à fond un coup

de féconde , ôc revenir à l'épée en tierce on en demi-

cercle.

Coulé de quarte pour toucher quarte bajfe.

Si oî? eft engagé au dehors des armes , il faut ébran-

ler le poignet de fon adverfaire, en battant de la lame

fur le foible de la fienne
,
dégager fubtilement la pointe ,

la tenir fur la ligne de fon vifage , tendre bien le bras

,

faire une attaque du pié, baiffer la pointe par-deffous

fon coude, fans héfner tirer quarte baffe ôc revenir à l'é-

pée en tierce , redoubler d'un coup de féconde ôc revenir

promptement à l'épée en cercle.

Tous ces coulés faits de pié ferme peuvent être exé-

cutés en marchant , dans le cas où l'adverfaire rompe-

roit la mefure, lorfqu'on tache d
J

ébranler fon poignet

par des attaques du pié & des battemens d'épée.

Après ce mouvement s'il cherchoit à éviter la poin-

te par une retraite , il faudroit dégager fubtilement &c

engager l'épée vivement, entrer en mefiire & faire les

opérations ci-deffus expliquées , en obfervant toujours

de tenir l'épée devant foi & le corps en arrière , afin de

n'être pas furpris en l'avançant & devancer toujours les

icoups., de l'œil ôc du poignet.

Le croifé d'épée.

Peu de maîtres enfeignent le croifé d'épée. Cette

opération eft d'autant plus néceffaire , que par-là on

peut non-feulement écarter la pointe de fon adverfaire

depuis la poitrine jufqu'au genou, mais même faire fau-

ter aifément l'épée de fa main.

S'il fe préfente en mefure , ayant le bras Ôc la poin-

te tendus fur une même ligne , il faut pofer bien le corps

fur la partie gauche , ôc engager fon épée en quarte , en

tournant les ongles un peu plus en-deffus que dans la

.garde ordinaire, engager le fort de l'épée à-peu-près à

un pié de fa pointe, ôc diriger la pointe de l'épée fur

la gauche. Lorfqu'on fe trouve dans cette pofîtion , il

faut tourner fubtilement la main en tierce , tenir l'épée

tien ferme dans fa main , pafïèr la pointe par-deffus le

"bras de l'adverfaire, fans quitter nullement le fer , ar-

rêter l'épée ferme depuis le fort jufqu'à la pointe » ÔC te-

nir la main à la hauteur de l'épaule ôc la pointe aufli

fcaffe que la ceinture : ce croifé fait , tirer ferme ôc à

fond un coup de tierce ôc revenir à l'épée en cercle.

Autre manière defaire le croifé d'épée en quarte.

Si l'adverfaire tire à fond un coup de quarte , il faut

îe parer du demi-cercle ôc avoir le corps bien pofé fur

la partie gauche. Auffi-tôt le coup paré , tourner avec

Vivacité & fermeté la main en tierce, paner la pointe

<të 1 epée fur la gauche ôc toucher ferme le foible de fa
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lame avec le tranchant du dedans ôc le fort de l'épée.

Si on éxécute ces croifés d'épée avec jugement & vî-
teffe , il eft prefque impoffible de ne pas délarmer fon
adverfaire , ou de ne pas écarttr fa lame aiîez pour pou-
voir le toucher du coup de tierce, comme on l'a expli-

qué ei- devant.

Manière d'éviter le croifé d'épié.

Gomme chaque coup a fadéfenfe, il eft néceffaire d'en
donner l'explication la plus claire. Il ne . faut avoir
que de l'attention , un coup d'œil jufta ôc de l'adreflè

pour éviter tous les coups»

Il faut céder la pointe par un dégagement ouvert dans
le tems que l'adverfaire fait le croifé d'épée. De cette

manière ne trouvant point de lame pour le faire, on en
évite l'effet. Il pourroit même lui arriver, ne lentant

pas d'appui ni de refiftance dans la lame au-lieu de fai-

re fauter l'épée de la main de fon ennemi , de perdre

la fienne, s'il ne la tenoit pas bien ferme , ou fi fa poin-

te n'étoit pas bien foutenue à la ceinture.

Du coup defouetJur le coup de tierce pourfairefauter
l'épée.

Si l'adverfaire tire à fond un coup de tierce, il faut

dégager fubtilement en quarte , avoir le corps bien ef-

facé & pofé fur la partie gauche , raccourcir le bras un
peu plus que dans la garde ordinaire, ôc tenir la poin-
te de l'épée un peu plus élevée. Le dégagement fait avant

qu'il fe remette en garde > il fuit auffi donner un coup
de fouet fec ôc vif, en touchant avec le tranchant du
fort de l'épée fur le foible de fa lame ; ce qui lui fera ou-

vrir les doigts ôc tomber fon épée.

Autre manière défaire fauter l'épée.

Si l'adverfaire tire à fond un coup de tierce , il faut

le parer de prime : le coup paré , lever avec légèreté

la pointe de l'épée , la porter fur la gauche , ôc toucher
d'un coup fec ôc ferme avec le tranchant du dedans
ôc du fort de l'épée fur le foible de la fîenne^

Du coup de fouet en quarte fur les armes.

Si l'adverfaire fe préfente
,
ayant la main tournée en

quarte , le bras tendu ôc la pointe fur la ligne du bras

,

il faut marquer une petite teinte auprès du fort de fon
épée : fî fa pointe n'en eft pas ébranlée

,
dégager fubti-

lement en quarte fur les armes , tenir le bras raccourci

ôc la pointe haute , donner un coup de fouet avec le

fort fur le foible de fon épée , tendre le bras avec viva-
cité , ôc lui tirer ferme Ôc droit quarte fur les armes. Si
fon épée ne tombe pas du coup de fouet , on aura af-

fez de jour pour le toucher ; le coup fini , fe remettre
promptement en garde par le cercle.

Pour éviter le coup de fouet , fi-tôt qu'on a tiré

fa botte, il faut fe remettre en garde en parant du cer-

cle j car on ne fe fert de ce coup de fouet que vis-à-

vis de ceux ,
qui , après avoir tiré foit tierce foit quarte

au dehors ou au dedans des armes, ne fe remettent pas

en garde promptement, ou qui , étant en garde , tien-

nent leur brasroide ôc la pointe de leur épée dans la li-

gne directe de leur bras.

Si l'adverfaire donne ce coup de fouet dans le tems
qu'on eft en garde ôc ferme fur Ces jambes, il faut pren-

dre le tems qu'il le donne, dégager atfez fubtilement

pour l'empêcher de gagner le fer, ôc profiter de ce ma-,

ment pour lui tirer au corps.

Du coupéfmple Jur pointe en tierce.

Fig. 19. Après avoir tiré un coup de quarte , fî l'ad-

verfaire pare du foible de fon épée , il faut , en fe re-

mettant en garde , raccourcir le bras , tenir la lame droi-

te du fort à la pointe, la paffer par-deffus la fienne, tour-

ner le poignet en tierce, le relever fubtilement , plon-

ger la pointe de l'épée à fon corps , en tirant un coup
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ie tierce à fond Ôc Ce remettre en garde l'épée devant

foi.

On tire auiïi le coupé fur pointe, après avoir paré

le coup de quarte. Lorfque l'adverfaire craint la ripolle

Je quarte , & qu'en Ce remettant en garde , il force la

lame, pour lors on doit exécuter vivement ledit coupé

fur pointe au-dehors des armes, foit en tierce , foit en

quarte fur les armes.

On peut auffi faire le même coupé fîmple fur pointe

en quarte fur les armes, dans le tems que l'adverfaire

force du pié ferme la lame en quarte, après qu'on a ti-

ré le coup de quarte.-

Il faut obfèrver que tous les coupés fur pointe fe font

ordinairement fur les coups qui ne font parés que du

foible de l'épée à la pointe , ou lorfque celui avec le-

quel on tire force l'épée de même.

CoupéJïmplefur pointe de tierce en quarte*

Si on efl engagé en tierce , il faut faire une attaque

«du pié , ôc tirer une demi-botte fins dégager ; & dans

le tems que l'adverfaire vient à la parade forcée ôc Am-
ple de tierce , raccourcir le bras , tenir droit la pointe

de l'épée, la pafTer par-deflus la fîenne au-dedans des

armes , tourner la main en quarte, bailler ia pointe de

l'épée, ôc tirer à fond un coup de quarte : le coup tiré,

revenir à l'épée en quarte , ayant le poignet bien po-

fé Ôc la pointe de l'épée droit au corps.

Coupéfurpointe de tierce en quarte pour toucher quarte

fur les armes..

Si on efl engagé au-dehors des armes, il faut tour-

ner la main en quarte fur les armes , faire un appel de

pié ferme , ôc dans le tems que l'adverfaire vient à la

parade , faire un coupé fur pointe au-dedans des armes
,

tenir la main haute en quarte, ôc la pointe de l'épée droi te

au corts, faire feinte de tirer une quarte droite,& quand

il revient à la parade
,
dégager fubtilement, tirer à fond

quarte fur les armes , en faifant partir la main la pre-

mière ôc bien foutenue, îuivant les principes ci- devant

expliqués : le coup tiré, fe remettre en garde l'épée de-

vant foi & la pointe droite au corps.

Autre coupéJùt pointe de quarte en quartefuries armes

pour toucher quarte.

Si on efl engagé en quarte , il faut tirer une demi bot-

te pour forcer l'adverfaire de venir à Tépée., Se dans

Tinftant faire un coupé fur pointe ôc faire feinte de
vouloir tirer quarte fur les armes. îl faut auffi fans hé-

iîter, dégager l'épée par-defTous fon poignet, achever

le coup de quarte , ayant la main bien foutenue ôc bien

oppofée: le coup tiré, revenir à l'épée en quarte, le corps
tien pofe fur la partie gauche.

Autre coupéJùrpointe de quarte en tierce pour toucher

féconde.

Si on efl engagé en quarte , il faut faire un appel »

couper fur pointe de quarte en tierce , tourner le poi-

gnet en tierce ôc, lorfqu'on a parlé la pointe de l'épée

au-dehors des armes, fans hélîter, la bailler fubtilement

par-deffous le coude de fon adverfaire, & tirer à fond
un coup de féconde: le coup tiré, revenir promptement
à l'épée, foit en tierce , foit en demi-cercle.

On peut doubler le coupé fur pointe de quarte en
quarte lur les armes, ôc au lieu d'achever le coup au
dehors des armes , faire un autre coupé fur pointe &
tirer quarte.

Lorfqu'on efl engagé au-dehors des armes , on peut
de même faire un coupé fur pointe au-dedans, doubler
le coup au dehors , ôc tirer quarte fur les armes ou
tierce.

Il faut pratiquer peu ces doubles coupés fur pointe,
parce que les coupés lïmples font préférables & plus
difficiles à parer. Malgré cela il paroit néceflàire à ceux
qui font des armes , de favoir qu'il y a de tels coupés
dans cette académie.
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Du coup de reprife de la main après avoir tiré le

coup de quarte.

Le coup de reprife de la main ne fe fait qu'à ceux qui
ne ripoftent pas après avoir paré le coup qu'on leur a
tiré , foit au-dedans , foit au-dehors des armes. Pour
exécuter ce coup , il faut engager l'épée de l'adverfaire
en tierce, faire un appel du pié , ôc lorfqu'il vient à la
parade,dégager fubtilement près de la garde de fon épée
&luitirer uncoup de quarte: fî-tôt le coup tiré, faire fein-
te de fe remettre en garde, en retirant le pié droit d'en-
viron une femelle, & tenant le bras droit Ôc flexible , ôc
dans le tems qu'il levé le pié droit pour ferrer la mefîi-
re , quand même il forceroit la lame, il faut le prendre
fur le tems, tourner vivement la main en tierce, ôc lui

tirer à fond un coup de cavé en foutenantbien la main.
Le coup fini , revenir promptement en garde , en te-
nant le bras bien tendu ôc la pointe de 1 epée fur la li-

gne du corps.

Du coup de reprife de la main en quarte fur les ar-

mes après avoir tire le coup de tierce.

Si on efl engagé au-dedans des armes , il faut faire

un appel du pié & un battement d'épée ; fi l'adverfaire
vient à la parade

, dégager fubtilement au- dehors des ar-
mes , tourner la main en tierce ôc tirer à fond un coup
de tierce. Le coup tiré, fe remettre promptement en
garde , en retirant le pié droit de la longueur d'une fe-
melle , ôc lorfquil levé le pié droit pour avancer , le

prendre fur le tems, tourner vivement la main les on-
gles en-deffus, ôc lui tirer quarte fur les armes. Le coup
fini, fe remettre promptement en garde Ôc revenir à fét
pée , foit en tierce , foit en demi cercle.

De la pajfe en quarte au-dehors des armes.

Fig. 30. Si l'adverfaire fê trouve engagé ert tierce
le coude plié ôc la pointe de l épée haute, il faut faire
une attaque du pié ôc tirer une demi-botte. S'il ne vient
point à la parade , alors fans déranger nullement le pié
droit , il faut palfer le pié gauche en avant du pié droit
à la diflance de deux femelles , tourner la pointe du pié
en-dchors , lever un peu de terre le talon du pié droit

,

tendre ferme les deux jarrets,fupporer fur la jambe gau-
che tout le poids du corps , ôc lorfqu'on pafTe le pié gau-
che en-avant, tourner la main er- quarte fur les armes

" tendre bien le bras ôc tirer ferme Se droit au corps. Si-
tôt le coup tiré, revenir en garde en tierce, en remet-
tant le pié gauche , le corps ôc la main dans la premiè-
re pofition , Ôc chercher l'épée avec une parade du
cercle.

De la pajfe en tierce au-dehors des armes.

Si l'adverfaire efl engagé en quarte , il faut battre fon
épée d'un coup ferme avec le tranchant du fort, &lorf-
qu'après avoir écarté fa lame, il revient à une parade
forcée , dégager fubtilement au-dehors des armes , tenir
la main en tierce, le poignet élevé ôc ia pointe de l'é-
pée plongée à fon corps ; dans le tems du dégagement
pafîer le pié gauche en avant du droit à la diflance d'u-
ne femelle, tendre le jarret ôc fupporter de la jambe gau-
che tout le poids du corps. Le coup fini revenir en
garde en tierce, ayant le corps bien effacé ôc pofé fur
la partie gauche.

Pajfe en quarte après lafeinte en quartefuries armes.

Si on efl engagé au dedans des armes, il faut faire un
attaque du pié

,
dégager fubtilement, en tenant la main

en quarte fur les armes, tirer une demi- botte, tenir le

poignet élevé ôc la pointe de 1 épée bien ferme fur la

ligne du vifige : en faifant cette opération avancer le

pié droit de la longueur d'une demi femelle ; & dans
le tems que l'adverfaire vient à une parade forcée en
tierce , il faut aufïi le prendre fur le tems , en dégageant
fubtilement en quarte, & faire en avant la pa (le du pié
gauche, enobfervant toujours d'oppofer la main droite

à fon épée, de tenir le poignet élevé & la pointe de l'c-

C
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^pée fur la ligne du corps , de fe remettre en garde 8c

-de chercher fon épée avec une parade du cercle.

Pajfe en quarte furies armes après la feinte de quarte*

Si l'adverfaire eft engagé au-dehors des armes , il

faut lui tirer une demi-botte en failant une attaque du

pié , & dans le tems qu'on fent qu'ilforce la lame , mar-

quer une teinte au-dedans des armes -, 8c en dégageant

Subtilement au dehors des armes , faire la pafTe du pié

gauche 8c tirer le coup de quarte fur les armes , fuivant

les principes de cette paiîe ci- devant expliqués.

On obfèrvera que l'on pare de tierce haute les palfes

au-dehors des armes, 8c de prime ou de quarte haute

les panes au-dedans des armes , en foutenan-t le poignet

fur la ligne du vifage, .

PLANCHE X.

Echappement du pie gauche en-arrière dans le tems de

la pajfe au-dehors des armes.

Fig:$ iJl faut donner allez de jourau-dehors desarmes

à fon adverfaire pour l'engager a faire lapaife foit en tierce

foit en quarte fur les armes. 11 ne faut pas s'ébranler des

attaques qu'il pourroit faire ni -des demi-bottes qu'il pour

roit tirer,mais découvrir allez le dehors des armes,pour

le déterminer à partir,& dans le tems qu'il fait lapaffe du

pié gauche, bailler fubtilement la pointe, de l'épée en

feconde,tourner la main danslamême polition,fans cher-

cher nullement là lame ,
rompre la mefure en portant le

pié gauche en arrière autant que le jarret peut être tendu,

ne pas déranger le pié droit ,
plier le genou droit, com-

me û* l'on tiroit une botte ordinaire, avoir le corps plus

bas que dans le coup de féconde, tenir le bras droit bien

tendu, le poignet élevé &" oppofé au vifage, 8c le bras

gauche tombant perpendiculairement au milieu des deux

cuilles ,1a paume de la main ouverte 8c tournée vers la

terre , crainte que le pié gauche gliflfe 8c s'échappe en-

arriere, ce qui feroit perdre l'aplomb de l'attitude, 8c

afin d'être en état de foutenir fon corps avec l'aide de

ladite main gauche en cas d'événement. Cette opéra-

tion faite , il faut fe remettre en garde &c chercher l'é-

pée avec le cercle.

Dufaifijfement de l'e'pee après la pajfe awdehors des

armes*

Après avoir fait la paflfe foit en tierce, foit en quarte

fur les armes, fi l'adverfaire pare le coup 8c réfïfte à la

iame, il f ut promptement 8c fubtilement failli- la gar-

de de fon épée avec la main gauche, 8c dans cet inftant

paffer le pié droit devant le pié gauche ,
pofer les deux

talons fur la même ligne, plier un peu le genou droit 8c

tendre le genou gauche : par ce moyen on fera ferme 8c

maître de la défenfe qu'il pourroit faire. S'il vouloit re-

prendre la lame avec fa main gauche , il faudrok auffi-

tôt raccourcir le bras droit , lui préfenter la pointe de

fon épée & tenir toujours bien ferme la coquille de

l'épée au ventre, pour le contraindre à la céder.

Centre-dégagement au-dedans des armes de pie'ferme.

Lorfqu'on eft engagé au-dedans des armes , il faut

forcer un peu la lame de l'adverfaire pour le détermi-

ner à dégager ', 8c dans le tems qu'il dégage foit en tier-

ce , foit en quarte fur les armes , pour gagner le fer

,

fàifîr ce moment, & ne pas attendre qu'il touche la la-

me après fon dégagement
, dégager fubtilement & ti-

rer à fond un coup de quatte bien oppofé 8c foutenu:

le coup tiré, revenir promptement à l'épée en quarte.

Contre-dégagement au-dehors des armes de piéferme.

11 faut engager l'épée de l'adverfaire au-dehors des

armes la main tournée en quarte fur les armes , tenir le

poignet 8c la pointe fur la ligne de l'épaule , le bras

flexible, 8c forcer un peu fa lame pour le déterminer

à dégager j 8c dans le tems qu'il dégage pour joindre

R î M £.
la lame au-dedans des armes

, dégager fubtilement avant

qu'il engage le fer, 8c tirera fond quarte fur les armes
en tenant la main hien oppofée , fuivant les principes

ci-devant expliqués : le coup tiré, revenir promptement
à l'épée , 8c redoubler du coup de féconde»

Le contre du contre-dégagement de piéferme.

Si l'adverfaire , au- lieu de parer d'un fimple dégage-

ment les coups ci-delfus expliqués
, paroit d'un contre-

dégagement , il faudroit fans chercher' nullement fa la»

me , doubler le dégagement aifez vivement pour l'em-

pêcher de gagner le fer, porter à fond la pointe de l'é-

pée à fon corps , 8c fe remettre en garde en parant du
cercle.

Du contre-dégagement fur le tems & du contre du
contre > lorfque £adverfaire avance*

Il faut rompre la médire de la longueur d'une fèmel*

le, fans quitter l'épée de fon adverfaire : 8c lorfqu'il avan-

ce en mefure 8c dégage, failir ce tems, & fans cherchée

nullement fa lame, dégager 8c lui tirer droit au corps.

S'il paroit d'un contre-dégagement , il faudroit doubler

le dégagement fans chercher nullement fa lame, 8c lui

tirer à fond , ayant le corps bien foutenu 8c la main op-
pofée fuivant les principes ci-deflus expliqués : le coup
achevé, revenir promptement à l'épée par le cercle»

Coup de tems droit tiréfur la feinte baffe*

Si on eft en mefure , la main tournée en quarte à la

hauteur de l'épaule , la pointe de l'épée un peu plus

.balle que le poignet 8c le corps bien ferme fur la par-

tie gauche , il ne faut pas s'ébranler dans cette poftion
des différens.mouvemens que l'adverfaire pourroit fai-

re , foit par des attaques , foit par des demi bottes , mais
profiter du jour qu'il peut donner dans le tems qu'il bai£

fe fon poignet 8c fa pointe en faifant des feintes balles;

8c dans cet inftant , fans chercher nullement & lame ,

lui tirer à fond un coup de quarte bien oppofé fuivant

ces principes ; le coup tiré , fe remettre en garde 8c
chercher l'épée par le cercle.

On exécute auffi ce même coup de tems après avoir

rompu la mefure d'une femelle , en obfervant , fï-tôt

que l'adverfaire levé le pié droit pour entrer en me-
fure 8c qu'il quitte le fer, pour peu que fon poignet

foit bas 8c qu'on ait allez de jour pour le toucher, en
obfervant, dis- je , de lui tirer droit 8c ferme au corps,

fuis hériter ni chercher fa lame.

S'il découvre le delfous des armes en ferrant la mefu-
re , il faut le prendre fur le tems 8c lui tirer à fond ua
coup de quarte baffe bien foutenu 8c revenir à l'épée en
tierce.

Si on eft engagé au-dehors des armes la main tournée

en tierce , il faut rompre la mefure de la longueur d'une

femelle,& dans le tems que l'adverfaire avance
> pour peu

qu'il donne de jour, lui tirer quarte fur les armes. S'il tor-

çoit l'épée en avançant,'dégager fubtilement la pointe,<3c

l'arrêter par une quarte au-dedans des armes.

Rien n'eft plus difficile que de tirer avec juftelfe 8c
précilîon le coup de tems. Il n'appartient qu'à ceux à
qui l'habitude 8c l'expérience dans les faits d'armes ont
formé ce coup-d'œil jufte, d'éxécuter ces bottes.

Pour éviter 1 effet de ces coups de tems , on doit être

attentifde tenir toujours l'épée devant foi,de ne pas le dé-

couvrir trop en faifantles feintes,ni de faire des attaques

trop forcées de pié ferme, ou en marchant, d'être tou-
jours prêt à une parade prompte 8c ferme du contre-dé-

gagement ou du cercle , & de ne former jamais le def-

fein de tirer un coup d'épée, fans avoir celui de revenir

promptement à la parade.

Demi-voltefur les coupsforcés au-dehors des armes.

Fig. 3 i. Lorfqu'on eft en mefure, il faut engager l'é-

pée en tierce , tenir le bras flexible ,»le corps bien pôle
fur la partie gauche, 8c donnera fon adverfaire alfez de
jour au-dehors des armes pour le déterminer à y tirer.

Dans le tems qu'il force la lame pour tirer foit tierce foit

quarte hors des armes 3 il faut dégager fubtilement 3 paf
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ferla pointe pàr-cîe(fous la garde de fon épée , tourner

la main en quarte , haufier le poignet comme dans le

coup de quarte ,
diriger la pointe à (à mamelle, 8c por- .

•ter le pié gauche près du pié droit, de forte que la poin-

te dudit pié furpaflè de deux pouces on environ le talon
;

droit, 8c que les deux piés forment un angle ou équer- ,

te. Pour affurer cette pofition, on doit tendre bien les

genoux , tenir la tête haute fur la ligne du bras droit

,

effacer bien l'épaule gauche & tendre le bras , comme fi

on tiroit le coup de quarte. Il eft impofîible de faire la

<îemi- volte avec toute la vivacité & la jufteffc qu'elle exi-

ge, fans tourner la pointe du pié droit un peu en- dedans,

la lever un peu de terre , 8c tourner fur le talon , la jam-

i>e 8c la cuiife comme fur un pivot, afin que le corps

{bit mieux effacé 8c d'éviter la pointe de l'adverfairc. La

demi-voke faite , il faut fe remettre promptement en

garde en portant le pié gauche en-arriere, fuivant les

principes ci-devant expliqués, 8c en parant du cercle.

On peut faire la demi - volte dans le tems qu'il

ferre la mefure , en forçant la lame au-dehors des ar-

xnes. La parfaite exécution dépend de le bien prendre

iiur le tems.

De laJlanconnade après avoirpare la demi-volte-.

ïl faut forcer la lame de fon adverfaire àu-dehors

des armes , pour le déterminer à tirer au-dedans. S'il fait

îa demi-volte, on doit parer le coup du fort de l'épée

•contre le foible de la fienne 8c ripofter la flanconnade

avec ï'oppofnion de la main gauche, fuivant les princi-

pes expliqués : le coup achevé^ revenir à l'épée en quarte.

VolteJiir le coup de quarte au-dedans des armes , dans

le tems que l'adverfaire dégage & tin le c§up

de quarte

Dans le tems que l'adverfairc dégage au-dedans des

ârmes 8c tire quarte, il faut lever la main à la hauteur

du vifage,tourner les ongles en-deffus & avec toute la vi-

vacité polhble,faire la volte en fixant la pointe de l'épée

contre fa mamelle droite , tendre bien les deux jarrets

lorfqu'on paffe le pié gauche derrière le pié droit, qui

doit être pofé à la diftance d'une femelle -, il faut auffi ef-

facer l'épaule gauche de telle forte que le dos foit à demi

tourné à l'adverfaire , & tenir la tête fur la ligne de l'é-

paule& du bras droit,afin d'être en état déporter directe-

ment la pointe de l'épée : le coup tiré, fe remettre prom-

ptement en garde, tourner le poignet en tierce
4 8c don-

ner un coup fèc du tranchant du dedans de l'épée fur le

Foible de la fienne , en tenant le poignet haut 8c là poin-

te bafiè.

De la volte far la pajfe de tierce où de quarte au-

dehors des armes.

Fig. 33. Dans le tems que l'adverfaire fait la paffe au-

dehors des armes, il faut baiffer la pointe de l'épée, 8c

la pafTer par-deftous fon bras , tourner la main en quar-

te , la tenir à la hauteur du vifàge ,
paifer légèrement le

pié gauche derrière le pié droit à la diftance d'une fe-

melle, fixer la pointe de l'épée fur fa mamelle droite, ten-

drebien les deux jarrets dans le tems qu'on fait le mouve-

ment du pié gauche , obferver que l'épaule gauche foit

effacée de telle forte qu'on ait le dos tourné à demi , 8c

tenir la tête fur la ligne de l'épaule 8c du bras droit, afin

d'être en état de porter directement la pointe de l'épée :

le coup achevé , fe remettre en garde en parant du cer-

cle, 8c bien affurer & pofer le corps fur la partie gauche.

PLANCHE XI.

Du dé/armement après avoir pare le coup de quarte.

Fig. 34. Si l^adveriaite s'abandonne en tirant le coup

de quarte, il faut parer de quarte en donnant un coup fec

du tranchant de la lame , dans le même tems avancer le

pié droit de la longueur d'une femelle , tendre le jar-

ret gauche, faifir promptement avec la main gauche la

garde de fon épée , la tenir bien ferme & lui préfenter

la pointe au corps par-deilbus fon bras» S'il faifoit réfif-

I ME, n
tance 8c ne vouloit pas céder fon épée, il faudroit por-

ter le pié gauche auprès du pié droit 8c forcer le fort

de fa lame avec le fort de l'épée. Par ce moyen il fera

obligé d'ouvrir les doigts : alors raccourciflànt le bras

en tenant toujours ferme la garde de fon épée , on en

fera le maître; le défarmement (ait, porter le pié gau-

che derrière le pié droit à la diflance de deux femelles,

tendre le jarret gauche , & lui préfenter les deux poin^-

tes , comme on peut le voir dans la trente- cinquième

figure.

Fig.
3 f . Pofition , après avoir défarmé fur le coup de

quarte.

Du défarmementfur le coup de tierce ou de quarte fur

les armes.

Fig 3 <. Si l'adverfaire tire un coup de tierce ou de

quarte fur les armes & abandonne fon corps , il faut pa*

rer d'un coup fec du fort de l'épée en traverfant la li-

gne directe de la lame , 8c forcer au haut fon poignet j

dans le même inftant fitifir promptement avec la

main gauche la garde de fon épée, 8c paiTer le pié gau-

che devant le pié droit à la diftance d une femelle. S'il

faifoit réfiftance ou portoit fon pié gauche en-avanc

pour s'approcher & faifir la lame, il faudroit alors, en

tenant toujours bien ferme la garde de fon épée, écar-

ter fon bras fur fa droite, porter le pié gauche derrière

le pié droit à la diftance de deux femelles ,
plier un peu

le genou droit, tendre bien le jarret gauche, 8c lui pré-

fenter la pointe de l'épée au vifage , en tenant le bras

haut -, comme on peut le voir dans le trente-feptiems

figure.

Fig. 37. Pofition après avoir défarmé fur le coup de

tierce.

PLANCHE XII.

Du défarmementfur le coup de quarte ou de féconde

paré de prime.

Fig. 38. Si on eft engagé en tierce , il faut faire une
attaque du pié , 8c forcer la lame de l'adverfaire au-de-

hors des armes ,
pour l'exciter à partir > 8c dans le tems

qu'il tire le coup de quarte ou de féconde, parer prom-
ptement de prime. Au lieu de traverfer la ligne fur la

droite en faifant cette parade ( comme on l'a expliqué

à l'endroit des parades), on doit, en parant ferrer

la mefure d'une demi-femelle , & paffer avec vivacité le

feras gauche par-delfus le fort de fa lame. Parce moyen en

retirant le corps «5c raccourciflànt le bras gauche , il fe-

ra forcé de céder fon épée : fi-tot le faifiîîement d'épée

fait, lui préfenter la pointe de l'épée au corps , & paf-

fer vivement en-arriere le pié à la diftance d'une femel-

le du pié gauche, comme on peut le voirdans la trente-

neuvième figure.

Fig. 39. Pofition après avoir défarmé fur le coup de

tierce ou de féconde , paré de prime.

PLANCHE XIII,

Du défarmement après laparade au-dehors des armes*

Fig. 40. Si on eft engagé air-dehors des armes , la main

en tierce ou en quarte fur les armes , il faut faire une at-

taque du pié , 8c forcer un peu la lame de fon adver-

faire pour l'engager à tirer un coup de quarte au-de-

dans des armes : dans le tems qu'il dégage & tire à fond,

on parera d'un contre-dégagement-, en forçant fa lame

en- haut avec le fort de l'épée, on paifera le pié gauche

devant le pié droit à la diftance d'une femelle,& Ton faifira

vivement de la main gauche la garde de fon epée. Com-

me , en fe défendant , il pourroit porter le pié gauche

en avant 8c fe jetter fur la lame ; pour empêcher qu'il

la faifilTe , il faut effacer promptement l'épaule droite ,

paflèr le pié droit derrière le pié gauche à la diftance d'u-

ne femelle , tourner lapointedupié gauche vis-à-vis fon

genou, paffer l'épée par-derriere le dos en appuyant k
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garde contre les rems , & iaî préfenter la pointe au

ventre.

Ôh doit obferver, en allant au délarmement, de ne
faifir jamais le bras de Ton adverfaire ni fa lame avec

la main gauche ; car en faifïflant Ton bras , il peut fe ren-

dre maître de fon épée Se la reprendre de fa main gau-

che par la garde ou par le fort de la lame-, conféquem-
ment il pourroit fournir ûh coup de pointe à brasrac-

courci. Si on failiflbit fa lame, il pourroit auffi raccour-

cir le bras , retirer £Lfl épée avec force Se couper la main
qui Tempoigneroit. A dire Vrai, tous ces défarme-

mens, dont on a donné l'explication, font plus brillans

dans une fille d'armes le fleuret à la main ,
lorlqu'ils font

exécutés avec jugement & précifion
,
qu'utiles l'épéc

à la main. Cependant dans une affaire particulière on
peut s'en fervir vis-à-vis de ceux qui s'abandonnent fur

les coups qu'ils tirent , 8e qui ne fc remettent pas en gar-

de avectoûte la vivacité neceifaire. L'épée à la main, il

faut préférer le croîle d'épée on le coup de fouét ; on ne

rilque rien ; Se fi on fie fait pas fauter l'épée de la îîiain

de fon adverfaire, on a aflez de jour pour le toucher

au corps fi on en a l'intention.

Obfervadons fur les gauchers.

Il peut arriver à un droitier d'être fort embarraflé de

le défendre contre un gaucher, parce que la fréquen-

te habitude où on eft de taire des armes entre droi-

tiers donne au gaucher un avantage coniidérable. Il eft

rare d'avoir occafion de fe melurer avec un gaucher

car feipece de ce dernier n'efl: pas nombreufe. Par la mê-
me raifon deux gauchers qui le melureroient eniemble

feroient embarrafles l'un Se l'autre,

Pour obvier à cet inconvénient , il feroit bon qu'un

maître d'armes accoutumât fes écoliers à tirer des deuK

mains -, c'eft-à-dire que , lorfqu'un écolier manierok bien

fon fleuret avec la main droite , il faudroit l'éxerceravec

la main gauche. Cet exercice feroit difficile pour tout le

monde , mais avec de la bonne volonté & en prenant

quelque peine on parvient à un degré d'habileté , qui

eft avantageux pour foi Se fait honneur à celui qui cn-

feigne.

Le maître d'armes devroit non-feulement donner le-

çon des deux mains à fés écoliers, mais encore les ins-

truire de cette forte par des mouvemens d'aflaut. Cette

méthode les mettroit en état de fe défendre des deux

mains , &ils ne feroiertt jamais embarraflés vis-à-vis d'un

adverfaire, qui le préfenteroit dans une portion diffé-

rente de la leur.

Lorfqu'un droitier Se un gaucher font des armes en-

femble , ils doivent avoir attention de défendre ie de-

hors des armes: ce côté étant plus foible que celui du

dedans. Ils ont tous deux la facilité de donner le coup

de fouet ou de faire le glhTement de lame au-dehors des

armes.

Si on donne le coup de fouet à propos , il eft pref-

qu'impoflïble que l'épée .ne faute de la main, à moins

que l'adverfaire ne faififlè le tems qu'on donne ledit coup

de fouet , foit pour dégager, foit pour tourner la main

en tierce.

Il faut obferver que le droitier doit tirer au gaucher

quarte au lieu de tierce Se tierce au lieu de quarte, c'eft

à- dire ..,
qu'il doit tirer tous les coups du dedans au-

dehors des armes , & ceux du-dehors au-dedans. Les

mêmes règles font pour le gaucher lorfqu'il tire fes coups

au droitier. Par ce moyen la main fera toujours oppofée

à l'épée , Se le corps Se le vifage feront à couvert.

De la garde allemande.

Dans la pofition de la garde allemande on a ordinai-

rement la main tournée en tierce , le bras Se le poignet

fur la ligne de l'épaule , la pointe de l'épée à la ceintu-

re de fon adverfaire , la hanche droite extrêmement ca-

vée, Le corps en avant , le genou droit plié Se le jarret

gauche tendu. Les allemands cherchent toujours l'épée

îoit déprime, foit de féconde, tirent dans cette pofition

fouvent à bras raccourci , tiennent la main gauche de-

vant i'eftomac Se s en fervent pour parer au befoin , Se

î M ;È.
aufli-tôt qu'il tirent l'épée., ils donnent un grand coup

du tranchant fur la lame de leur adverfaire afin de le dé-

farmer , s'ils le peuvent.

Defenfe contre la garde allemande,

Poiir combattre cette garde , il faut fe préfenter hors

de mefùre
, attaquer brufquement du pié Se au-dedins

des armes , tirer des demi-bottes au vifage de fon adver-

faire afin de l'obliger de haufler davantage fon poignet

Se profiter de ce tems pour dégager par- deflus le fort

de fon épée Se lui tirer à fond un coup de féconde. On
peut aufli fe mettre en garde en féconde , en tenant la

pointe de Vépée droite à fon aiflelle , faire feinte du
dehors au-dedans des armes par-deflus fa lame, & faire

une attaque du pié dans le tems de la feinte pour le fai-

re aller plus promptement à l'épée:alors faillir ce tems pour

faire un fécond dégagement par-deflus fa lame, & lui ti-

rer un coup de féconde oixde quinte^ S'il pare ce coup,

on doit tripler le dégagement Se lui tirer un coup de

prime ou de quarte au-dedans des armes.

Si- on veut attendre l'attaque , il faut fe mettre en

garde en tierce haute& la pointe dirigée à l'épaule droi-

te de l'adverfaire, ne pas s'ébranler des mouvemens qu'il

pourroit faire, à moins qu'ils fuflent afléz écartés pour
lui tirer fur le tems un coup droit. S'il fe tenoit ferme

dans fa garde-, il faudroit lui donner allez de jour au

dedans des armes pour l'engager d'y tirer : pour lors

parer de prime ou de demi-cercle en traverfant la ligne

fur la droite Se lui ripofter vivement en tenant le poi-

gnet dans la même pofition du coup qu'on aura paré.

S'il n'attaque pas , ou n'eft pas ébranlé des attaques

qu'on lui a fait , il faut fe placer en tierce haute, com-
me on Ta expliqué ci-devant , tourner iubtilement la

main de tierce en quarte en parlant la pointe de l'épée

par-deflus le fort de fa lame (ce qui forme un demi-cer-

cle
) , frapper ferme du fort du dedans de l'épée fur fa

lame Se aufïi-tôt lui tirer à fond un coup de quarte. De
cette manière il ne feroit pas difficile de lui faire fauter

l'épée de la main.

S'il pare avec fà main gauche , on obfervera de ne

point lui tirer au-dedans des armes, qu'on ne lui ait tiré

auparavant une demi-botte foutenue, pour tromper la

parade de fa main gauche.

De la garde italienne.

La garde ordinaire des italiens eft fort bafle , ils plient

également les deux genoux ,
portent le corps au milieu

des deux jambes , tiennent le poignet Se la pointe de

l'épée bafle , raccourciflent aflez le bras , mettent la main

gauche devant la poitrine, s'en fervent pour parer, Se

auffi-tôt ripoftent.
v

Quoique cette garde leur foit ordinaire , ils la varient à

tout moment'pour embarraflèr leur adverfaire , en hauf-

fant le poignet à la hauteur de la ligne de l'épaule &
de la pointe de l'épée , en tenant le poignet haut Se la

pointe fort bafle, en faifant de grands mouvemens du

corps 8e de la pointe, en tournant autour de celui avec

qui il font des armes , tantôt par fà droite., tantôt par fa

gauche, ou en avançant imperceptiblement le pié gau-

che près du pié droit , Se tirent des coups droits de vo-

lée ou font des pafles ou des voltes. Us fe fient beau-

coup fur leur agilité Se leur parade de la main gauche.

C'eft pour cela que deux italiens ,
qui fe battent enfem-

ble, fe donnent très-fouvent coup pour coup (ce qu'on

appelle coups fourres ) , ce qui arrive rarement^ entre

bons tireurs ,
parce qu'ils favent chercher l'épée foit

avec le contre-dégagement, foit avec le cercle, Se qu'ils

ont une prompte ripofte.
_

Malgré cela, il n'eft pas douteux que leur jeu embar-

rafleroit même un habile homme, s'il ne prenoit pas les

précautions qu'on expliquera ci-après.

Defen/è contre la garde italienne.

Pour fe défendre contre le jeu d'un italien , il faut

avoir beaucoup de fens -froid Se fe mettre dans une po-
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fitîon couverte , ne pas s*ébt\inîer dé tons Ces dtfFçrêns

mouVemens , lui faire des attaques, tirer des demi-bot-

tes hors de médire pour l'obliger d'entrer en mefure ,

Se dans le tems qu'il levé le pic droit pour avancer, opé-

rer fans écarter le poignet ni la pointe de l'epée de la

ligne de Ton corps , afin que > dans le cas où il tireroit,

on Fût en état de parer & de lui faire immédiatement
ripofte. On ne doit jamais redoubler crainte du coup
pour coup ou qu'il pare de la main gauche , ce qui ex-

oferoità uneripofte j mais aufli-tôt après avoir tiré une
otte , foit qu'on touche ou non , il faut Cè remettre

promptement en garde en parant du cercle.

Si l'italien fe préfentoit en garde tenant fon bras & fa

pointe fur une même ligne, il faudroit fe lervir du croifé

d'épée ou du coup de fouet , &c lui tirer ferme Se à fond

au corps.

On ne doit jamais tirer dans le grand jour qu'il peut

donner crainte du coup de tems ; mais alors lui tirer une
demi botte bien foutenue ; Se s'il part fur ce tems , parer

en ferrant la mefure d'une demi-femelle Se ripofter

âuffi-tôt.

Pour tromper la parade de fa main gauche , il faut

tirer une demi-botte Se achever le coup aufll-tôt qu'il a

liait le mouvement de ladite main pour parer. Nota, ce-

ci eft bon à exécuter vis-à-vis de ceux qui ne ripoftent

pas.

On doit encore ne pas tirer à fon adverfaire au- de-

dans des armes s'il donnoit un trop grand jour-, mais on
peut marquer une feinte au- dedans Ôc tirer au*dehors

ou au-deflTous.

S'il ferroit la mefui'é en portant le pié gauche près

du pié droit, il faudroit lui faire un battement d'épée ,

ou lui tirer une demi- botte j 5c s'il ne s'ébranloit pas

,

rompre promptement la mçfure
,
porter le pié droit près

du pié gauche, en parant du cercle , ou attendre qu'il

tire, Se auffi-tôt gagner fa lame par un contre dégage-

ment, & fe failir de fon épée ou lui ripofter dans le tems

qu'il fait la retraite.

Dés gardes italiennes avec tépée& lepoignard*

F/g. 41, L'exercice de l'epée avec le poignard n'eft

d'ufage qu'en Italie. Lorfqu un écolier lait bien manier
fon épée , on l'inftruit dans l'exercice de l'épée avec le

Î>oignard. Les Italiens fortent rarement de nuit fans avoir

eur épée Se poignard à leur côté. Les droitiers portent

le poignard à côté de la hanche droite , Se les gauchers

à côté de la hanche gauche -, ils le tirent fî-tôt qu'ils ont
l'épée à la main. Naples eft la ville de l'Italie où on s'en

fért le plus communément Se le plus adroitement.

On ne fait ufage du poignard à Paris que lorfqu'on

reçoit publiquement un maître d'armes. Lorfqu'un pré-

vôt a fait fon apprentiffage fous un habile homme Se
qu'on le préfente pour être reçu maître d'armes , il eft

obligé de tirer avec plufîeurs maîtres. Après avoir tiré

avec le fleuret feul , ils tirent avec le fleuret Se le poi-
gnard. La réception d'un maître a quelque chofe d'a-

gréable, Se donne d'autant plus d'émulation aux jeunes
gens pour s'inftruiie dans les faits d'armes , qu'un hom-
me ne peut être reçu au nombre des autres maîtres

,

s'il n'a travaillé pendant fïx années confecutives fous le

même maître
, ufage qui ne fe pratique qu'à Paris. Cet

exercice public, qui eft comme la pierre de touche de
l'art de l'efcrime

, produit un bien d'autant plus grand
qu'il tend à la perfection des armes. Il feroit injufte

de fe taire fur le talent des maîtres d'armes françois.
Les hommes qui s'y connoiflènt le mieux , avouent
qu'ils font les premiers maîtres du monde pour la bonne
grâce & l'habileté.

Quoiqu'on ne fe ferve pas de I epée Se poignard dans
Cê pays, onacrûnécefTaire d'en donner l'explication,
afin qu'on foit en état de fe défendre, fi l'on voyage dans
les pays où en fait ufage , Se afin qu'on ne fe trouve pas
cmbarralfé en voyant deux pointes devant foi. Je don-
ne ici deux gardes différentes Se les plus ufitées de cet
éxercice. On expliquera , à la fuite , la manière de fe dé-
fendre avec une épée feule contre une épée Se un poi-
gnard.

Il faut fe placer avec le poignard le bras tendu Se
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Un peu éloigne de la gàrdé de 1*epeé. Pûûï bien former:
les parades & les exécuter les plus ferrées qu'il éftpoflî*

ble, ce qui eft très difficile ayant le bras tendu, ondoie
faire attention, en couvrant unépartiej de né pâsdécou*
Vrir Tautre-pans cette garde on ne peut pas effacer le

corps j car l'épaule gauche eft plus avancée que la droite*

Quoique le bras droit couvre lé dehors des armes, il

doit être raccourci.

Lorfque dans cette pofïtion on formera bien fes pa-
rades, on fe mettra en garde, le bras tendu , mais fans
roideur, Se le bras gaitche raccourci Se la pointé du poia

gnard près du coude droit. Le point principal eft de ne
pas s'ébranler aux moitveméns queradverfaire peut faire*

S'il cherche à gagner l'épée avec la fîenne
t

il faut lâ

quittei-jàmoins qu'on ne fe fente allez de fermeté pouf
oppofer le fer au fîen , en ferrant la mefure d'une de*
mi-femelle j & fans quitter fa lame de gagner fon foihle

avec le fort du poignard, Alors quittant fon épée il fè*

roit aifé de tromper fa parade du poignard Se de le tou-
cher. Pendant cette opération il ne faut jamais quitter;

du poignard fa lame, Se plus elle fera longue, plus on au-
ra d'avantage. De même après telle parade qu'on piiif-*

fe faire avec le poignard, on ne doit pas quitter fa lamé *

Ci on veut ripofter.

Les Italiens parent plus fouventavéc le poignard qu*a-

vec l'épée : ainfi il eft certain que celui qui fe fert de deux:

lames pour parer, a un grand avantage, pourvu qu'il le

faffe avec jugement Se fans précipitation ; car autrement
il né feroit que Cè découvrir»

Il faut tromper fon adverfaire dans le tems qu
f

il fait

des attaques ou tire des demi-bottes en ne s'ébranlant

pas de l'épée, Se taire quelques moUvemens écartés avec
le poignard pour l'engager à partir. Si-tôt qu'il déta-~

che fon coup, on doit le parer avec le poignard en fer-

rant la mefure dans le même tems 5 faire feinte avec l'épée

de lui tirer au vifage , Se achever le coup au corps , corn*,

me on peut le voir dans la 41 figure.

Les Italiens parent avec le poignard les coups tirés

au-dedans & au-deffous des armes , Se comme ils fe fient

entieremeht fur cette parade , ils couvrent beaucoup le

côté du dehors dé la pointe de leur épée.

De l'épée feule contre Cépée & le poignard*

Comme tous les coups qu'une épée feule tire ait-de^

dans des armes contre l'épée Se le poignard peuvent être

parés aifément , la ripofte de la pointe de l'épée de l'ad-1

verfaire toucheroit infailliblement 3 c'eft pourquoi on
ne doit agir qu'avec jugement & attention.

Il faut fe mettre en garde en tournant le pôignet en-

tré tierce Se quarte , Se un peu plus bas que dans la gar-

de ordinaire , Se en fixant la pointe de l'épée à l'épaulé

droite de l'adverfaire. On ne doit pas engager l'épée $

mais faire des battemens d'épée au-dehors dés armes Se

des attaques du pié,& diriger la pointe à fon vifage»

pour l'obliger à hauffer fon poignét : alors failir ce tems
pour lui tirer avec beaucoup de vivacité Un coup de fé-

condé , Se revenir promptement à l'épée en prime ou
au cercle.

S'il étoit en garde la pointe de l'épée fur la ligne dé
l'épaule, il faudroit faire feinte au-dedans des armes,
donner un coup de fouet ferme au dehors des armes
du foible au fort de fon épée , Se lui tirer quarte Ciir les

armes.

S'il tient fa pointe plus bafte que fon poignet , il faut

fe placer dans la même pofition au-dedans des armes ,

lui tirer une demi-botte au-dedans
,
gagner vivement

fa lame, Se lui fournir une franconnade. On peut atlflî

après une demi-botte faire un croifé d'épée Se lui tirer

à fond tierce.

On ne confeillera pas de lui tirer au-dedans des ar-

mes, parce que la parade du poignard pourroit réuf-

fir , Se qu'on feroit expofé à la ripofte. Mais dans le cas

où l'adverfaire feroit ébranlé & chercheroit à parer aveé

fon épée fur les attaques qu'on pourroit lui faire
5 alors

après lui avoir tiré une demi botte au-dedans des armes

&àla partie du dehors du poignard, on pourroit lui

tirer quarte baffe : le coup achevé, fe remettre en gaf-

de foit en tierce, foit en demi-cercle,



H ESC
Fig. 41. Ripofle après avoir trompe la parade du poi-

gnard.

PLANCHE XIV.
De la garde ejpagnole marquée A attaquée par la

garde françoife..

Fig. 43. Les Efpagnols, en faifànt des armes, ont une
méthode tout-à-fait oppofée à celle des autres nations. Ils

donnent fouvent un coup fur la tête de leur adverfaire

qu'on appelle coup d'ejlramaçon > enfuite tirent un coup
de pointe entre la gorge ôc les yeux. Leur garde eft pref-

que droite. Ils s'alongent très-peu, lorfqu'ils s'appro-

chent, ils plient le genou droit, tendent le gauche ôc

portent le corps en-avant. Lorfqu'ils s'éloignent , ils

plient le genou gauche, tendent le droit, effacent beau-

coup le corps en-arriere,& parent fouvent delà main gau-

che ou efquivent le coup en portant le pie droit derrière

le gauche. Leur épée a près de cinq piés de longueur de
la garde à la pointe

., & la lame a )e fil des deux côtés ;

la coquille eft fort large & eft traverfée par-derriere d'u-

ne barre qui fort de deux pouces de chaque côté. Ils

s'en fervent fouvent pour faire fortir l'épée de la main
de leur adverfaire, en la liant fortement, fur-tout lorf-

qu'ils ont à combattre une longue épée-, ce qui leur fe-

roit très-difficile vis-à-vis d'une épée courte. Leur gar-

de ordinaire eft de tenir leur épée en tierce haute & la

pointe fur la ligne du vifage. Ils font des appels & tirent

des demi-bottes au vifage, portent auffi-tôt le corps en
arrière, forment un cercle avec la pointe de l'épée fur

la gauche, tendent en même tems le bras, avancent le

corps pour donner le coup d'eftramaçon , & fe remet-

tent promptement droits en tenant la pointe de leur épée

fur la ligne du vifage de leur adverfaire.

Vc la garde ejpagnole combattue après la parade du
coup d'ejlramaçon.

Fig. 44. Si on fe fert d'une épée de longueur ordi-

naire, ôc fî on effuie la première attaque, on fe défen-

dra aifément contre l'épée d'un efpagnol & 011 fera peu

«mbarraffé de fon jeu. Il faut fe mettre en garde hors

de mefure la main tournée en tierce , la tenir un peu plus

haute que dans la garde ordinaire & ne pas s'ébranler des

mouvemens qu'il pourroit faire. S'il tiroit le coup d'ef

tramaçon , il faudroit le parer de tierce haute , hauffer

îe poignet ôc bailler le corps , (errer la mefure d'une gran-

de femelle,& ripofter en tirant à fond un coup de fécon-

de, ôc tenant la pointe plus baffe que dans le coup or-

dinaire, afin qu'il ne pare pas cette ripofte de la main

gauche. Le coup tiré le remettre promptement en gar-

de en tierce, caver un peu le poignet , rechercher fon

épée , dans le même tems porter le pié droit près du pié

gauche pour s'éloigner de fa pointe, alors on eft en état

de gagner du terrein avec le pié gauche.

Si fadverfaire tire un coup de pointe , foit au vifa-

ge foit au corps, il faut le parer en dégageant de tier-

ce en quarte ôc tenant le poignet fur la ligne de l'épau-

le , dans le même tems ferrer la mefure d'une grande fe-

melle pour gagner fon fer autant qu'il eft pofTible , ôc

lui ripofter à fond un coup de quarte. S'il cherche à

parer la ripofteavec la main gauche, on doit faire fein-

te de la tirer en faifant une grande attaque du pié pour

tromper ladite parade de fa main gauche, ôc achever le

coup fuivant les principes expliqués -, revenir prompte-

meur à l'épée en tenant la pointe directement à fon vi-

fage ôc redoubler à fond quarte baffe. Le coup achevé

remettre en garde en tierce , ôc pafler le pié droit par-

derriere le pié gauche.

Quoiqu'il foit très-aifé à celui qui a une épée cour-

te à la main de défarmer celui qui a une épée à l'efpa-

gnole ,
après avoir gagné fà lame , on ne confeille à

perfonne de le tenter , crainte de ne pouvoir faifîr la

garde de ladite épée ou d'avoir la main ôc les doigts

coupés par les deux tranchans de l'épée ennemie.

On ne confeille pas même de faire de croifé d'épée ni

de donner de coup de fouet, parce que les Efpagnols

en mettant l'épée à la main ,
paffent les deux premiers

doigts dans deux anneaux, qui font près de la garde,

ôc avec les deux autres doigts &le pouce ferrent la poi-

gnée de leur épée.. Ainfî il eft évident qu'aucune des opé-

rations ci-deffus nommées ne réulfiroit.

RIME.
Garde de tepée & manteau attaquée par îepée&

lanterne.

Fig 4f. L'épée ôc manteau , qui font d'un ufage très-

ancien dans toute l'Italie, n'ont jamais été défendus par

les gouvernemens , comme l'ont été l'épée ôc poignard
dans plufieurs états.

Le manteau eft offenfif ôc défenfif. Il eft ofFenfif

,

parce que ceux qui favent s'en fervir adroitement font

en état de nuire beaucoup à leur adverfaire. Il y a plu-

fîeurs manières de le jetter ; on peut non-feulement en
couvrir la vue à fon ennemi , mais auffi la lame de fon
épée. Si au contraire on n'a pas l'adreffe de s'en fervir ,

on pourroit foi-même s'en couvrir la tête ou embarraf-

fer fon épée ôc par-là être à la diferétion de fon adver-

faire. Il eft défenfif, parce qu'il peut fervir à parer les

coups de tranchant foit à la tête, foit au vifage ou au
ventre dans le cas ou ces deux derniers feroient donnés
au-dedans des armes.

Il faut parer avec l'épée les coups que l'adverfaire tire

au-dehors ôc au-deffous des armes , fecourir l'épée avec

le manteau ôc ripofter au corps.

Pour fe fervir bien du manteau , on doit enveîoper

fon bras gauche avec une partie dudit manteau , laiffer

tomber l'autre partie , avoir attention qu'elle ne tom-
be pas plus bas que les genoux, & prendre garde, fî on
eft obligé après une longue défenfe de baiffer le bras gau-

che pour le repofer , de ne pas laiffer trainer ledit man-
teau par terre ni devant les piés , crainte , en marchant
defflis, de faire un faux pas & de tomber.

Si on fe trouve fatigué du bras gauche , on peut le

faire repofer en le laiffant tomber à côté de foi , mais
tenir le manteau un peu éloigné de la cuiflè, faire une
paffe en-arriere ôc peu après le remettre en défenfe. Si

on n'a pas affez de terrein pour faire cette paff'e , on
peut appuyer le bras gauche contre fa hanche, tenir tou-

jours l'épée en garde ôc parer vivement du cercle.

Il eft aifé à un homme
,
qui fait bien fe défendre avec

l'épée ôc le poignard, de fe fervir du manteau, parce

que cette défenfe exige un coup-d'œil jufte ôc vif. En
cas de befoin on pourroit aufli fe défendre avec une can-

ne ôc un manteau , contre une épée j car après avoir pa-

ré le coup de pointe, avec ladite canne , dans le même
tems ferrer la mefure fur fon ennemi fàns quitter fon

épée ôc lui couvrir la tête avec ledit manteau. Pour faire

cette opération, il fuit avoir non-feulement une grande

habileté ôc expérience dans les armes, mais auffi beau-

coup de fens- froid, de fermeté Ôc de réfolution.

Il eft auffi très-néceffaire de bien connoître la mefu-

re pour fe fervir à-propos du manteau. Pour exécuter

adroitement fon coup , on doit donner un peu de jour

à fon adverfaire, afin de l'engager à y tirer : alors fans nul-

lement chercher fa lame avec l'épée, effacer le corps en-

arriere , dans le même tems jetter le pendant du manteau

fur fa lame , traverfer promptement la ligne, ÔC lui ri-

pofter ayant la main tournée en quarte.

Fig. 46. L'épée ôc lanterne combattue par l'épée ôc

manteau.

PLANCHE XV.

Explication de la garde de l'épée & lanterne.

Quoiqu'on puniffe très-févére ment ceux qui font fur-

pris l'épée à la main tenant une lanterne fourde , on ne
laifle pas encore d'en rencontrer quelquefois. C'eft pour-

quoi on a penfé qu'il ne feroit pas indifférent d'en donner

l'explication & d'enfeigner la manière de s'en défendre.

Ceux qui fe fervent de lanterne fourde, la cachent fous

leur habit ou manteau , ÔC lorfqu'ils ont deffein d'atta-

quer quelqu'un , ils l'ouvrent avant de tirer l'épée , la

prefentent devant eux, au-defflis de leur tête ou de côté

en palfant le bras par-derriere le dos , ôc changent de po-

fition à mefure que leur adverfaire change de terrein.

S'il préfente la lanterne par-devant ôc fi l'on eft mu-
ni d'une bonne épée , il faut couvrir avec le manteau

le dedans des armes , donner un coup ferme en quar-

te fur la lame de l'adverfaire Ôc auffi-tôt un autre coup

du tranchant de l'épée dans la lanterne en tenant la main

en tierce. L« coup doit partir de la droite à fa gauche
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fans écarter ïc bras, car ce coup doit être donné depuis

3e poignet ju (qu'au coude, afin d'être en état de tirer un
coup au corps en tenant la main dans la même pofition,

êe de couvrir avec le manteau le dedans des armes.

S'il préfente la lanterne par-defïùs la tête , il faut tra-

verfer le terrera fur fa droite & gagner fur lui le dehors
des armes & lui tirer des demi-bottes au vi(àge. S'il

hauffe la pointe de fou épée , ferrer la mefure le corps
baillé & les deux mains hautes, en tenant la lame par-

deffus le poignet gauche Se manteau , faire une paffe du
pié gauche , (ans quitter fon épee ; alors fe (ecourir du
manteau, raccourcir un peu le bras droit pour débarraf-

ler la pointe de Cépée; Se dans la pofition où la main
fe trouve, tirer avec vivacité un coup à Tadverfaire.

S'il préfente la lanterne de côté ayant la main parlée

par-derriere le dos, il faut traverfer la ligne au-dedans
«les armes, en tenant la main gauche & le manteau au-
près de la mamelle droite, la main droite tournée en
tierce , la pointe de l'épée dirigée à fon ventre , Se dans
le moment qu'il tire fon coup, au-lieu de le parer avec
la lame, tendre le bras gauche, couvrir fa lame avec le-

dit manteau Se lui ripofter au corps comme on peut le

voir dans la quarante-ftxieme figure.
Si l'ad verfaire étoit matelacé, ce qu'on connoîtra après

lui avoir fourni au corps un coup fans effet , il faudrait
lui tirer à la gorge , au vifage ou à la ceinture : car une
perfonne, qui a allez peu de fentimens pour fe fervir d'u-
ne lanterne fourde dans une affaire particulière

, peut
avoir auffi la lâcheté de fe plaftronner.

Obfervcitionsfur t'exercice de iefpadon.

L'efpadonneur a quatre coups principaux dans fon jeu,

qui font les coups à la tête, au poignet , au ventre Se

au jarret.

Quelques-uns tirent leurs coups par un mouvement
de l'épaule, du coude ou du poignet. Ils tiennent le bras

roide & tendu, &préfentent toujours la pointe du fabre

à l'adverfaire.

Là première manière de tirer par un mouvement de
l'épaule fe fait en hau fiant le bras Se en faifant un grand
cercle avec le fabre , afin d'avoir plus de force pour cou-

per. Cette éxecution
, qui eft la pire de toutes

,
parce

qu'elle eft la plus lente, donne un très-grand avantage à

celui qui pointe ; car s'il eft attentifà (errer la mefure dans

le tems que l'efpadonneur. hauffe le bras, il peut lui four-

nir un coup de pointe , ou bien après que le coup de fa-

bre a été donné à vuide Se qu'il l'a efquivé en effaçant

le corps , il doit auffi- tôt ferrer la mefure Se tirer le coup
de pointe. Il eft certain que , fi 1 efpadonneur ne trou-

ve pas d'appui pour fon fabre foit au corps foit à la la-

me de celui qui pointe , fon coup lui reviendra par-
derriere le dos , ou s'il donne fon coup du haut en bas
la pointe de fon fabre touchant par- terre court rifquc
d'être caftée. Mais quand aucune de ces deux chofes n'ar-

riveroit pas , les mouvemens font fi grands Se fi lents

que celui qui (e fert de l'épée, trouvera toujours allez

de jour pour toucher au corps
, pour peu qu'il foit atten-

tif à en profiter.

La féconde manière de tirer par un mouvement du
coude, fefait en pliant beaucoup le coude. Celle-ci jet-

te encore la main hors de la ligne tant en haulîant qu'en
baillant , donne auffi un avantage à celui qui pointe,
mais pas fi grand que la première ci-defTus expliquée,
parce que le fabre ne faifant pas un mouvement fi grand,
le coup eft plus prompt Se plus couvert.

La troifieme qui eft de tirer par un mouvement du
poignet , foit que le fabre falle le cercle de la droite à la
gauche, foit de la gauche à la droite , le poignet doit
agir très-vivement, en forte que le coude & le bras ne
s'écartent pas de la ligne du corps. L'efpadonneur pare
ordinairement les coups de pointe avec le fort de fon
fabre, Se ripofte auffi- tôt en détachant avec le poignet
un coup de tranchant : fon coup favori eft au-dehors
des armes.

Fig. 47. Garde de l'efpadonneur marquée A, & la gar-
de du pointeur en défenfe marquée B.

Les gardes des efpadonneurs font différentes , quel-
ques-uns fe placent la main tournée en tierce , le bras ten-

ME. ïj
du, la pointe dirigée au vifage, le corps un peu en avant»

le genou gauche ferme Se le genou droit plié. Il y en a qui
tiennent le fort du fabre auprès de la hanche gauche Se
la pointe haute. II en eft d'autres qui tournent la main
en prime 8c tiennent la pointe baffe, enfin d'autres en-
core ,

qui plient le genou gauche , tiennent le corps en
arrière Se tournent la main en quarte.

Explication de la défenfe du pointeur contre tef-

padonneur.

La garde du pointeur contre refpadonneur marquée
B

, que l'on a placée ici , eft la plus couverte Se la plus
lure pour fe détendre. Le point effentiel eft de connoî-
tre la mefure de telle pofition dans laquelle l'efpadon-

neur peut fe placer. Il faut fe préfenter hors de mefu-
re, ne point avancer fi lame, fon poignet ni fon pié droir,

mais auffi-tôt après avoir tiré l'épée
, prendre avec la

main gauche le bas de la bafque de fon habit, élever le

bras gauche à la hauteur de l'oreille, afin de parer dans
l'occafion les coups d'efpadon que l'adverfaire pourrait
porter au-dedans des armes foit au vifage, foit au ven-
tre ou à la tête.

On peut auffi parer le coup à la tête avec le fort de
l'épée en tournant la main en tierce Se en oppofant la

lame prefqu'en traverfant la ligne: mais il faut que la

pointe foit un peu plus haute que la garde de l'épée :

fi-tôr le coup paré, ferrer la mefure d'une femelle, en
pliant un peu le corps, ripofter par un coup de féconde,
Se redoubler le coup avant defe remettre en défenfe.

On pare le coup au vifage tiré au-dehors des armes
avec le fort de l'épée en tournant la main en demi tierce

Se tenant la pointe droite. Le coup paré, il faut ripofter

au vifage en quarte fur les armes , Se redoubler promp-
tement par un coup de féconde.

On pare le coup au ventre tiré au-dehors des armes
en tenant la main en féconde, Se l'on ripofte de même.
Si l'on pare avec l'épée les coups tirés au-dedans des
armes , par l'efpadonneur , il faut les parer de prime, tra-

verfer dans le même tems la ligne au-dehors des armes,
Se lui ripofter en prime.

La plus fûre défenfe qu'on puifïè avoir contre l'efpa-

donneur,à mon avis, eft de ne pas s'intimider des mouve-
mens , demi-bottes ou attaques qu'il pourrait faire ,

d'efquivcr les coups en effaçant le corps, de rompre la

mefure de la longueur d'une femelle, de déranger fes def1

feins par des attaques Se demi-bottes.

Si fes mouvemens font ferrés, il faut être prompt à
la parade foit du fort de l'épée, foit de la bafque de l'ha-

bit , & en cas de befoin fe (ervir des deux.

Si fes mouvemens font écartés, il faut fe déterminer,
lui ferrer la mefure, en fe couvrant autant qu'il eft poffi-

ble avec l'épée Se la bafque de l'habit, & lui fournir un
coup où l'on voit jour à le toucher, fi le terrein n'eft

pas affez uni pour chercher à le laflér foit en tournant
fur fa droite ou fur fa gauche , foit en rompant la me-
fure, afin de profiter avec jufteffe d'un inftant favorable

Se de ne point rifquer de tirer le coup à vuide.

Il y a quelques efpadonneurs qui entre-mêlent leur
jeu de coups de pointe, ce qu'on appellefaire la contre-

pointe ; ils font feinte de vouloir donner un coup de
tranchant de leur fibre Se tirent un coup de pointe , Se
quelquefois après avoir paré, félon le jour qu'ils ont

,

ils ripoftent foit d'un coup de tranchant, foit de pointe.

Ce qu'on apelle demi-efpadon eft différent de i'efpa-

don en ce qu'il eft plus léger à la main Se que la poin-

te n'eft pas relevée, comme celle des fabres l'eft ordi-

nairement , ce qui eft caufe que, pour rendre la pointe

légère , on fait la garde pefànte.

Le demi-efpadon eft préférable à l'efpadon , pour-

vu qu'on s'en ferve avec jugement. Cette arme eft la

meilleure fur-tout pour les troupes de cavalerie , lorP

qu'elles chargent l'ennemi à l'arme blanche.

Fig. 48. Fleuret.

Fig. 49. Gant de bufle.

Fig. fo. Plaftron.

Fig.
f
1. Sandandale.

Fig. j z. Mafque ,
pour garantir les yeux,

Fig,
f 3 . Baguette pour l'cifiadoB.
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ÉVENTAILLISTË»
Contenant qu a t re Planches»

PLANCHE F e
;

À vignette repréfente l'intérieur de l'atteliér où On
colle & prépare les papiers d'éventails. Cet atrelier

Ifeft une grande fàlle à cheminée , pour pouvoir y établir

la chaudière dans laquelle on fait cuire la colle de ro-

gnures de peaux. Le plat-fond doit être garni d'un grand

nombre de barres de bois, à fept ou huit piés d'éléva-

tion au-delïus du rez-de-chaufïée -

, ôc la face inférieure

4e ces barres eft garnie de clous-à-crochet pour pou-

rvoir y fufpendre les cercles fur lefquels lès papiers col-

lés font étendus.

'.Tig. i. Colleufe, ouvrière qui colle le papier en l'imbi-

bant de colle avec une éponge qu'elle trempe dans

la terrine qui eft devant elle. On applique lés feuilles

de papier ferpente deux à deux , les côtés enduits dé

colle, l'un contre l'autre : a
}
pile de papier collé :

h, terrine où eft la colle : c, papier fec, non encore

,
employé , qui avec celui qui eft en a , fait la quan-
tité de douze douzaines ou une grofle : d> pile dé
papier collé.

*%. Leveufe qui fépare les unes des autres, les doubles

feuilles collées, pour les étendre furies cercles afin

de les faire fécher : e, pile de papier doublé fournie

par la colleufè feuille double étendue fur un
cercle: gj vafe qui contient de l'eau : h, éponge
qui fert à la leveufe pour mouiller les parties du pa-

pier d'éventail qiii s'appliquent aux cercles.

|t Etendeufe , ouvrière qui prend les cercles que la

leveufe lui fournit , ôc les accroche aux clous-à-

crochet de l'étendoin

J4.
Coupeufe j ouvrière, qui après qué les papiers font

fecs
,
prend les cercles les uns après les autres , ôé

en détache les papiers qu'elle empile fur une table :

les cercles vuides font empilés par-terre , ainiî qu'il

fèra dit plus bas.

[f. ArrondhTeufe, ouvrière qui avec des cifeaux rogne

ou arrondit deux des angles du papier.

6. Pierre & mafléj femblables à celles des Relieurs,

avec lefquellës on lilTè ou bat les papiers;

Bas de la Planche^

'figi i. Développement en grand dé quelques parties

de l'étendoir.

À B, portion de la lambourde qui traverfe lafalle : cette

lambourde eft entaillée pour recevoir les che-

vrons CD, cd garnis de clous-à-crochet auxquels

on fiifpend les cercles.

1. Petit cercle , de vingt-cinq pouces de large fur quinze

de haut.

3 , Grand cercle , de vingt-fîx pouces de large fur feize

de haut.

4. Cercle fur lequel la leveufe (fig. i s vign.) a étendu

un papier doublé pour fécher.

,5. Plan de deiix cercles garnis de papier, pour faire

voir la manière dont on les empile les uns fur les

autres , Tare de l'un fur le diamètre de l'autre , ainfî

alternativement.

6. Pile de cercles garnis , vue en pefpecrive.

p Sonde, règle de cuivre , arrondie par les deuxbouts

,

ÔC dont les vives-arrêtes font abattues -

, elle a treize

ou quatorze pouces de longueur, & eft de la grof-

(èur que la figure repréfente y on a fracturé le mi-

lieu , la place ne pouvant la contenir dans toute {«

longueur-, la fonde fert dans cet attelier à recon-

noître £ le papier eft fuffifamment collé.

PLANCHE IL

Peinture des feuilles etévemails;

ta vignette repréfente une falle, dans laquelle deux

ouvriers peuvent travailler*

Fig, 1. Ouvrière occupée à peindre iule feuille : elle

tient de la main droite un pinceau, ôc de la gau-
che une coquille, dans laquelle eft la couleur con-
venable vis-à-vis d'elle eft le verrier qui contient

Je modèle : le verrier éft foutenii pâr ùn pilier dé
bois à trois piés.

2. Table fur laquelle eft Tais fur lequel eft étendu uii

papier prêt à recevoir la peinture ; fais eft foutend
dans une fîtuation inclinée par un petit couffin^

d'un pouce ôc demi environ d'épaifleiir.

Bas de la Planche:

Fig> 1. Planché où ais, dé quelque bois Diane (lés au-
tres bois teignent ou tachent le papier^ fur lequel

on colle feulement par les bords le papier fui:

lequel on doit peindre,

à. Ais fur lequel un papier éft appliqué. Pour attacher

ce papier, on commence par le mouiller légère-

ment avec une éponge imbibée d'eau claire
; puis1

avec un pinceau trempé dans de l'eau gommée ^

on entoure toute la feuille d'un enduit de gom-
me i de trois ou quatre lignes de large; tournant:

enfuitela feuille j fens-deflus-deffous j on applique
fortement les bords contre la planche , tirant eri

toiis fens, & également, pour étendre ôc faire at-

tacher le papier.

3. Deux pinceaux, de différentes grolfeurs.

4. CoquiHier, boîte divifée en callètins, dans lefquels

on met les godets qui contiennent les différentes

couleurs, ou les coquilles qui au défaut des go-
dets, les contiennent.

f . Coquille à mettre les couleurs.

6. Godet de verre propre à recevoir lés couleurs.

J. Verrier, boîte de bois, dont le devant eft fermé
par une glace ou un verre blanc : cette boîte ferc

à conferver la feuille qui fert de modèle ou d'ori-

ginal aux peintres qui en font des copies.

5. Profil du verrier, le chaffis à verre étant ouvert ôc
éloigné de la caiffe.

9. Compas, tour ou calibre; c'eft une bande de car-

ton, avec laquelle on trace fur le papier d'éventail j

avant de peindre 5 les deux arcs de la gorge <SiT du
trou extérieur de l'éventail : a , le centre que l'on

fixe avec un clou :b ou c, trous dans lefquels on
introduit un crayon pour tracer le tour des gran-

des ou petites gorgés : dou e, trous où on intro-

duit le même crayon pour tracer le petit ou grand
tour de l'éventail.

Nota. Toutes les figures dit bas dé la Planche , Ôc celles

de la Planche- fuivante, font vues du côté de l'ouvrière

qui pratique les opérations qu'elles repréfentent.

PLANCHE III.

Monture des éventails*,

Monter un éventail ^ c'eft affembler la feuille avec lé

bois.

La vignette repréfente une fàlle où deux ouvrières

font occupées aux principales opérations de cet art ;

on y vo}t quelques armoires fervant de magafîn.

Figi 1. Ouvrière occupée à rayer une feuille avec lé

jetton.

1. Ouvrieré occupée à fonder.;

Bas de la Planche,

Figi La feuille entièrement achevée, telle qu'on là

îemet aux mouleufès.



^ ' ÉVENTA
a. La forme : c'eft une planche de bois de noyer, fur

laquelle on a gravé vingt rayons partant d'un mê-
"me point : les traits ont environ une ligne de large

fur prefque autant de profondeur. Le fond du trait

«ft un angle aigu. Tous les rayons doivent être éga-
lement diftans les uns des autres, & occupent pour
le petit tour moins que le demi-cercle.

$ . Forme pour le grand tour : les vingt rayons équi~

diftans occupent le demi- cercle. Le centre de l'une

& de l'autre forme eft garni par une petite pla-

tine de cuivre percée d'un trou, pour que le centre

foit mieux confervé.

-4. Relative à l'opération de chercher le centre de la"

feuille. Pour la monture , le centre n'eft pas toujours

le même que celui que le peintre a marqué avec le

calibre
, fig. 9. de la Flanche précédente, parce

4
qu'il eft du devoir des monteufes Se de la perfec-

tion de l'ouvrage , de faire en forte que les têtes

des figures ou autres principaux objets ne fe ren-
contrent pas dans un pli-, pour cela, la monteufe
promené la feuille fur la forme, l'endroit tourné
du côté de la planche, jufqu'à ce que les têtes ou
les autres objets à conferver ne fè rencontrent point
fur les traits de la forme, ni exactement fur le mi-
lieu de l'efpace qui les fépare : en cet état elle aflu-

jettit la feuille avec un marbre ou autre corps pe-
lant, pour fe difpofer à la rayer.

f*.
Relative à l'opération de rayer la feuille, 8c à la

fig. 1. de la vignette. Les chofes difpofées, ainfî

qu'il a été dit fur lafig. précédente, l'ouvrière af-

fermiflant encore, la feuille de la main gauche,
prend le jetton de la main droite, & le conduit le

iong des gravures de la forme, dans laquelle elle

*©nfonce le papier qui par ce moyen fe trouve

ILLISTE,
rayé, a, marbre qui aflujettit la feuille fur la forme.
bbby partie de la feuille déjà rayée: c

3 partie de la

feuille non encore rayée:*/, jetton dans une rayure
à-moitié achevée.

<?.. Jetton de cuivre ou d'argent, de la grandeur d'une
pièce de 24 fols.

7. Autre jetton emmanché.

PLANCHE IV.

Fig. 8. Feuille entièrement rayée , de laquelle on a
coupé à-peu-près la gorge avec des cileaux.

]

5>. Opération de pincer, qui conlifte à plier le papier

dans les traits de la rayure , la peinture de l'en-.

droit en-dehors.

1 o. Opération de plier
,
qui conlîfte à fubdiviier en deux

les efpaces que les plis précédens laifient entr'eux.

11. Opération de fonder : c'eft introduire la fonde,fig. 7;

Pl. I. dans le milieu de la face à droite du pli iail-

lant de la feuille, pour y introduire les brins du
bois de l'éventail.

1 2. Éventail relevé , dont on va couper les côtés du der-

nier pli qui excédent.

1 3 . Couper l'éventail par enbas , ou couper la gorge.

14. Enfiler: c'eft; faire entrer les brins dans les vuides

que la fonde a préparés.

if. Couper l'éventail par-enhaut -,
c'eft rogner l'excé-

dent de la longueur des maîtres-brins.

16. Border l'éventail avec une petite bande de papier,'

que l'on colle , moitié d'un côté& moitié de l'au-

tre de la feuille.

17, Éventail entièrement achevé.

On trouvera à l'article du Tabletieh, ce qui COQ*

cerne la fabrique des bois d'éventails.
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FAYANCERIE,
Contenant do

CÔus le nom àcfayancerie l'on entend l'art de fabri-

quer des ouvrages faits en terre cuite, couverte d'é-

rnail, tels que des plats
,
afliettes, pots, écuelles, fala-

diers, jattes, fontaines, &c. Ôc toutes fortes de pote-

ries fines : ce mot vient de l'italienfaença , en ht'mfa-
ventia, ôc en françois fayance, nom propre d'une ville

d'Italie, d'où elle tire fon nom, fituée entre Forll ôc
Incola, fur la rivière d'Ancone, en Romagne, où fut

faite la première fayance.

La première que l'on fit en France fut dans la ville de
Nevers , par un italien, qui après avoir conduit ôc accom-
pagné un duc de Nivernois, apperçut en fe promenant
]a même elpece de terre dont on raifoit la fayance en
Italie-, après lavoir examinée & trouvée bonne, il en
fit préparer ôc conftruire un four, dans lequel fut faite

notre première fayance. On en fait un grand com-
merce en France Ôc aux environs ; celles de Nevers , de
Rouen, de Saint-Cloud font très-belles ; celles de Hol-
lande font au - defTus , non-feulement pour la finefte de

la terre, mais encore par celle de la couverte ; celles de
Pelft font infiniment plus belles que ces dernières, elles

approchent beaucoup de celles de la Chine
, qu'on

nomme plus ordinairement porcelaines • les plus belles

que l'on voye en France font celles dont on vient d'éta-

blir de nouvelles manufactures à Rouen, à Saint-Cloud
près Paris, ôc à Poifly, dont la beauté approche beau-
coup de celle de la porcelaine. On voit dans quelques

cabinets de curiofités de très - beaux vafes de fayance

d'une grande rareté ôc d'un grand prix, peints par Ra-
phaël , Jules-Romain, ôc autres peintres célèbres.

La fayancerie fe divife en deux fortes ; la première
eft la connoiffance de la terre qui lui efl: propre , ôc la

manière de la préparer ; la féconde efl; l'art d'en fabri-

quer toutes fortes d'ouvrages au tour & au moule, &
la manière de les enfourner & de les cuire.

De la terre propre à la fayancerie,

La terre propre à la fayancerie eft une efpece de
terre graflè, compacte Ôc pelante, qu'on trouve dans

prefque tous les lieux de la terre, dont la couleur eft

d'un gros verd ou bleu tirant fur le jaune, quelquefois

rouge*, fa qualité efl: d'être très-fine, de s'amollir, ôc
même de fè dilïbudre dans l'eau , de faire corps ôc s'en-

durcir au four au point de faire feu , lorfqu'elle efl: frap-

pée par l'acier le plus dur-, celle qui tient le milieu en-
tre la glaife & l'argille eft la meilleure, étant compofée
des deux efpeces, plus ou moins, à proportion qu'elle

s'approche de l'une ou de l'autre. C'eft aufli pour cette

raifbn que le mélange peut être très- bon : au défaut de
l'argille, il y faut mêler du fable fin dont la quantité

doit varier, félon que la glaife eft plus ou moins graflè,

& l'argille en étant lui-même compofé, ce qui eft très-

efTentiel pour empêcher la fayance de fe fendre.

Il y a une autre efpece de terre de couleur brune,
beaucoup moins grafTe que la précédente , faite moitié
de glaife & moitié d'argille ou d'un tiers de fable fin,

dont les ouvrages qui en font faits réfiftent parfaitement
<iu feu.

Ces différens mélanges demandent beaucoup de pré-
caution; il faut confidérer attentivement la nature de
k glaife, & y mêler le fable ou l'argille à proportion
qu'elle eft plus ou moins grafTe , oblervant de ne pas
rendre le mélange trop liquide pendant la diflblution,

le fable étant plus pefant fe dépoferoit plus prompte-
ment, ôc fe féparant de la terre ne feroit plus corps avec
elle.

La terre choifie eft apportée des lieux d'où on la
tire, on la met tremper avec de l'eau dans des baflins A,
yoyei la vignette de la première Pl. ou en K.fig.jî. faits

exprès en terre, afiez ordinairement près d'un puits

u z e Planches.
même vignette, pour éviter le tranfport de l'eau ; ces
baflins peuvent être d'environ cinq à fix piés de profon*
deur, d'une grandeur proportionnée à la quantité d'ou^
vrages qu'on a à faire, Ôc dont le fond eft fouvent pavé
en brique , tuile , carreau , ou pierre ; la terre humedée
dans cebaffin pendant plufieurs jours, on l'y délaye avec
des pelles ôc bêches, Jig. 78. & 79. bâtons ,fig.ç)o. ôc au-
tres chofes femblables, enfuite un ouvrier en élevé l'eau

avec le fecours d'un fceau fiché au bout d'un bâton,
Jig. 8f. verfant à mefure dans un tamis de crin ou de
foie, fig. 81. & 8j. dont la finefte dépend de celle de la

fayance, tenu & remué à mefure par un autre ouvrier.
L'eau chargée de terre traverfe le tamis, Iaifle après elle

le plus groflier de la terre, ôc va fe répandre par des
rigoles dans des baflins très-grands ôc étendus d'environ
trois à quatre piés de profondeur, foit creufés en terre
ce, voyei la même vignette, ou pofés delfus, ôc dd 3

&c. bordés d'ais ou planches BB, &c.fig. 573. retenus
& arrêtés à des pieux C C, & fichés en terre , Ôc dont le

fond eft pavé en briques, tuiles
, carreaux, ou pierres

;

on la tranfporte encore par féaux ,fig. 84. dans des bac-
quets,/g. 8 y. ou poinçons, jig. 86". remplis d'eau. On
fait le mélange des efpeces en quantité raifonnable , on
l'y délaye enfuite avec des rames

, fig. 81. puis on verfe
le tout dans le tamis, & le plus fin fe répand dans les

baflins. Il eft beaucoup mieux de paflèr la terre (éparé-
ment dans les vaifleaux, faire enfuite le mélange, ôc
jetter le toutenfemble dans les baflins. L'eau ainfi char-
gée de terre ayant féjourné quelques jours fe décharge,
Ôc tandis que la terre fe dépofe au fond des baflins,

l'eau qui refte au-deflùs devient claire, s'évapore ou fe

décharge dans les terres, ou mieux encore par des ca-
naux D D même figure, pratiqués fur les bords des baf-
lins au deflus de l'endroit où fe doit faire le dépôt ; on
ouvre ces canaux par le moyen d'une petite vanne E,
l'eau s'écoule & la terre refte & fe feche alors plus prom-
ptement. Devenue molle à-peu-près comme la boue , on
l'enlevé avec la palette, fig. 87. &le bâton, fig. 88. ôc
on la met dans des terrines à plat, fig. 8<?. Ôc autres
vaifleaux défe&ueux Ôc de rebut

, après y avoir répandu
un peu de fable au fond pour l'empêcher de s'y atta-
cher, cm les arrange à mefure autour des baflins, ôc
lorfqu'il y en a une certaine quantité, on les laiflè ainfi

fécher à l'air les beaux jours, ou dans l'attelier fur des
planches, polés dans des cafés ou rayons faits exprès,
voyei la vignette de la IL Pl. ôctw hiver autour du four
ou d'un poe'le, ôc cela pour en faire évaporer prompte-;
ment l'humidité. Ainfi fechée on la tranfporre ou on 1 e-

tend fur une furface plane ôc bien mince en b, féconde
vignette, pour la fouler aux piés à différentes reprifes,
jufqu'à ce qu'elle foit bien liante ; on la met enfuite en
mafle plate d'environ un pié cube qu'on met en pile en c c, :

pour s'en fervir au befoin ,011 deux ou trois mois après,
s'il eft poffible,ce qui la rend encore infiniment meilleure.

De la manière defabriquer les ouvrages ayant que de les

mettre au four.

Les ouvrages fe divifent en deux efpeces , les uns
tournaflés ôc les autres moulés. Les premiers étant ronds
fe font fur le tour; les autres ovales, demi -ovales,
barelongs, guillochés, échancrés, triangulaires, à pans,

& de toutes fortes de formes , ainfi que les figures
, vafes,

Ôc autres ornemens à l'ufage des poêles , & autres chofes

femblables , ne pouvant être mis fur le tour, fe fent

dans des moules en plâtre faits exprès, ôc dans la forme
convenable aux ouvrages.

La première fe fait ainfi: la terre préparée, l'ouvrier

la difpofe en mottes de grofleur proportionnée aux ou-

r
vrages qu'il veut faire, qu'il manie & remanie plufîeurs

fois pour leur donner la confîftence propre à prendre
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ïa forme convenable -, ii les arrange enfuite autour du

tour pour les travailler l'un après l'autre ; ceci hit, il

monte fur le tour ,fig. 94. s'affied fur le banc ou fiege A
&près y avoir placé une efpece de couffin. Afîîs un peu

vers la droite du tour, il appuie fon pic droit fur la

planche B pour fe foutenir, & de l'autre pouffe la roue

C du tour à grands coups &-à différentes reprïfes ,
jufqu'à

ce qu'elle ait un mouvement rapide, qu'il continue tou-

jours d'entretenir pendant la façon de l'ouvrage*, alors

\\ prend une des mottes qu'il a préparées , la jette fur

la tête D du tour pour l'y attacher, y ajoutant & fup-

primant un peu de terre qu'il tire de celle E, pofëe fur

l'établi du tour, fi la morte fe trouve troppetite ou

trop greffe enfuite il trempe fes mains dans l'eau placée

en F fur l'établi, les applique fur la motte, ôc la ferrant

peu-à-peu ,
l'alonge Ôc la fait monter en forme de quille

A,fig. 164. enfuite le pouce appuyé en B, même fgure,

fur le bout, il la fait defeendre, l'élargit peu-à-peu,7%.

ïof. en arrondiiîant, félon la forme du vafe A, l'égali-

fant ôc unîfîànt avec l'une des eftocs, fig. 9Ï- & 96.

pour le dedans, & celle de fer, 7%. 90. pour le dehors

,

Ôc la main en -dehors & en -dedans, tant en montant

qu'en defeendant, déterminant fes dimenfîons par une

ou deux jauges BB, de mefure convenable ,
placées à

demeure fur le chandelier pofé fur la table du tour. La

pièce tournée il la coupe avec un fil-de-fer ou de laiton,

jîg. 103. à-peu -près fenablable à ceux dont on fe fèrt

pour couper le beurre, l'enlevé avec fes deux mains,

Ôc le pofe fur une planche ou voliche d'environ huit à

neuf piés de longueur, placée près de lui ; il prend en-

fuite une autre motte qu'il jette fur la tête du tour pour

en faire un pareil vafe, qu'il pofe enfuite fur la planche,

$ç recommence jufqu'à ce qu'elle foit remplie, enfuite

il la tranfporte fur les rayons, pour donner le tenus

aux ouvrages qui font deffus de s'effuyer ôc de fe fécher

pour pouvoir être tournaflés ôc redreffés. Si l'ouvrier a

de très-petits vafes à tourner, il jette fur la tête du tour

une motte d'une grofTeur indifférente, la fait monter en

aiguille , fait le vafe avec le ponce ou le doigt , fouvent

fans eftoc, lorfqu il n'y peut entrer, & de la même ma-

nière que nous venons de le voir pour les autres, ôc

le coupe enfuite avec l'aiguille, fig. 102. pointe de fer

emmanchée qu'il tient ferme dans la main droite pen-

dant que le vafe tourne, le prend enfuite de l'autre

main, le pofe fur la planche & recommence
, jufqu'à ce

qu'étant remplie il la tranfporte comme les autres fur

les rayons.

Il faut obferver de ne point trop biffer fécher les

ouvrages, ce que l'on peut éviter en les couvrant de

linges mouillés lorfqu il y en a un aflez grand nombre,

Se qu'ils commencent à devenir un peu fermes ; on met

à part ceux qui doivent être tournaflés , & on en tranf

porte une partie près du tour ; enfuite l'ouvrier remonte

fur le tour pour faire la tournaffine, ôc jette à cet effet

fur la tête A ,7%. 1 07. une motte B
, pouffe la roue avec

le pié comme il a fait pour ébaucher les vafes, & avec

fes deux mains, il donne à la motte à-peu-près la forme

de l'intérieur des vafes. Ceci fait, il la laiffe un peu

iecher ôc la reprend enfuite pour l'arrondir , i'égalifer,

Se l'ajufter en. A jîg. 108. d'une grandeur propre à les

tenir fermes , ce qu'on appelle alors la tournajfme , en-

fuite il les renverfe ôc les applique deffus en A
, figure

105?. l'un après l'autre pour les tournafTer, ayant foin

de les ajufter le plus horifontalement qu'il eft poflible

,

Se pouffant de nouveau îa roue du tour , il dreffe d'abord

Je cul B du vafe avec l'un des tranchans A A des tour-

nafiins , fig. 110. & m. creufe le fond, fait le bord

,

fupprime les bofTes , & dreffe depuis le centre jufqu'aux

bords A , & de cette manière les arrondit & les finit. Il

les garnit enfuite d'oreilles, oreillons, anfes, manches
,

boutons , & de toutes ies pièces qui leur conviennent.

Ainfî fait,il remet la planche qui les porte fur les rayons

pour les faire fécher entièrement, ôc paffe enfuite à

d'autres, jufqu'à ce qu'ayant affez de cru (c'eft ainfî

qu'on appelle les ouvrages préparés à être mis au feu)

pour emplir le four, on fe difpofe à enfourner.

Les ouvrages moulés fe font en cette manière. On
prend d'abord des mottes préparées , on les applatit fut

une table, jîg. ii;.par le fecours d'un rouleau ou rou-
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lette,7%. 117- ou' d'une billette ,7%. 118. leur donriant

une épaiffeur bien égale, unie & convenable aux ouvra-

ges. On enduit enfuite les moules,7%. 1 15, 120, 121

,

122. de cette terre applatie , & avec une éponge & de

l'eau, on l'étend par-tout également fur le moule, ob-
fervant de l'enfoncer avec le pouce ou le doigt dans tous

les creux, ôc lui faire prendre exactement la forme du
moule. Ceci fait, on remplit tous les creux pour en ren-

dre la furtace unie , on l'y laiffe enfuite fejourner pendant

quelque tems, la terre fe féchant fe refferre, ce qu'on
appelle prendre retrait, ÔC fort d'elle-même du moule

j

on garnit alors les pièces d'oreilles, anfes , manches , &c.

ôc on les place enfuite fur des planches d'ans les rayons

pour achever de s'effuyer ôc de fe fécher pour être mis

parmi le cru.

De la manière de placer le cru dans lefour.

Pour parvenir à, faire cuire le cru, il eft deux ma-
nières de l'enfourner, l'une avec gazette, & l'autre en
échappade ou chapelle. La première fe fait en cette ma-
nière : on a foin d'avoir des gazettes

, jîg. 1 34. & 1 3 j.

efpeces de cylindres creux bifeuités ( on appelle ainfî.

toute forte de vafe cuit au four qui n'a point été ver-

nifïé ) , d'environ neuf à dix lignes d'épaiffeur, ôc depuis

dix-huit jufqu'à deux piés de hauteur, d'un diamètre à-

peu-près égal à la diftance d'un trou à un autre trou,

dont la voûte inférieure A A du four, 7%. 149. eft per-

cée, ayant en trois endroits, à différente hauteur, des

trous triangulaires A A, de. 7%. 134. d> 1
j f,

dont un
des angles fait le fommet

,
garnis chacun de pernettes,

jîg. 143. dont trois par trois , A A, jîg. 1^6.& 1 37I fou-

tiennent fur leurs angles le cru enfermé dans les gazet-

tes, ou des tuiles rondes ou ovales, 77g. 132. & 135.
portant quantité de petits vafes en BB, &c.fig. 138. d»

1 3 9. La féconde manière d'enfourner appellée e'chappadé

ou chapelle, fe fait par le moyen de plufieurs rangs de
tuiles,7%. 147- pofées près les unes des autres , & fou-

tenues chacune par trois ou quatre piliers ,7%. 146. dans
l'intervalle des quatre en A A ,7%. 148. On place le cru,

veyei l'intérieur du four, 7%. 149. un commencement
de fournée avec gazette en B, & en échappade en C i

on peut voir au mot Fayance la manière de faire le cal-

ciné ôc de le préparer pour en faire la couverte, celle

de cuire avec les obfervations pour parvenir à une
bonne cuiflon, & enfin l'art de conduire les ouvrages
de fayance jufqu'à leur entière perfection.

Des ouvragesfélon leurs ejpeces & leur propriété.

Les ouvrages de fayance coniîftent en toutes Cot{

tes de pots, caffetieres, marabouts, théyeres
, féaux,

bafllns
,
potagers , foupieres , piats , afliettes , cu-

vettes ,
corbeilles, pots- pourris, fontaines de tou-

tes fortes d'efpeces , dont la plupart prennent leurs
noms de leur forme ou des chofes qu'ils contiennent,
parmi lefquelsles uns font blancs, rouges, jaunes, bruns
ou gris j les autres de deux couleurs, c'eft-à-dire bruns
en-dehors ôc blancs en-dedans: ces derniers font defti-

nés à approcher du feu, les uns ôc les autres décorés
d'ornemens en reliefs, ou peints de diverfes couleurs,
repréfentant des payfages fabuleux ou hiftoriques, des
rieurs ôc des fruits de toutes efpeces.

PLANCHE I.

Le haut de la première planche, ou fa vignette , rc-
préfente une manufacture de fayance , & l'attélier ou,

l'on prépare la terre qui lui eft propre ; a eft le foffé oii

l'on met tremper la terre, b eft un puits, ce font lesbaf
fins en terre, dd, d'autres hors terre où fe fait le dépôt
dans l'eau , dans un defquels eft un ouvrier en o , oc-
cupé à mettre la terre dans les vaiffeaux bifeuités , ôc à
les arranger au-tour des baflîns pour la faire fécher. Près
de-là font des ouvriers occupés

,
l'un/, à verfer de l'eau

& de la terre dans le tamis , Ôc l'autre à remuer le ta-
mis pour la pafler. Aux environs font des vaiflèaux , ba-
rils ,

poinçons , &c, propres à délayer & porter la terre ,
des bêches, râteaux Ôc autres chofes femblables propres
à la remuer dans les baflins. Dans Je fond h eft un attélier

où l'on fabrique la fayance ; fur le derrière î , eft un at-
télier où font les fours , fournettes , &c, Ôc fur le 4ca
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Yàrit/ , la demeure cb maître de la manufacture.

F/gï i. Pot à l'eau fimple très-connu par fon ufage,

à. Pot à l'eau orné de fon couvercle À.

3. Broc.

4. Une caffetiére brune propre à faire chauffer toutes

fortes de liqueurs,

f . Un marabout brun deftiné aux mêmes ufàge's.

6. Un coquemart brun employé aufïi aux mêmes ufages.

7. Une théyere à l'ufage des cabarets(nom que l'on don-

ne à Un plateau garni d'un certain nombre de taf-

fesàcaffé) , faite ordinairement pour contenir le

cafté.

5. Un biberonpour lacommodité des malades, faitpour

contenir les breuvages qu'on veut leur faire pren-

dre.

5>. Un pot à oille deftiné aux mêmes ufages que la pré-

cédente.

t o. Un pot à tabac garni de fon couvercle À.

ï 1. ôc 11. Des pots à confitures.

15. Un pot à rouge.

Ï4. & if. Des pots à pommades.

PLANCHE II.

Le haut de la féconde Planche, ou fa vignette, repré

fente unattelier de fayancerie où plufîeurs ouvriers font

occupés j l'un en 6 à remuer ôc pétrir la terre, un autre

en d à mouler , d'autres en e à tourner , tournafTer , &c.
Au milieu en <z eft un poêle faitpour chaurferl attelier&
faire fécher la terre. Vers la gauche en c font des piles

de terre pétries 5 plus loin en/ font des cafés remplies de
terre, de bifeuits &c autres choies fèmblables qui fechentj

l'autre côté eft garni de plufîeurs tours ôc leurs dépen-
dances 5 on voit dans le fond en g la bouche d'un fout.

Fig. 1 6. Un jegneux.

17. Un grand pot fervant à divers ufages.

ï S. Un pot de garde-robe , ditpot-de-chambre , de forme
ronde.

i*>. Un pot de garde-robe de tonne ovale.

20. Un feau fans anfe.

2.1. Un feau à deux anfes.

2.1, Un feau à deux anfes en forme de vafè.

2.3. Une écritoire à l'ufage des bureaux, efpéce de pot
dans lequel on met un cornet ôc une éponge.

24. Un pot dit àjafmin, fait pour contenir des arbuftes.

3.5. Une taffeàcafte avec anfe en A garnie defafoucou-
pe B.

16. Une taffe à caffé fans anfe A , garnie de fa foucou-
pe B.

2.7. Un fucrier garni de fon couvercle A à l'ufage des
cabarets,fait pour contenir du fucre en petits mor-
ceaux.

iS. Un autre fucrier fait pour contenir du fùcre en
poudre.

15>. Un moutardier à l'ufage des tables , garni de fon
couvercle à charnière A & de fa eueillere B.

30. Une faliere ou poivrière à l'ufage des tables , faite

pour contenir Tun ôc l'autre.

31. Un huilier à l'ufage des tables ,compofé d'une porte-
huilier A , ôc deux petites caraffes BB , dont l'une

contient l'huile& l'autre le vinaigre.

3». Une fauciere à l'ufage des tables.

35. Un potager avec anfe
, garni de fon couvercle A.

34. Un poêlon garni de fa queue A.

3 y. Un plat dit bajm-à-barbe , à l'ufage des perruquiers
ôc de tous ceux qui rafent , éehancré en A.

PLANCHE II L

3 6. Une affiette fîmple Ôc blanche.

37. Une afîîete à cordon.

38. Une affrète guillochée.

39. Un plat rond feflonné.

40. Un plat rond guilloché.

41. Un plat quarré guilloché.

42,. Un plat quarré limple.

43 . Un plat ovale guilloché.

44. Un plat ovale fîmple*

4f. Une jatte guillochée»
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46". Une jatte fîmpîè.

47. Un faladier feftonné.

•48. Un fàladier,tel qu'on s'en fert cians les càbâre'tS'.

45>. Une écuelle garnie de fes oreilles A A.

f o. Une foupiere garnie de fes deux anfes À À.

y 1. Un pâté fait pour cuire des pâtés
, garni de fes deufc

anfes A A , ôc de fon couverçle B B.

fi. Une foupiere fine garnie de fes deux anfes A A , de
fon couvercle B & de fa foucoupe C.

f 3. Une foupiere en formé de chou , dont le deffus A
fert de couvercle ,

garni de fa foucoupe B.

•f4. Une foupiere reprélentan't une poule , un coq, où
un animal dont le defîus A fert de couvercle;, garni

de fa foucoupe B.

f j\ Un plat de hors-d'œuvre à l'ufage des tables , garni

intérieurement de racines ou autres chofes fèmbla-

bles artificielles , parmi lefquelles on en mêle dè

naturelles

\6. Une fontaine garnie de foil couvercle A , & defoii

robinet B.

57. Une cuvette appeltée cuvette à la romaine , faite

pour être placée fous les fontaines.

f8. Une fontaine difpofée à être placée dans un angle,

compofée de fon couvercle A , robinetB, ôc cuvet-

te C.

fp. Une cuvette à pot-à-l'eau j faite pour les chambres
à coucher.

6o. Une cuvette de bidet à l'ufage des garde-robes.

61. 61. 65.64. 6^. 66. 6j ôc <j8. Des vafes de différentes

formes , déftinés à contenir des fruits ou des fleurs ,

& fervir à l'ornement des cheminées. Leurs noms
Viennent fouVent de leur forme

, quelquefois de ce

qu'ils contiennent.

PLANCHE IV.

69 ôc 70. Des théyeres diverfement ornées ôc très-ri-

ches
, plus propres à l'ornement des cheminées qu'à

l'ufage. •

71 ôc 71. Des vafes en forme de coupe àuffi très-rir

ches.

73. Une cuvette de fontaine en forme de coquille.

74. Une burette très-riche &fans anfe.

7$-. Une burette auffi très-riche
3 avec une anfè ôc cou-

vercle.

y 6. Une fontaine très-riche.

77. La cUvette.

PLANCHE V.

Outils.

78* Une bêche affez connue faite pour remuer& délayer

la terre dans les foffés ; A eft le fer acéré , ôc B le

manche.

75. Une demi-bêche employée aux mêmes ufages que
la précédente-, A en eft le fer acéré , Ôc B le manche.

So. Une rame , infiniment de bois d'environ 3 pies dë
de long, fait pour remuér la terre dans les baquets j

ou poinçons
, à-peu-près femblable aux rames dont

les mariniers fe fervent fur les rivières.

il. Un inftrument appelle barillon ; c'eft en effet un
peiit baril A , arrêté à l'extrémité d'un bâton A qui

lui fèrt de manche, fait pour tranfporter l'eau char-

gée de terre fdes baflins dans le tamis.

Sz. Le tamis àpafîer l'eau chargée de terre , garni de fes

deux anfes A A s pàr où on le tient pour le remuer;

83. Un tamis à main, Un peu plus petit que le précé-

dent , deftiné au même ufàge.

84. Un feau faitpour tranfporter feau chargée dé tërrê

dans les baquets ou poinçons.

8 y. Un baquet dans lequel on remue là tenter

86. Un poinçon employé au mêmeufage.

87. Une palette faite pour enlever la terre des foffés ou
baflins i A en eft le manche.

88. Une latte pour fervir avec la palette à enlever la

terre des foffés.

85?. Un eftoc bifeuité rempli de terre molle, telle qu?on
la retire des foiféspour la faire fécher.

Aij
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^o. Un hâton ou levier fait pour fervir à délayer la terre

dans les foliés.

9 1 8c y\. Dev î ateaux àtemuer l'eau chargée dé terre dans

les baffins lorsqu'elle eft pauee ', A A en font lesra-

teaox , 8c B B les manches.
La FoHic &- les baffins où l'on prépare la terre; A
eft la f >rTe où l'on délaye laterre , bordée d'un chaf-

fis de bofs FF; G eft une planche pofëe fur un

ch {fis de bois., à environ i piés 8c demi d'éléva-

tion , fur laquel le on appuie & on remue le tamis

qui fert à palïer l'eau chargée delà terre, il eft le

baffin qui la reçoit lorfqu'elle eft palfée , bordée

«l'ais ou planches B B , arrêtée à demeure par des

pieux fichés en terre, CC, D D font les canaux

•pa>- où l'eut s'échappe après le dépôt, lorfque l'on

enlevé les petites vannes E £.

F X A N C HE VI.

34. Le tour; A eft le iîege du "tour , B la planche fer-

vant de marche-pic, C la roue du tçrur, D la tête-,

Edcs mottes de terre , F un vailfeau , contenant de

l'eau , C l'arbre de la roue, H le vafe,l le chande

lier de jauge, K l'établi, L le marche pié fur lequel

on dépote les mottes préparées.

Un eftoc, inftrurnent bifcuité en formede troiftant,

d environ 6 lignes d'épailïèur, percé d'un trou au

milieu , avec lequel on arrondit les vafes furie tour.

56. Un -eftoc de bois deftiné aux mêmes uiagcs,

97. Un eftoc de fer auffi employé aux mêmes ufages.

58. La roue du tour; A eft la tête de bois , B 1 arbre de

fer, Cla roue de bois& Die pivot.

fp. Un tour qui dans plufieurs endroits fert aux potiers

de terre, 8c dans d'autres aux faynneiers; A eft la

roue , B un vafe fut , C le fiege monté fur deux tra-

veries D D ,
appuyées fur un fupport E , fiché 8c ar-

rêté en terre , F en eft l'établi.

5 60. La roue du tour; A en eft la tête garnie d'une mot-

te , B C l'arbre en forme de canon , DD la roue,

8c EE &c. les titans.

jjDf. Le pivot en A , arrêté en terre en B.

loi. Une aiguille, cfpece de pointe de ferA emmanchée
en B.

103. Le fil à couper ; A eft le fil 8c B B les branches.

104. Une tête de tour furmontée d'une motte de terre

montée en aiguille ; A eft la bafe de la motte & B le

fommet.

rof. Une tête de tour, furmontée d'un vafèàdemi-fait,

A eft le vafe,

106. Un chandelier de jauge ; A en eft la tige , B B les

branches, 8c C le pié.

PLANCHE VIL

ie>7. Une tête de tour furmontée^ d'une motte de terre

préparée pour faire la tournaffine ; A eft la tête, B
la motte de terre.

ïo8. Une tête de tour furmontée d'une tournaffine fai-

te , A eft la tournaffine.

109. Une tête de tour furmontée de tournaffine & d'un,

vafe préparé à être tourné en-dehors > A eft le vafe

8c B le cul du vafe.

ïio. Untournaffin, efpece d'outil de fer am'nci 8c re-

courbé par chaque bout A A, fait pour tourner les

vafes.

1 1 1. Un petit tournaffin auffi aminci & recourbé par

chaque bout A A.

•m. La tête d'une tournette , fur laquelle on pofe les

vafes pour les mettre en couleur, & les peindre.

113. Le pié de la tournette précédente;A en eft le pivot,

& B le pié à trois branches,

ï 14. Une tournette montée fur un pié quarré.

HI/ÔC116. Des pinceaux (ervant à colorer & peindre

les vafes fur la tournette ; A A en font les antes, 8c

B B les pinceaux.

1 17. Une brode à fecouer la couverte fur les vafes.

118. Plufieurs vafes tels qu'on les pofe fur la tournette

pour les colorer.

£19. izo. 12.1 8c 122. Des moules sa plâtre d'affietes ou

CERIL
de plats ronds 8c ovale? , feftonnés &" guiîïocnéV.

123. La table (tir laquelle on garnit les moulesA A font

plufieurs tablettes de terre dtfpoiees à mettre en

moule, B eft un vafe rempli d'eau , Cune éponge
fervanî à mouiller les tablettes lorfqu'on les étend

(ur les moules , 8c D un petit rouleau.

114. Une batte Evite pour battre la terre, A eft la batte

8c B la manivelle. Elle eft citée dans l'ouvrage,

fax-
Iif . Un couteau

,
efpece de lame amincie en A, garnie

par chaque bout B B de mmehes.
126. Une plane , morceau de bois méplat pour unir la

terre à moule.

£27. Un rouleau de bois fait pour appladr la terre à

moule.

PLANCHE VII ï.

118. Une billette faite pour applatir la terre à moule, &
la tendre d'une égale épaifteur ; c'eft une efpece de

rouleau de bois , fis:. 1 2.9 > en forme de canon

,

dans lequel entre une broche auffi de bois A B
, fig.

1 ? 1 , 8c au bout de laquelle en B, s'enfile un autre

canon ,7%. 150, gros encourt , que l'on arrête à

demeure avec une cheville. On s'en fert en le levant

des deux mains par Jcs deux bouts A A ,fig. 1 z8 ,

en le promenant fur la terre que l'on veut applatir,

tandis que ce rouleau du milieu tourne de lui-

même.
I jx & 153. Des plateaux ou tuiles l'une ronde & l'au-

tre ovale faites , étant appuyées fur les pernettes

dans les gazettes pour porter les petits vafes.

134 8c 1 3 f . Des gazettes faites pour fupporter les vafès

que l'on veut faire cuire, l'une ronde & l'autre ova-

le , la première pour contenir des vafes ovales per-

cés de trous triangulaires A A , &c. en trois en-

droits.

136 8c 137. La coupe des deux gazettes remplies déplâ-

tre B B , &c. appuyées fur des pernettes AA , dont

Tune ronde porte des plats ronds, 8c l'autre ovale

porte des plats ovales.

13 S 8c 1 39. La coupe de deux gazettes , l'une ronde 8c

l'autre ovale , toutes deux remplies de plateaux

B B ,
garnies de petits vafes appuyés fur les per-

nettes A A.

140. Le moule à gazette. C'eft une table A , fur laquelle

eft arrêtée une peau fine 8c bien étendue ; fur cette

peau eft un chaffis de bois BB, dans l'intérieur du-

quel on met la terre propre à mouler les gazettes i

on l'y applatit en l'étendant avec le rouleau fin, fig,

127. jufqu'à ce qu'il touche fur le chaffis ainfi fait.

On pofedefliisle tambour rond ,7%. X41. ou ovale

fin , 142. on y attache l'un des bouts de la terre,

& on la roule ainfi fur le tambour, jufqu'à ce que

les deux bouts viennent fe toucher, que l'on arrête

alors enfemble; on lailfe enfuite fécher un peu, 8c

on ôtc le tambour pour faire fécher plus prompte*

ment.
t

143. Une pernette.cfpece de prifme triangulaire que 1 oa

fait à la main ou au moule.

144. Le pcrçoiràperneter, fait pour percer les trous fur

les gazettes , compofé d'un fer A triangulaire Se

pointu , emmanché en B.

147. La planche à perneter, d'une longueur a la hauteur

des gazettes ,
percée de plufieurs trous triangulai-

res à ésalc diftance les uns des autres , faite auflî

pour percer les trous à égale diftance fur les gazet-

tes, afin que les vafes qui font appuyés fur les per-

nettes dans les mêmes gazettes puillent être pofés

droits.

146. Un des piliers d'échappade.

147. Une des tuiles ou plateau d'échappade.

148. Une difpofition en échappade , telle qu'on 1 arran'

gc dans le four A A , tous les intervalles que 1 oa

garnit de cru.

PLANCHE IX.

149. L'intérieur du four compofé d'une voûte inférieu-



F A Y A

re AA percée de trous
5
âU-deffous de laquelle on

place le calciné & le feu lorfque le four eft déjà un

peu échauffé par celui que l'on a fait quelque tems

à l'entrée en D fur la voûte.A A, font deux maniè-

res d'enfourner, l'une en B avec gazette, l'autre en

C enéchappade, que l'on élevé l'une Se l'autre jus-

qu'à la hauteur de la féconde voûte E E aufli percée

de trous. Ce four , dont la Jig. i JO. repréfente le

plan du deflous de la voûte inférieure, & hjîg. i y i

.

celui au - deflus eft ifolé 8c environné de quatre

murs F F, &c. dont la diftance en largeur eft de 8 à

<? piés intérieurement, & la profondeur de 9 à 10.

La hauteur de la petite voûte eft: d'environ 4 à
5

piés, 8c celle de la féconde de 10 à 12. La bouche

d'en- bas G, porte environ deux piés &" demi 8c 3

piés de largeur fur environ 1 8 à 20 de hauteur , on

y arrive en defeendant plufieurs marches H H, &c.

celle d'en-haut I, porte environ 18 de largeur fur

prefque la hauteur du four, & cela pour la facilité

de pouvoir l'emplir; on y arrive par un petit échaf-

faud de madriers portant fur le fol K, &qui couvre

la foffe. Près de ce four on voit une partie de l'atte-

lier dans lequel il eft ordinairement.

PLANCHE X.

Iji. L'élévation. 1 y
5. la coupe. i^.leplandudeflTous,

Se 1 f y le plan du deflus de la fournette
,
efpece

de four de réverbère, où on fait le calciné pour la

couverte. Elle eft compolée d'une voûte fupérieure

A, d'environ 15 d'élévation, y à 6 piés de largeur

(ut environ trois piés & demi de profondeur,dont

le fond eft le plus fouvent enfoncé& creufé vers le

milieu ,
féparé par un petit mur de brique B , d'en-

viron 8 à 5° de hauteur , derrière lequel eft une

grille C , fur laquelle on met le bois par la bouche

D , dont la braife Ôc la cendre tombent dans ie fond

E, que l'on retire par la bouche F; la flamme s'éle-

vant ,
parcourt toute la voûte A , en faifant fondre

le calciné , que l'on remue avec les rables , râteaux

,

&c. foit par la bouche G , 8c la fumée s'élève par le

tuyau de cheminée H , en fotme de cône ovale , le

foyer 1 fert àmettre le bois pour l'ufage de la four-

nette.

IftJ. Un rable fait pour remuer le calciné dans la four-

nette, compofé d'une platine courbe A , percée de

plufieurs trous à l'extrémité d'une tige de fer B , à

douille en C, dans laquelle eft arrêté un manche
de bois D.

il {7. Un râteau fait auffi pour remuer le calciné, coudé 8c

méplat en A, à l'extrémité d'une tige B , à douille

en C, garnie d'un manche de bois D.

158. Un autre râteau coudé en A , à l'extrémité d'une tige

B , à douille en C , 8c garnie d'un manche de bois D.

1 55>. Une pelle , A en eft la pelle, B la tige, C la douille

garnie d'un manche de bois D.

PLANCHE XL
Xa vignette de la Planche XI. repréfente un moulin à

cheval fait pour ccrafer le blanc compofé d'un ar-

bre A , mu par les leviers B B tirés par des chevaux.

Nf C E R I E. f

Sur cet arbre A eft monté un grand rouet C C en
charpente d'aftemblage , arrêté folidement de ta£
féaux D D, & foutenu de tirans E E , dont les al-
luchons faifant tourner les lanternes FF, &c. font
mouvoir autant de meules qui écrafent le blanc dans
les fonds des auges G G. Lorfque le blanc eft encore
gros , 8c que le moulin eft rude , on peut arrêter^
une , deux ou trois lanternes en fupprimanc deux ©u.

trois des fufeaux A A , jïg. 1 60. dont chacune des
lanternes eft compofée. Cette figure repréfente une
des lanternes du moulin garnie de fufeaux A A, pla-
teaux B B , arbre C, & meule échancrée D.

161. Un des fufeaux mobiles de la précédente lanterne.

i6z. L'élévation, 161. Lepland'un moulina bras, fem-»

blable aux précédens
, compofé comme eux d'une

meule échancrée A, à pivot en B , dans le fond d'une
auge C, garnie d'un arbre D , à manivelle en E ,

avec bourdonniere F, arrêtée fur une pièce de bois
G , arrêtée au plancher de lattelier.

164. L'arbre du moulin précédent ; A en eft le pivot , B
l'embafe 8c fa clavette fur laquelle pofe la meule,
C la manivelle , & D le pivot à bourdonniere.
La bourdonniere à patte.

166". La crapaudine du pivot.

PLANCHE XII.

i6y Se 16$. Des marteaux propres ci différens ufiges ; À
en eft la tête acérée, B la pomme auflî acérée , 8c
C le manche.

169 8c vo.repréfentent des maffes propres à caffer 8c
écrafer le blanc pour la couverte, A A en font les

têtes , 8c B le manche.
171 8c 172. L'une une mailloche, 8c l'autre un mail-

let ; A en eft la tête, & B le manche.

173. 174 8c 17^. Des creuiets propres à fondre les in-

grédiens pour les couleurs , dont le dernier eft cou-
vert d'une tuile.

176 8c 177. L'une une frrpette Se l'autre une ferpe, tou-
tes deux faites pour couper 8c hacher le bois ou au-

tres chofes femblables à l'ufage du four, compofée
chacune d'un fer acéré par le tranchant A, garni

d'un manche B.

178. Un crible en ofier fait pour cribler les ingrédient

pour les couleurs.

175?. Un petit crible à main , deftiné au même ufage que
It-précédent.

180. Un tamis fait pour parler ou tamifer la couverte ou
les ingrédiens pour les couleurs

,
garni de deux

poignées A A.

1S1. Un petit tamis plus fin deftiné au même ufage que
le précédent.

182.. Un mortier en A , garni de fon pilon B , fait pour
piler les ingrédiens pour les couleurs ou la cou-
verte.

183. Un marbre A , garni de fa molette B , fait pour
broyer les ingrédiens pour les couleurs.

184 8c 18 y. Des houilles ouhoues,l'une droite & l'autre

coudée, faites pour remuer la couverte dans les ba-

quets compofé d'un fer A , a douille en B garni

j

d'un bâton C f qui lui fert dé manche.;'
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FERBLANTIER,

Contenant deux Planches.

PLANCHE Iere -

LA vignette repréfènte une boutique dans laquelle

font expofés différais ouvrages de Ferblanterie.

Fig. i. Ouvrier qui forme une cafFetiere fur la bigorne.

a la bigorne.

2. Ouvrier qui lime un ouvrage foudé ,
pourpouvoir

y aj ufter un couvercle.

|. Ouvrier qui foude une caffetiere. i la poîle à feu,

dans laquelle il fait chauffer les fers à fonder, c la

caffetiere qu'il foude. d le morceau de foudure

d'étain.

"4. Tas à dreffer.

f . Bigorne.

6. c Développement d'un morceau de ferblanc taillé

pour en former un couvercle, tel qu'on voit en. h.

/'Développement d'une pièce de ferblan,c taillée

pour en former un entonnoir tel qu'on le voit en

g. La partie / e,ft une autre pièce foudée après coup,
ainn" que le rebord m

,

Bas de la Planche.

1. 2. & 5 .Tas à canneller différais ouvrages de ferblan-

terie,

4. Tas à dreffer.

f . êc 6. Bigorne.

7. Bigorne à chantepurc.

8. Maillet de bois ; il fert à dreffer.

5). Greffe bigorne à caffetiere.

10. Bigorne à goulot. La partie a de la figure
f. fert k

cet ulage.

11. Marteau à planer.

12. Martelet.

13. 14. i f, 16. 17, 18. Différais marteaux pour gaudron-
ner &c fabriquer les pièces rondes ou demi-rondes,

PLANCHE II.-

Fig. 15). Cifaille à banc.

20. Cifaille à main.

21. Plaque de plomb , fur laquelle on découpe avec

remporte-pièce.

zt. Fer à fouder.

23. Rochoir qui contient de la poix-rélîne pulvérifée.

24. Appuyoir.

2f . Sceau.

z6. Soufflet.

27. Grand tas.

28. Tenaille.

25?. Pince plate.

30. Pince ronde.

3 1. Gouge ou emporte-pièce.

32. Niveau ou équerre.

33.34. 3^. 36'. 37. 3S. 39.40.41.41. Différens empor-
tes-pièces en étoile , en cœur s en tréfile , &c.

43. Cifeau.

44. Autre emporte-piecc.
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FIL ET LAINE.
Contenant ci

PLANCHE I
e-

Vï GNF.TTE.
Wig. ï. Fille qui file au fufeau.

a. Femme qui file au rouet, cotée fig. io,

..jr. Fille qui Fait un écheveau , en faifànt paffer le fil

d'une bobine fur le dévidoir» fig. 9.

^. Femme qui met en pelottes l'écheveau de fil qui

eft fur la tournette, fig. 1 1.

Bas de la Planche-,

|. Quenouilles de deux fortes, ab, de le corps de la

quenouille. bc
> efh tige,

•ci. Fufeau & boucle qui arrête le fil à fon extrémité.

7. Autre fufeau.

5. Happe fervant de dévidoir pour mettre le fil en

écheveau. A B la tige. B poignée : 1 , 1 , 3 , 4 les bâ-

tons qui doivent être éloignés l'un de l'autre d'un

quart d'aune.

<t. Dévidoir. ab,cd\cs patins. efy efles montans. ac,

ee
y
bd les traverfes. /JT l'arbre, rcrclesrays. lm% lin

les cornettes . g la manivelle, ph,ck les maiïonettes

qui foutiennent la bobine k, traverfée par une bro-

che de fer dont h eft la poignée.

10. Rouet à filer au pié & à la main , décrit à l'art. Fil.

11. Tournette pour mettre le fil en pelottes. AB ia

tige, C D le pié au centre duquel eft placé le mon-

tant qui traverfc la grande 8c la petite croifées.

EFGH la grande croifée,dont les quatre bran-

ches ployent en K, comme on voit enGî, pour

qu'elle tienne moins de place quand on n'en fait

point ufagei l'écheveau eft tendu par les quatre

chevilles que l'on place à diferétion dans les trous

des branches. A l'écuelle dans laquelle on place la

pelotte lorfque l'on quitte l'ouvrage. La baluftrade

du pié fert à retenir les pelottes qui font faites :

Au-deflous de l'écuelle A, & à la partie inférieure

de la petite croifée eft une cavité qui reçoit la pointe

de la tige AB, enforte que cette machine peut

tourner librement.

PLANCHE IL

fig, 1. Dans la vignette. Ouvrier qui fait tourner le

rouet pour retordre du fil.

x. Fille qui fait une bobine compofée de deux fils.

3, Élévation perfpective du rouet de l'ouvrier 1.

4. Coupe tranfverfale du rouet,

j. Le fommier du rouet.

6, Profil de l'afpe ou dévidoir.

Toutes ces figures font expliquées à tarticle

Fil. PLANCHE IL bis.

Moulin quatre' pour retordre lesfils, laines, 8cc.

décrits à tarticle Fil.

La vignette repréfente le moulin en perfpcctive,

n Q Planches,
avec la roue qui lui communique le mouvement enti^
les croifées de laquelle une ou deux perfonnes fe pla-
cent pour les pou lier, &c faire tourner la roue du fens
convenable : ce moulin eft monté de quarante - huit
fufeaux, dont on a feulement rep ré fenté les vingt-quatre
antérieurs

, pour éviter la confufion.

Bas de la Planche.

Fig. 1. Élévation géométrale du moulin du côté op~
pofe 8c femblable à celui que la vignette repré-
fente.

3. Élévation du côté du moulin qui fait face à la

grande roue-, on voit la difpofition du rouage
qui fait tourner l'afpe.

4. Partie des longues tables qui fait voir la diipofitîon
des fufeaux, celles des bobines, 8c des poulies qui
fervent de guide à la courroie fans-fin qui les fait

tourner, g mêmefig. fufeau. h bobine chargée ds
fil à retordre, i coulant qui reçoit dans un trou
rond la partie inférieure du fufeau, §c dans fa fente
la crapaudine k fur laquelle le pivot du fufeau re-

pofe. j une des poulies qui fervent de guide à la

courroie. 6 broche ou axe de la poulie qui tra-

verfe les deux tables & la poulie, u couronne, x, y
boucles aux extrémités du fil-de-fer xy

, qui gui-
dent le fil de la bobine vers l'afpe.

f. Plan géométral de tout le moulin, pris à la hau-
teur de la roue.

PLANCHE III.

Moulin rond.

Fig. 1. De la vignette. Moulin en peripe&ive vu du côté
du rouage qui conduit l'afpe.

2. Partie du même moulin vue du côté de la mani-
velle, par le moyen de laquelle on fait mouvoir
toute la machine.

3. Plan géométral du moulin & de la cage qui ren-
ferme les roues.

4. Élévation latérale de la cage.

y. Élévation de la longueur extérieure de la cage.

6. Partie des courbes qui foutiennent les fufeaux: au-
deflous en G eft un des couians; il eft fourchu pour
recevoir la pièce de verre H, fur laquelle repoie
le pivot inférieur du fufeau.

PLANCHE IV.

La vignette repréfente le moulin ovale en perfpec-
tive : on a fupprimé l'afpe 8c les bobines poftérieures

,

pour éviter la confufion : cette machine eft mue à bras
par la manivelle de la roue O.

Bas de la Planche*

Fig. %. Plan géométral du moulin.

3. Coupe tranfverfale du moulin.

4. Partie de l'élévation du moulin,

j. Afpe ou dévidoir.

























FLEURISTE ARTIFICIEL
Contenant huit Planche s, dont une d ou s le*

PLANCHE I
ere

.

T E haut de cette Planche repréfènte un attelier où plu-

fieurs ouvriers , ouvrières ôc enfarls font occupés

diverfement à faire des fleurs artificielles ; l'un en a à

arranger des rieurs enfemble , un en b à découper avec

des emporte-pièces ; d'autres en C à faire des boutons,

une ouvrière en dà gauffrer avec la machine à gauffrer -,

un en e à étendre le velin , la toile ou autre étoffe ; un en
/'à tourner le vélin fur le fil de fer , tandis qu'un petit

garçon en g eft occupé à tourner la roue du rouet ; une

femme en h à gauffrer au fer , ôc les autres en i à faire

des boutons, ajufter des rieurs, &e.

Pians d'emporte-pieces de feuilles de fleurs.

Les Jig. i. 2. 3. 4. $.6-, & 7. repréfentent autant de

plans d'emporte-pieces propres à faire des feuilles de

fleurs, d'anémones ou de renoncules. Ainfî faites,

on les applique les unes fur les autres , les plus pe-

tites fur les plus grandes ; étant montées enfemble ,

elles imitent parfaitement la fleur d'anémone ou de

renoncule.

8.5?.. 10. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles du
cœur des fleurs d'anémone ou de renoncule.

11. 12. 13. Plans d'emporte-pieces , de fleurs d'anémo-
nes, ou de renoncules , appellées boutons d'or.

14. 1 <j. 16. 17. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles

de fleurs d'aubépine.

PLANCHE II.

Plans d'emporte-pieces de feuilles de fleurs.

LesJig. 1. 2. 3. 4. ç. 6. repréfentent des plans de toute

grandeur, d'emporte-pieces pour des feuilles de

fleurs d'œillets ; ôc les fig. 7. 8. & 9. d'autres plus

petits pour les feuilles des cœurs des mêmes œillets.

10. 11. 12. 13. 14. if. 16. Plans d'emporte-pieces de

toute grandeur pour des feuilles de fleurs de rofe.

17. 18. 19. 20. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles

de fleurs d'orange.

21. il. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de

fleurs de lilas.

23. 24. 2f. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de

fleurs de petit lilas.

PLANCHE III.

Plans d'emporte-pieces de feuilles defieurs.

Les fig. 1. 2. & 3. repréfentent des plans d'emporte-

pieces pour des feuilles de fleurs de jafmin de France.

4. y. Plans d'emporte-pieces pour les feuilles des fleurs

de jafmin jaune.

6. 7. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de fleurs

de giroflée double.

%. 9. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de fleurs

de giroflée Ample.

10. 11. 12. 13. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles

de fleurs de feabieufe.

14. if. 16. 17. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles

de fleurs de grenade.

18. 19. 20.21. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles

de fleurs d'œillets d'inde.

22. 23. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de
fleurs de laurier-rofe.

24. 2'f. 16. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de
mouches, fervant aux cœurs de la plupart des fleurs.

PLANCHE IV.
Plans d'emporte-pieces defeuilles.

Les fig. 1.2. 3. & 4. repréfentent des plans d'emporte-

pieces pour différentes feuilles d'aubépine.

|. 6. 7. 8. Plans d'emporte-pieces pour différentes feuilles

de refier Ample & double.

f. 10. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de ro-
fier. foireox.

11. 12. 13. Plans d'emporté pièces pour différentes pic-

ces de jafmin.

14. iy. Plans d'emporte-pieces pour des feuilles de

perKl.

1 6. 1 7. Plans d'emporté - pièces pour des feuilles de

vigne.

il.it). 20. 21. Plans d emporte-pièces pour des feuilles

de chêne.

PLANCHE V.

Plans d'emporte-pièces de feuilles*

Les fig. 1. & 1. repréfentent des plans d'emporte-

pieces pour différentes feuilles de feabieufe.

3. Plan d'emporte-piece pour des feuilles de balfàmum.

4. Plan d'emporte-piece pour des feuilles de coque-

lico.

y. 6. Plans d'emporte-pieces pour différentes feuilles de

croix de Jérufalem Ample ôc double.

7. 8. Plans d'emporte-pieces pour différens compofés

de pluAeurs feuilles d'œillets d'Inde.

9. 10. Plans d'emporte-pieces pour différentes feuilles

de capucines.

11. 12. Plans d'emporte-pieces pour différentes feuilles

de fraifier.

13. 24. 1 f* Plans d'emporte-pieces pour différentes feuil-

les de buis.

16. 17. Plans d'emporte-pieces pour différentes feuilles

d'épine -vinette.

18. 19. 20. xi. Plans d'emporte-pieces pour différentes

efpeces de feuilles d'imagination.

PLANCHE VI,
Outils.

Lafig. 1. représente une febille remplie de fable , conte-

nant une quantité de petits fils de fer, garnis chacun
d'un bouton fait de mie de pain , de filafle ou autre

chofe femblable
,
gommé

,
expofé ainfi à la féchereflê,

Ôc fait pour fervir de graines ou boutons de fleurs >

A eft la febille , B les petits boutons.

2. Paire de pinces camufes ; A A en font les mords , 8c

BB les branches.

3. Paire de pinces plates ; A A en font les mords, Se

BB les branches.

4. Paire de pinces rondes ; A A en font les mords, ôc

B B les branches.

f . Brucelles , efpece de pince plate , A en eft la tête , 8c

BB les branches.

6. Compas -, A en eft la tête , & B B les pointes.

7. Poinçon fait pour percer des trous dans le milieu
' des feuilles des fleurs ; A en eft le poinçon , ôc B le

manche.

8. Elévation, & 9. plan d'un gauffroir de cuivre, fait

pour gauffrer les feuilles i A eft le gauffroir , B la

tige , & C le manche.

10, Elévation , ôc 11. le plan d'un autre gauffroir de

cuivre -, A en eft le gauffroir , B la tige, & C le man-
che.

1 2. Gauffroir de bois > A A en font les rainures.

13. Gauffroir de fer à mouche , fait pour gauffrer les

mouches des feuilles de fleurs d'orange , Se autres,

chofes femblablcs j A en eft le gauffroir, Bla tige ,

C le manche.

14. Couteau dont le taillant eft arrondi ; A en eft la

lame , ôc B le manche.

1 ç. Cifoires ; A A en font les mords , ôc B B les bran-

ches.

16. Cifeaux ; AA en font les taillans , 5c BB les an-

neaux.

17. Cifeaux d'une autre forme ; A A en font les taillans,

& B B les anneaux.

18. Elévation, & 19. plan d'un emporte-pièce ; A en eft

le taillant acéré, ôc Bla tête.
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iô. Elévation, & m. plan d'un autre emporte-pièce,

A en eft le taillant acéré , & B ta tête.

il. Table fur laquelle on travaille les ouvrages.

2.3. Petite mafïe fervant à redreffer furie billot les en-

tailles que les emporte-pièces y ont faites ; A en eft la

tête , 8c B le manche.

14. Groffe maffe deftinée au même ufage que la précé-

dente ; A en eft la tête , & B le manche.

2>f . Petit maillet de bois ; A en eft la tête , & B le man-
che.

fe£ Gros maillet de bois -, A en eft la tête, 8c B le man-
che.

27. Fort billot de bois , fur lequel on découpe les fleurs

& les feuilles avec empoite-pieces par le fecours des

maillets.

2.8. Vrille ; A en eft la mèche , & B le manche.

PLANCHE VII.

Outils.

Lcsjîg. 1. 1. & 3. repréfentent des mandrins à contour-
ner -, le premier en forme de cône , le fécond en plat

ou q narré, 8c le troilïeme en forme de cylindre ou
ovale.

4. Terrine à dépofèr ou broyer les couleurs,

f . Chauderon à faire bouillir les couleurs.

6. Pié de roi.

7. Broffe ou Vergette.

8. Paire de tournetres, dont Tune A eft mobile par le

moyen d'une tringle à coulifié B , qui s'arrête ou l'on

juge à propos avec le fecours d'une vis C -, i'autre

tournure D eft à demeure fur la tablette E montée
,
fur fes quatre piés F F, &c.

5>. Gauffroir à manivelle propre à gauffrer les feuilles;

c'eft un chaftisde bois compofe defommiers A A, &
de fes traverfes B Bque l'en arrête fur une tableremon-
téc de deux jumelles C C entretenues de contrefiches

DD,6c traverfées d'un cylindre E, fervant de gauf-

froir à l'un des bouts duquel eft une manivelle E que
l'on tourne d'une main , tandis que de l'autre on pofe
la feuille à gauffrer fur le gauffroir -, la corde ou fi-

celle G s'entortille fur la feuille 8c ferre deffus par

le moyen d'un poids fufpendu à Ton extrémité , &
ainfi de fuite jufqu'à l'extrémité du gauffroir que l'on

dévide enfui te pour recommencer.
10. Ta(fe à couleur de rofe.

11. Paire de pinceaux ; A A en font les pinceaux , B
l'ante.

12. Etendoir propre à étendre fur des cordes le vélin,

la toile, ou autres étoffes nouvellement teintes ; A
en eft l'étendoir , 8c B le manche.

13. Planchette j A en eft la planchette, & BB les

pointes.

^4. Chauffrette propre à faire chauffer le gauffroir de

cuivre ou de fer.

1 ç. Pie d'une bobine -, A en eft le pié de plomb , B la

fufée.

16. Bobine garnie de fil ou de foie.

17. Verre contenant de la gomme.
18. Petits pots propres à mettre différens ingrédiens.

i<?. Rouet compofé par un bout de la roue A A, 8c Ces

rayons BB, de fon tourillon C, garni de manivelle

D , monté fur deux fupports E E entretenus de con-
trefiches F, appuyés enfemble fur la table G, à l'autre

bout de laquelle font deux autres fupports HH 8c

contrefiches I , foutenant deux couffinets K K , fur

lefquels eft montée la bobine Lmue par la corde M
de la roue , dont le tourillon N eft deftiné à faire

tourner un fil de fer que l'on enveloppe de vélin
,

toile ou étoffe , pour fervir aux queues des fleurs.

20. Chaife, dont une des traverfes A percée eft traver-

fée 8c arrêtée par derrière d'un moule à bouton fîm-

pie *, B le fil de fer mu par le rouet précédent , 8c

que l'on enveloppe de vélin , toile ou étoffe.

21. Petite terrine deftinée à contenir de la colle-forte.

P L AN.C HE VU L

Lzjtg. 1. repréfente l'élévation, & la fig. 2. la moi-
tié du plan d'un fus-tour de table deftiné à conte-
nir en forme de décoration fymmétrique tous les

fruits , fucres , confitures , liqueurs,- & autres chofes
femblables à l'ufage des defferrs. Au milieu de ce fur-
tout fe préfente un temple dédié à Pomone. Cette
déefie élevée fur fon piédeftal de marbre précieux

,

orné de guirlandes de fleurs, eft couronnée de fem-
blables guirlandes artiftement arrangées. Près de-Ià

font des autels où brûlent continuellement les encens
qui lui font offerts , &c dont l'odeur fe répandant aux
environs, peut devenir agréable à l'alTemblée.

Ce temple élevé eft ouvert par fes quatre faces,

8c préfente à chacune d'elles un ordre dV.rchite-

&ure ionique > cet ordre eft compofé de ptédef-

taux 8c colonnes furmontés d'entablement
, cou-

ronnés de fronton & de vafès antiques: au - deffus

s'élève un dôme en forme de calotte , au milieu du-
quel eft une corbeille de fleurs ou de fruits , le tout
orné de mofaïques en fleurs des plus galantes. Aux
quatre angles font des femmes fuivantes de la déeffe,

tenant entre leurs mains des guirlandes de .fleurs &
des corbeilles de fruits. Aux environs de ce temple
plus bas font des parterres d'eau , dont la fource
vient d'un réfervoir pratiqué dans l'épaifleur de> la

calotte , 8c dont la conduite traversant l'épaiffeur

des colonnes , 8c pafiant par deffous les plateaux-, va
joindre 8c fournir chacun des jets des baffins. Ces
baffins flanques par leurs angles , de focles fur lefquels

font des vales garnis de fruits ou de fleurs , font envi-
ronnés de perrons & de charmilles bordées de fruits,

confitures, fucreries , arbrilfeaux , vafes contenant
auffi des fruits mêlés de fleurs. A ces parterres d'eau,
l'on peut fubftituer des Corbeilles de fleurs ou de
fruits, n ouvelle offrande à la divinité, ou des candé-
labres , fî c'eft pendant la nuit.

Ce fur tout fait pour une table de quarante à foi-

xante couverts , eft compofé de treize plateaux que
Ton peut placer de façon à former onze plans diffé-

rens
,
plus petits ou plus grands les uns que les au-

tres, félon la grandeur & la forme des tables. Les li-

gnes marquées d'un noir fermé marquent la jonction
des plateaux.

Celui du milieu A peut fe placer feul.

Le même A avec deux des plateaux circulaires

DD.
Le même A avec les quatre plateaux circulaires

DD.
Le même A avec deux des plateaux barlongs

BB.
Le même A avec les quatre plateaux barlongs

BB.
Le même A avec deux plateaux circulaires D D

fur deux faces, & deux des plateaux barlongs BB
fur les deux autres.

Le même A avec deux des plateaux barlongs
B B fur deux faces , 8c deux des plateaux circulaires

DD aux extrémités de ces derniers.

Le même A avec deux des plateaux barlongs B B
fur deux faces , deux des plateaux circulaires D D aux
extrémités de ces derniers , 8c les deux autres plateaux
circulaires fur les faces en travers fur celui du mi-
lieu A.

Le même A avec les quatre plateaux barlongs B B ,

&c. fur les quatre faces , 8c deux des plateaux circu-

laires D D fur deux faces.

Le même A avec les quatre plateaux barlongs BB*
&c. fur les quatres faces , & les quatre plateaux cir-

culaires aux extrémités de ce dernier.

Le même enfin avec fes treize plateaux, tels qu'oa
les voit fur le plan ,fig. 1.
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Contenant cinquante-deux Planches, dont treize dùuëles*

|^\Na divifé les Planches relatives à cet art, en cinqfec-

tions; la première contient les Planches relatives à

l'exploitation des mines & aux différentes préparations

dont elles font fufceptibles } la féconde contient des

PI anches qui ont rapport aux fourneaux à fer^où on fond

les gueufes s la troifieme contient celles qui ont rapport

aux fontes marchandes, fous le titre defourneau en mar-

àiandife ; la quatrième fection contient les Planches re-

latives à la forge proprement dite , où on convertit le

fer de gueufe en barres ; la cinquième fection renferme

toutes les Planches relatives aux deux fortes de fenderie,

PREMIERE SECTION.
De l'exploitation des mines & de leurs préparations.

PLANCHE I
e".

Tirage de la mine en roche àfond , d1près la fiiperficie

de. la terre.

La première vignette repréfente une campagne dans

laquelle on a percé plufïeurs puits pour tirer la mine à

fond , {oit mine en roche ou mine en grains.

iig. u Mineroi, ou ouvrier mineur, qui tourne la ma-
nivelle du treuil mn> à la corde duquel eftfufpendu

un panier à anfè , fembiable à celui que l'ouvrier,

Jig. 2. verfe fur le tas de mine qui eft auprès de lui

,

cdef les quatre jambettes, ou fermes qui fou tien-

nent le treuil;, plus loin l'on voit l'ouverture d'un

autre puits , a b les fupports du treuil,

i. Ouvrier, ou aide qui reçoit le panier chargé de mine
iorfqu'il eft arrivé au niveau des planches d f"{Jig.

i qui recouvrent une partie du puits) , & le renverfe

fur le tas de mine déjà tirée de la minière ,
pour

être enfuite tranfportée au fourneau où elle doit

être fondue. Auprès de la Jig. 1. on voit l'ouver-

ture A d'un autre puits , dans lequel on a formé
un cuvelage de charpente

,
pour empêcher les ter-

res qui font au-defïus de la minière d'ébouler , &
de combler le puits, au-deifus on a établi une ma-
chine mue par un cheval pour tirer la mine ; D
treuil vertical , fur lequel les cordes s'enroulent s

le pivot inférieur de l'arbre, ou axe de ce treuil re-

pofè fur une crapaudine fcellée au milieu d'une

pierre placée au centre du manège, ôc le pivot fu-

périeur eft faifï par un collet appliqué à une desfa-

pes d'un des entraits de la charpente du comble qui

couvre le manege.F F levier, à l'extrémité F duquel

eft attaché le palonier auquel le cheval eft attaché ;

on peut employer plufïeurs chevaux en multipliant

Je .nombre des bras. B C deux grandes poulies fur

lefquelles paffent les cordes qui s'enroulent Se fè

déroulent alternativement fur le treuil D, pour tirer

du fond de la mine les paniers chargés de mine
>que l'on y attache , c'eft le feau B qui monte. H
Toiture, ou couverture du manège. (S Prolonge-
ment de la couverture fur le puits pour mettre les

poulies & les cordages à couvert. On ne fait guère
la dépenfè de conftruire ce bâtiment &la machine
qu'il contient

, que pour une minière abondante , Se
dont l'exploitation , quelque confidérable qu'elle

foit
5 peut fe faire pendant long-tems par la même

ouverture ; telles font les mines en roche , dont le

banc a beaucoup d'épaiiîèur, dans laquelle on pra-

tique des galeries en tout fens , refervant le nombre
de piliers néceffaires , ainft qu'on le voit dans la vi-
gnette du bas de la Planche.

La féconde vignette repréfente une campagne
& une montagne', dans lefquelles on tire une mine

en roche , foit à fond ou près la fuperficie de la

terre.

3 Se 4. Exploitation de la mine en roche près la fiiperfi-

cie de la terre en travaillant à ciel découvert , à la

différence de l'autre côté de la vignette,^,
j Se

où l'exploitation eft fouterreine.

3. Ouvrier qui avec un pic fubdivife un quartier de ro-
che qui a été féparé de la mafle.

4. Ouvrier qui perce un trou dans la maffe pour y faire

une mine ,
qui étant chargée de poudre à canon , dé-

tache de la maffe, des parties de roche, que les ou-
vriers débitent enfuite pour en faciliter le trans-

port -, cet ouvrier fe fert
, pour percer le trou , d'une

barre de fer ronde , dont l'extrémité inférieure eft

acérée entaillée en pointes de diamant par desfiJlons

triangulaires qui fe croifent à angles droits
, comme

aux martelines des fculpteurs , en levant Se laifïant

retomber alternativement cet outil dans le trou
que l'on commence avec un pic ouautre outil con-
venable -, l'ouvrier obferve de tourner alternative-

ment cet outil dans fes mains, afin que les pointes
de l'extrémité inférieure frappent dans différens en-
droits ; il a foin aufli de verfer de l'eau dans le trou ,
non-feulement pour la confervation de l'outil ,
mais auffi pour faciliter l'extraction &:fécoulement
des parties de la roche qu'il a broyées. Lorfque le
trou eft percé à la profondeur requifè , on charge
la mine en y introduifant la quantité de poudre né»
ceffaire dans une cartouche de papier; on place en-
fuite la verge de fer qui eft auprès de la lettre c, dans
le trou de la mine , obfervant que la partie infé-

rieure de la verge de fer pénètre dans la cartouche
j

on remplit enfuite le trou jufqu'à fon ouverture
avec de la terre que l'on foule fortement , ou avec
un coulis de plâtre , fi on en a. Enfuite on retire la

verge ou aiguille de fer, au4ieu de laquelle on met.
de la poudre qui fert d'amorce , Se la mine eft ache-
vée ; il ne refte plus qifà y mettre le feu au moyen
d'une mèche lente qui donne aux ouvriers le teins
de s'éloigner./ première foncée, e premiereberme
ou relais , d féconde foncée , c féconde benne ou

. relais , b troifîeme foncée , banc ou lit de la mine a
le fond de la mine.

On voit au-deffus l'ouverture d'un percement o
dans le coteau d'une montagne, par lequel les eaux
d'une mine fouterreine peuvent s'écouler.

L'autre partie de la même vignette repréfente
l'exploitation de la mine en roche fouterreine , le

coteau eft fuppofé fracturé pour laifïèr voir l'inté-
rieur de la montagne.

f.
Mineur qui détache de la maffe un quartier de roche

en frappant avec une maffe pefante fur la tête des
coins qu'il a placés dans une tranchée qu'il a faite

auparavant avec un pic i on met ordinairement en-

tre le coin & les côtés de la fente, des cales de bois
de chêne pour contenir le coiru Se l'empêcher de
rebondir fous le coup, c bloc ou quartier de roche
féparé de la maffe, d panie* dans lequel on met la

mine pour la fortir hors de la minière , b pelle de
bois pour charger les paniers ouïes brouettes.

6. Ouvrier qui tranfporte la mine au moyen d'une

brouette fous le puits du minaret, par lequel on en
doit faire l'extraction

, ghk différentes galeries, les

unes étançonnées , les autres fè foutenant d'elles-

mêmes, dont on a tiré lamine, ^foncée ou puits

recouvert de quelques planches répondant au puits

du minaret qui'fert d'entrée à la minière , & par le-

quel on fait l'extraction de la mine au moyen de la

machine, {Jig. x. première vignette) que l'on vois

repréfentée en petit au haut de la montagne.

A
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PLANCHE II.

'Tirage & tranjport de la mine en grains& de la mine

fiuviatile.

La première vignette -repréfente l'exploitation de la

mine en grains près la fuperficie de la terre-

-Fig. i. Mineur ou pionnier qui pioche la mine 8c en fe-

pare les pierres inutiles.

2,. Chargeur qui jette la mine fur le terrein 9 & en forme

des itas , comme cd ef.

3. Autre chargeur qui emplit le tombereau.

4. Le conducteur de la voiture.

À. Mefure ou feuillette fervantà mefurer la mine après

qu'elle eft lavée 8c tranfportée près le fourneau ,

B B cercles de fer. C G poignées.

La féconde vignette repréfente la traite de la mine fiu-

viatile ou des lacs.

L'eau eft fuppofée coupée verticalement pour laifler

voir le travail qui fe fait au fond.

Fig. 1. Pêcheur de mine qui pouffe avec un rabot A la

mine dans la truble ou bourfe B C, que le fécond

ouvrier lui préfente.

a. Pêcheur qui tient le manche de la truble, avec laquelle

il racle le fond du lac j cette truble eft compofée

d'un arc de fer , au fommet duquel eft une douille

qui ree/oit un manche de bois de 8 ou 10 pics de

longueur -, fur Tare de fer eft attaché le filet qui for-

me la truble ou bourfe faite de gros fil , 8c maillée

comme les filets des pêcheurs.

PLANCHE II

L

Calcination de la mine dans les fourneaux de For-

denberg.

La vignette repréfente deux fours de calcination fous

un même hangard , l'un fig. t. eft vuide , ainfi que l'on

peut voir par la porte A ; l'autre four , fig. 2. eft char-

gé , &la porte B fermée , comme il fera dit ci-après.

Ces fourneaux dont le plan eft un quarré , ont exté-

rieurement 10 piés de chaque côté , 8c intérieurement

1 6 piés de chaque côté, les murs ayant 2 piés d'épaiffeur

& i4piés de hauteur ; au milieu d'une des faces eft une

ouverture ou porte ceintrée de 6 piés de hauteur 8c 4 de

largeur: c'eft par cette ouverture que l'on retire la mine

lorfqu'elle eft grillée \ mais pour charger le fourneau

,

on ferme cette porte au moyen de 6 barreaux deferpofés

horifontalement dans la baie, 8c foutenue à des diltan-

ces égales par des crochets de même métal : c'eft contre

les barreaux que l'on applique intérieurement des pla-

ques de pierre capables de rélifter à l'action du feu. On
voit en B , fig. 2. la difpofïtion de cette fermeture , 8c

à-côté de chacun des fourneaux,îes efcaliers par lefquels

on monte furie terre-plein , de niveau à la partie fupé-

rieure des fourneaux > par lequel on fait le fervice.

Bas de la Flanche.

5. Elévation extérieure de l'un des fourneaux j B la por-

te -, 1 » z , 3 , 4, f , 6 les barreaux qui foutiennent

les pierres qui forment la clôture du fourneau.

4. Coupe verticale du fourneau chargé ,
pour fiure voir

les différentes couches qui composent la charge ; A
première couche qui eft de charbon , & a deux piés

8c demi d'épaiffeur , B premier lit de mine de 4
piés d'épaiffeur, C féconde couche de charbon d'un

pié 8c demi d'épaiffeur , D fécond lit de mine qui a

deux piés 8c demi d'épaiffeur , E troifieme couche

de charbon épaiffe feulement d'un pié, F troifieme

8c dernier lit de mine épais de 2 piés. Le charbon

eftenviron quinze jours à fe confumer pour cuire

la mine que l'on emploie à mefure que l'on en a

befoin pour alimenter le fourneau.

f.Plan d'un des deux fourneaux, A la porte, b c le mur
de devant 3 c dis mur oppofé adoffé au terre-plein.

PLANCHE IV.

Calcination de la mine defer, comme elle fe pratique dans

le Dauphine\ le Rouffillon , la Navarre & le comte de

Foix.

La vignette repréfente une colline fur le bord d'une

forêt, à laquelle on a adoffé un fourneau de chaque ef

pece.

Fig. 1. Fourneau cylindrique extérieurement & intérieu-

rement conique , conftruit en maçonnerie. Il y a

vers le bas une ouverture ou porte par laquelle on
met le feu. On charge le fourneau par lits

,
compo-

fés alternativement de bois 8c de mine j les lits in-

férieurs compofes des plus gros morceaux de mine.

L'ouverture fupérieure du four a 9 piés de diamè-

tre réduit à 4 piés près du fond, 8c environ 10

piés de profondeur, non compris le mur d'appui

qui environne l'ouverture fupérieure.

2. Au bas de la Planche ,
coupe verticale du fourneau

par la porte 8c l'embrafure qui y répond ; A l'em-

brafure, B la porte, C linteau de la porte , C D
E D parois intérieurs du cône renverfé, D D mur
d'appui.

5. Plan du même four vu à vue d'oifeau , B côté de la

porte , D D mur d'appui.

4. Dans la vignette , fourneaux du pays de Foix \ ils dif-

férent des précédens en ce que leur bafe eft un

quarré dont chaque côté a intérieurement 9 piés,

les parois ont 7 piés d'élévation, il y a de même
une porte au fond d'une embrafure par laquelle on

met le feu au bois pour calciner la mine -, le bois 8c

la mine font difpofés par lits alternativement , le

premier lit eft compofé de charbon & de bois fur

lequel on fait un lit de la plus groffe mine \ ce lit

eft recouvert par un double lit de charbon 8c de

bois , fur lequel on en met un de mineconcafféeen

plus petits morceaux -, ce dernier lit dont la furface

fupérieure eft conveve, a beaucoup plus d'épaiffeur

que le premier, ainfi qu'on peut le voir dans la fi-

gure fuivante.

y. Coupe verticale de ce fourneau par la porte 8c l'em-

brafure qui y répond, A l'embrafure, B la porte, C
le linteau de la porte , C D E D les murs du four-

neau, F première couche combuftible, compofée

d'un lit de charbon, au-deffus duquel eft un lit de

bois , G lit de mine compofé des plus gros mor-

ceaux, H féconde couche combuftible, compofée

d'un lit de charbon & de bois comme la précé-

dente, I lit de mine compofé des moindres mor-

ceaux, 8c dont la furface fupérieure eft convexe.

6. Plan au rez-de-chauffée du fourneau , A l'embrafure,

B la porte.

PLANCHE V.

Lavage de la mine terreufe.

La vignette repréfente une campagne fur le bord d'un

étang ou canal, dont l'eau eft affez élevée pour palier

fur le terrein fi elle n'étoit retenue par une chauffée ou

digue , dans laquelle on pratique les empellemens né-

celïaires.

Fig. 1. Ouvrier qui lave la mine dans un panier X, donc

le fond convexe pofe fur les planches qui font au

fond du lavoir ; l'eau eft continuellement renou-

velle dans le lavoir, venant par un petit canal fôu-

terrein qui répond à l'empellement d, 8c elle s'écoule

par un autre petit canal fouterrein que l'on peut fer-

mer au befoin, par une petite pelle, pour laiffer

couler l'eau par la goulette Xe dans un autre lavoir

inférieur P , félon le befoin.

Au-deflus du lavoir de la fig. 1. on voit une

perche flexible O , foutenue par deux autres perches

en forme de chevalet, à laquelle quelques-uns fuf-

pendent le panier ou crible dans lequel ils lavent là

mine.

2* Ouvrier qui avec une pelle jette la mine du tas / dans
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îe avoir m ; cê lavoir ,
qui ainfi que tous les autres,

eft foncé & entouré de planches ^
reçoit l'eait par la

rigolle fouterrainefe qui répond à l'empellenlent c
t

l'eau s'écoule par une autre rigolle/ou gOulette e ,

dans le lavoir inférieur n , d'où elle fort par l'en-

taille o faite à la coftiere oppofée.

'5. Ouvrier qui avec un riaule ou rabot agite ôc laboure

la mine dans le lavoir, pour l'expofer au courant

,

ôc la faire paflèr alternativement d'un côté du lavoir

à l'autre ;
auprès de lafigure eft un autre lavoir plus

long dans le fens o, qui eft la dire&ion du cou-

rant, que dans le fens oppofé , qui eft la largeur que

la perfpective fait paroître plus grande que la lon-

gueur. Ce lavoir reçoit l'eau par la rigolle hg qui

pane fous le tas de mine k ; a ôc b deux grands em-

peilemens qui conduifent l'eau à quelques-unes des

urines , ou fervent feulement de décharge.

4. Ouvrier qui retroufle ou relevé lamine lavée, après

que toute l'eau du lavoir eft écoulée, au moyen de

l'empellement de fond placé à un des angles du la-

voir ; cet ouvrier forme un tas de mines que l'on

tranfporte enfuite au fourneau pour être fondue &
convertie en gueufes ou fer crud, ayant préalable-

ment été mefurée dans la feuillette ABB CC, Plan-

che deuxième, première vignette.

Bas de La Flanche,

Fig. 1 . Plan du lavoir qui a 6 piés en quarré ; îl eft com-

1

pofé de quatre madriers ou coftieres qui en for-

ment le tour DDDD, lefquels font aflèmblés à

queue ou encoches, le fond B eft formé par plu-

sieurs planches , &c eft à quatorze pouces de pro-

fondeur , A coftiere du côté d'amont, E goulette

par laquelle l'eau arrive dans le lavoir, F planche

qui recouvre la goulette, CC les coftieres latérales,

EE décharge de fuperficie du côté d'aval, lorfque

le lavoir eft plein d eau, c'eft par-là que les terres

délayées font emportées pendant l'opération.

2,. Crible de cuivre percé de trous, que l'on fufpend à

la corde de la perche o
i fig. 1. dans la vignette,

pour laver la mine , M le crible, N fon anfe.

j. Panier d'ofier dont fe fert lafigure 1. de la vignette -,

ce panier a vingt-quatre pouces de diamètre d'une

anfe à l'autre, ôc feulement vingt pouces dans la

largeur X, la profondeur eft de huit pouces.

4. Pelle de l'ouvrier ,figure 4. de la vignette ; elle eft de

deux pièces , AB la pelle, B C le manche ; la pelle

a de A en B douze pouces de long , & en A dix

pouces de large 3 le manche B C de la pelle a qua-
tre piés ôc demi de long , ôc un pouce ôc demi de
diamètre.

f„
Profil de la même pelle, pour faire voir comment

les deux parties font réunies par une ligature de
fil-de-fer , d'ofier, ou de corde, AB la pelle, B C
le manche.

£. Le riaule, rolle ou rabot dont le fert l'ouvrier,^. 3.

pour labourer la mine au fond du lavoir, la partie

GHK eft de fer.; la partie GHa fept pouces de
long ôc autant de large, la douille K a quatre pou-
ces de long, pour recevoir le manche de bois K L
de huit piés de long fur quinze lignes de gros.

7. Le rolle ou rabot vu du côté concave Ôc féparé du
manche, G le tranchant.

PLANCHE VI.

Lavoir de M. Robert.

La defeription de ce lavoir eft extraite en partie du
livre de l'auteur, intitulé, Méthode pour laver &fondre
avec économie les mines de fer , lequel a obtenu le prix

propofé par l'académie deBefançon, en l'année 17^6.

fig. 1 . ou la vignette. A empellement qui fournit l'eau

au lavoir, ab canal de huit pouces en quarré, par
lequel l'eau eft conduite, B C de premier lavoir de
quatre piés en quarré , defg fécond lavoir de même
grandeur que le précédent ; le fond des deux la-

yoirs cil élevé d'environ quinze pouces au-delTus

5

du terrein , ôc eftcompofé de plaques de fer douces
aux madriers, qui forment le tour du lavoir; ces

p aques de fer font percées de trous longs , de di-

inenfion à ne point laifler échapper la mine , c ou-
verture à la partie inférieure de la planche B C du
côté d'amont, par laquelle l'eau entre dans le pre-

mier lavoir, de planche de féparation des deux
lavoirs; cette planche eft échancrée pour laifler

pafler l'eau du premier lavoir dans le fécond ,fg
planche de clôture du fécond lavoir du côté d'aval ;

cette planche eft auffi échancrée, ÔC c'eft par cette

entaille que l'eau fuperflue qui ne s'écoule pas par
les trous des enfonçures des lavoirs, fort & tombe
dans l'enceinte de planches qui les environnent,
d'où elle fort chargée de glaife ôc autres impuretés
du minerai, par l'ouverture 0, ôc s'écoule dans k
rivière.

Deux hommes, chacun armé d'un rable de fer,

percé de huit trous, remuent la mine dans chaque
lavoir, en la changeant continuellement de place!

pour l'expofer au courant, ôc par ce moyen déta-

cher les terres qui l'enveloppent ; ils continuent ce
travail jufqu'à ce qu'il ne refte plus que Je grain,

que l'on retire enfuite des lavoirs pour l'amonce-
ler, comme on voit en E^ qui eft le tas de mine
lavée ; on continue ainfî en prenant de la mine du
tasD, non lavée, que Ion mer dans les lavoirs

pour recommencerrla même opération.

Bas de la Planche*

2., Plan des deux lavoirs , du réfervoir , du canât qui y
conduit l'eau ,& de l'encaiffement dans lequel ils

font placés, a canal qui amené l'eau dans le réfer-

voir, b embouchure du canal dans le réiervoir

Ebj BC réfervoir; BC de premier lavoir dans
lequel l'eau entre par l'ouverture c ; G fonçure du
lavoir ; d ejg fécond lavoir à la fuite du premier,
l'eau y entre par l'échancrure de la planche de, H
fonçure du fécond lavoir fur laquelle on voit dif-

férens morceaux de mine, jg planche échancrée,
par l'entaille de laquelle l'eau fuperflue qui ne
s écoule pas par les trous de la fonçure des lavoirs
s'épanche dans l'encaiflement qui les environne ,

ôc fort par les ouvertures O pour s'écouler à la

rivière»

5. Coupe longitudinale des lavoirs, réfervoirs, ôc en-
caiflémens, ab canal qui conduit l'eau dans le ré-
fervoir, bBh réfervoir, B planche échancrée en-
deflbus pour laifler paflèr l'eau du réfervoir dans
Je premier lavoir , B G d premier lavoir dont l'eau

s'écoule partie par les trous de l'enfonçure G , par-
tie par-deflits la planche d entaillée en-deflus

, dHf
fécond lavoir , H enfonçure par les trous de la-

quelle l'eau s'écoule,/planche écrancrée en-deflus
pour laifler échapper l'eau fuperflue (les graveurs
ont mal-à-propos ombré en coupe les parties fupe-
rieures des planches\d ôcf) , O forde de l'encaiffe-

ment par où l'eau s'écoule à la rivière.

4. Coupe tranfverlale par le milieu du fécond lavoir ,
de cloifon ou planche de féparation des deux la-

voirs ; cette planche eft échancrée en - deflus , ôc
l'eau du premier lavoir tombe en cafeade dans Je

fécond lavoir par cette échancrure , H fonçure du
fécond lavoir, E fonçure de fencailTement qui

renferme les lavoirs, F foutiens de la clôture de
l'encailTement , D place où fe mettent les ouvriers,

PLANCHE VIL
Cette Planche& la fuivante

,
repréfentenr le patouilIeE

ôc l'égrappoir,avec tous les développement néceflaires,

Fig. 1. La vignette repréfente le patouillet en perfpec-

tive, l'arbre NN de dix-huit pouces de diamètre

a douze piés de long, y compris la partie qui fert

de moyeu à la roue à aubes, O O les tourillons,

P P les empoifles , cette roue non compris les au-

bes a dix piés ôc demi de diamètre, ôc eft formée

par un double tour de courbes liaifonrjées ôc ac-
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collées, de quatre pouces & demi de large far qua-

tre pouces d'épaiffeur, dans le i quel les s'implantent

les coyeaux qui foutiennent les aubes, au nombre
'de vingts ces aubes ont quinze pouces de large fui-

dix derayon , 8c font plongées dans un courher , au-

quel on donne l'eau au moyen d'un empellement

placé à la tête du courfier* H H la huche compo-
se de fortes douves emboîtées parleurs extrémi-

tés dans la feuillure des chaflîs F G, FG, qui avec

les fonçures L forment les cotés de la huche, qui

eft intérieurement lemi-cylindrique 8c de fïx pies

en quarréi au milieu du côté d'amont aboutit un

canal A, répondant à un empellement particulier,

par lequel l'eau vient dans la huche, 8c du côté

d'aval eft une pelle à long manche C, que l'on

ôte lorfque l'on veut laiiTer écouler l'eau 8c la mine

lavée dans le lavoir S , en parlant par le canal M &
la gouttière Q*,ce lavoir a une pelle de fondT,
que l'on levé dans fes couliifes pour mettre le la-

voir à fec 8c en retirer lamine lavée, pendant que

d'autre mine que l'on a introduite dans la huche y
éprouve la même préparation.

L'arbre eft garni de trois barreaux R R R de fer

coudés en double équerre fur l'angle, 8c tournés

de façon à préfenter une de leurs arêtes à la mine
que l'on a jettée dans la huche , ce qui la divife , la

délaye dans l'eau perpétuellement renouvellée qui

vient par le canal A du côté d'amont; l'eau char-

gée de la terre de la mine eft évacuée à mefure

par une ouverture à un des côtés de la huche, 8c

s'écoule dans le courrier.

Les barreaux font difpofés en tiers -point, 8c

font arrêtés par des coins dans le corps de l'arbre ,

enforte que la partie entre les deux coudes puiffe

s'approcher jufqu'à un demi-pouce près de la fur-

face intérieure de la huche.

s.-. Ouvrier qui charge l'égrappoir en jettant la mine
par la trémie pofée fur le courant qui aboutit au

haut de l'égrappoir A ,
placé au-deftus d'un lavoir,

dans lequel la mine tombe à- travers la grille de

cette machine, tandis que les pierres 8c autres corps

de plus gros volume que la mine, font entraînés

par le courant au-bas de l'égrappoir.

j» Ouvrier qui avec un rable ou rabot raffemble la mine

qui eft tombée dans le lavoir, l'eau s'écoule par

une décharge de fuperficie , comme il a été ci-

devant expliqué.

Bas de la Planche,

Fig. 4. Pian général du patouillet, a queue de la pelle que

l'on levé pour fournir dans le courrier l'eau à la

roue, A A canal répondant à un petit empellement

particulier qui fournit l'eau à la huche , B G la roue,

N N l'arbre , O O les tourillons , P P les empoif-

îes , R R R les barreaux , F E F E chaflis de la hu-

che , L L fonçure de la huche , D gouttière pour

rejetter dans le courrier l'eau fuperflue, Q déchar-

ge de la huche dans le lavoir S.

PLANCHE VIII.

Cette Planche eft la fuite de la précédente.

figt ^ . Profil 8c coupe du patouillet par un plan paral-

lèle à la longueur du courfier; a pelle du courrier

qui fournit l'eau à la roue , N l'arbre de la roue ,

RRR les barreaux, A canal par lequel l'eau entre

dans la huche , F G différentes pièces du chaffis

de la huche, H H les douves de la huche , L fon-

çure du côté du courfier , D ligne ponctuée du ni-

veau de l'eau dans la huche , E ouverture ou dé-

charge de fuperficie dans le courfier pour rejetter

les eaux chargées de terre , C pelle de décharge

pour vuider la mine lavée par le canal Q dans le

lavoir $.\

a. Repréfentation perfpe&ive 8c fur la grande échelle de

l'égrappoir , N canal qui apporte l'eau fur l'égrap-

poir , O trémie dans laquelle on jette la mine qui

eft aufli-tôt emportée parle courant le long delà

grille, A H A la grille compofée de barreaux re-
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préfentés plus en grand dans îa Planche fuivante

,

on a fracturé une des membrures ou jumelles pour

laiffer voir la grille, B B les jumelles ou mem-
brures de fix piés de long fur huit 8c quatre pouces

de gros
,
efpacées de huit pouces , C C extrémité

des entre toifes qui affermiftènt les jumelles, DD
les mortaifes dans lefquelles paffent les tenons des

entre- toifes , EE mortaifes dans les tenons pour

recevoir les clés E F , I lavoir au-deflus duquel l'é-

grappoir eft pofé en talud , L côtiere du côté du la-

voir fur lequel eft appuyée l'extrémité inférieure de

Tégrappoir.

7. Elévation de l'égrappoir vu par une de fes extrémités,

BB les membrures ou jumelles , D D l'entretoife,

C C tenons de l'entretoife, E E emplacement des

mortaifes des tenons pour recevoir les clés , F F

les clés.

8. Coupe tranfverfale de l'égrappoir dans le milieu de

fa longueur, B B les jumelles ou membrures, GG
rainures dans lefquelles on introduit les barreaux

qui forment la grille de l'égrappoir.

5?, La trémie.

PLANCHE IX.

Repréfentation perjpecïive & développement d'un èoeard.

La vignette, le bocard en perfpetlive -, il eft conftruit

dans la chauffée d'un étang, dont il n'eft féparé que par

l'efpace néceffaire pour l'empellement.

Le bocard eft compote d'une roue à aubes,d'un arbre

horifontal, garni de cames & d'un nombre de pilons

convenable , dont la chute réitérée pulvérife les mine-

rais qui ont befoin de cette préparation. A l'empelle-

ment de la roue que l'on levé pour donner l'eau dans

le courfier , C la roue à aubes de 8 piés de diamètre , y
compris les aubes qui ont if pouces de large & 10 de

hauteur , & font au nombre de feize ; le corps de la

roue eft formé par deux rangs de courbes adoflées , dans

lefquels font affermis les coyeaux qui foutiennent les

aubes ; l'arbre E F a environ iz piés de long fur 20 pou-

ces de diamètre, 8c eft garni de 1 f
cames difpofées en

hélice à trois filets ,
pour lever trois fois à chaque ré-

volution chacun des pilons ; G un des tourillons.

La cage du bocard eft compofée de deux fortes jumel-

les I H , de 7 à 8 piés de longueur fur 1 8 & 1 1 pouces

d'équarriflage ; elles font élevées à plomb fur une forte

femelle d'environ 9 piés de long fur 18 à zo pouces en

quarré : cette femelle repofe 8c eft affemblée à encoche

fur deux longrines d'un pié d'équarriflage , qui font

placées au-deflous 8c à plomb des jumelles qui font af-

fermies daus la fituation verticale par quatre jambes de

force embrevées haut 8c bas , favoir les deux latérales ,

N dans les larges faces des jumelles , & fur la femelle >

les deux autres M le font aux petites faces des jumelles

8c à l'extrémité des longrines du côté d'aval.

Entre les larges faces des jumelles qui font entrete-

nues par le haut par les moues clavetéesK L , font pla-

cés cinq pilons qui , avec le jeu néceflaire, occupent un

efpace de 17 pouces , les pilons ayant chacun f pouces

d'équarriflage.
t

*

Les pilons font garnis chacun d'un mentonnet a une

hauteur convenable ,
pour que les cames de l'arbre puif-

fènt les rencontrer, 8c à leur extrémité inférieure d'une

plaque de fer dont on trouve la figure dans le bas de la

Planche.

Au-devant des pilons du cote d amont , eft un elpace

O , où on jette le minerai que l'on veut pulvérifer, &
plus haut l'empellement B qui fournit l'eau au bocard :

on a fracturé la joyere ou paroi antérieure a b c pour

laiffer voir l'intérieur de l'efpace O , & le minerai que le

courant emporte fous les pilons i le minerai fuffifam-

ment trituré , eft emporté par le courant à-travers une

grille à barreaux horifontaux dans le lavoir P , où il fe-

dépofe, & d'où enfuite on le retire ,
après avoir laifïé

écouler l'eau du lavoir, pour enfuite le tranfporter au

fourneau.

Bas de la Planche.

Fig. 1 . Plan général du bocard. A Empellement de-kroue
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à aubes , G D la roue , E F l'arbre , G g les tou-

pillons , B l'empellement du bocard , H Iles jumel-

les , K * LZ les moifes clavetées , N n les jambes

fur la femelle , M m les jambes fur les loilgrines -,

i , i , 3 , 4, s
les pilons; 6,7, 8 ,^ io les ca-

mes , S canal par 1 equel le minerai fuffifamm en t pul-

Véfifé paffe ,
après avoir traverfé la grille pour en-

trer dans le lavoir P , T verfoir de fuperficie pour

écouler les eaux du lavoir,

à. Elévation du bocard du côté d'aval ou de là grille ,

H I les jumelles , K k une des deux moifes , N n les

jambes fur la femelle , la femelle , M m les

jambes fur l'es longrincs, R rfextrémité des longri-

nes, Yy entretoife ou guide d'en- bas des pilons,

Y u la grille , X taque , ou plaque de fer placée en-

tre les deux jumelles , & encadrée de fon épaifleur

dans la femelle ; c'eft fur cette taque que les pilons

écrafent le minerai-, 1,1,3,4, ç les pilons.

Développement en grand de quelques parties du

pilon, & de l'arbre tournant , N le centre de l'arbre

tournant, B une came, C mentonnet-, D la clavette

qui eft elle-même clavettée, E frette au bas du pi-

lon , F plan du delîous de la ferrure du pilon , de la-

quelle on voit le profil en 1
,
z, E e queue de la

ferrure du pilon.

4. Quelques-uns des barreaux de la grille V u du bo-

card & de la grille A H A de l'égrappoir repréfenté

dans la Planche précédente, a b un de ces barreaux

coupé en deux , ils font quarrés par les deux bouts,

& le milieu eft triangulaire ; le côté qui le préfente

à la vue dans la figure , eft celui qui eft tourné du
côté d'aval dans le bocard, & en-defïbus dans Tè-

grappoir,afin que les corps qui doivent être criblés

par cette grille , ne s'y arrêtent point, trouvant le

paftàge plus ouvert du côté de la fortie , que de ce-

lui de l'entrée.

PLANCHE X.

Vlan général du bocard compofé,,

La defeription eft extraite d'un mémoire qui nous à

été communiqué par M. Grignon , maître de torge à

Bayard fur Marne.

La connoillance fuppolee des meilleurs minerais, il eft

héceflaire de les rendre dans fétat le plus avantageux

pour être fournis à l'action du feu , foit en les brilant

feulement pour les divifer , afin que préfentant plus de

(lu-face , ils foient plus intimement ôc plus prompte-
ment pénétrés par le feu, foit en féparant de leurs maf-

fes des corps étrangers qui abforberoient inutilement

line partie de la chaleur, ce qui fruftreroit d'une partie

du produit , ou qui altérant leur efïence , communi-
queroient une mauvaife qualité à la fonte;

Il y a en général deux efpeces de mines de fer , l'une eft

en malles compactes, l'autre en grains plus ou moins
gros ; chacune de ces efpeces exige des préparations par-

ticulières.

Les mines en malles font ou pures ou fulphureufès,

ou terreufes: les mines pures, c'eft-à-dire qui ne con-
tiennent rien au-delà de la fubftance métallique , n'ont

befoin pour être admi fes au fourneau
, que d'être biïfées

au forcir de la minière , en morceaux dont les plus gros
n'excèdent pas un pouce cubique -, il eft nécefïâire de
griller, concaller & laver les mines fulphureufès& quart-
zeu fes -, les mines feulement terreufes qui font envelop-
pées

, pu qui renferment dans leurs cavités des parties
terreufes > n'ont befoin que des deux dernières opé-
rations.

Les mines de la féconde efpece font en grains globu-
leux, détachés , ou aglutinés par un peu de fpath ou des
terres bolaires , les filons ou les amas de ces mines font
environnés ou traverfés par des lits de fable , de glaife,
de pétrifications , ou de caftine, dont la féparationne
peut fe faire que par un lavage approprié.

Un même fourneau confomme fouvent de toutes ces
efpeces de minerai ; il eft donc eftentiel de trouver une
machine qui pu i fie s'appliquer à leur différent caractère

,

c'eft l'avantage de celle que l'on va décrire.

t T D Û F % J

Le bocard compofé eft une machiné compofee auà
bocard fîmple , d'un patouillet , d'un lavoir& d'un égrap-

poir , à-travers lefquels palfe le minerai ; le bocard £

femblnble à celui décrit ci - devant , eft compofé de deux

jumelles NN perpendiculaires j afïemblées & arcboii"

tées fur une femellè -, elles font diftantes l'une de l'autre

de z6 pouces pour recevoir cinq pilori^ 1,1,3,4,^
de cinq pouces quarrés chacun

, auxquels font alfem-

blés à angles droits dés mantonnets de fonte ou de bo ts$

qui répondent à trois rangs de cames de fer M M, efpa-

cées à tiers-point fur la circonférence de l'arbre horifori-

tâl G, qui eft mu par T 6tion de l'eau fur la roue vertica-

les H , en forte qu'il y ait toujours un pilon levé entré

un qui s'élève & un qui retombe -, ces pilons font gar-

nis à la partie inférieure d'une frète & d'Une plaque dé

fer percée de cinq trous ,
pour recevoir cinq fiches for-

gées fur l'étampure des trous ; au lieu de cette plaque j

fouvenc on met un pilon de fonte, du calibre de la pièce

de bois , fur quatre pouces de hauteur : ce pilon de fonte

eft pénétré d'une queue de fer forgé qui én occupe le

centre -, cette queue s'enfonce perpendiculairement dans

la pièce de bois.

Les pilons retombent fur une plaque épailfe de fer

fondu, qui occiipe tout l'efpace entre les jumelles, & eft

encaftrée de fon épaiffeur dans la foie ou femelle dans la-

quelle les jumélles font aflèmblces ; les jumelles font

garnies intérieurement à leur partie inférieure de pla-

ques de fonte de iz pouces de hauteur, pour éviter leur

prompte ruine quinaîtroit du frottement continuel des

pilons qui les avoinnent : les jumelles font reliées en-

femble par quatre traverfés P P ,
qui pénètrent les jumel-

les en-haut & en-bas, Se font reteuùes par des clés 8c

des coins ; ces traverfés (ont de fer.

Un courant d'eau d'environ trente pouces de volume
*

qui entre par l'empellement C, poulie fous les pilons le

mfherai que l'on précipite dans l'auge F; cette auge dont

le plan eft un trapèze, eft formée par deux joyeres de bois

aboiîtilfantes aux jumelles, de fe rellerrent du côté d'a-

mont ou de l'empellement G -, le minerai trituré, paîrri

Se délayé par la chute réitérée des pilons , eft forcé par

le courant de l'eau à paffer à- travers de la grille qui eft

appliquée aux jumelles du bocard du côté d'aval
,
pour

arriver par les goulèttes a ou y dans une des deux hu-
ches du patouillet.

La grille ne doit point être formée de barreaux affern-

blés Se foudés fur un cadre ; il eft plus commode de la

former de barreaux qui n'ont aucune Haifon entre eux",

parce qu'ayant différentes efpeces de minerais à traiter j

il fautefpacer différemmenr les barreaux,pour les grolfes

mines il faut fix à fept lignes de diftance , Se feulement
trois ou quatre pour les mines, ce qui obligeroit à avoir
nombre de grilles différentes \ d'ailleurs un barreau qui
éprouve un accident , met la grille hors de fervice.

Pour éviter ces inconveniens il faut creufer à la partie

inférieure de chaque jumelle, du côté d'aval, une feuil-

luré d'un pouce deprofondeur,deux pouces & demi de
large, & quinze pouces de hauteur, depuis le niveau de
la plaque de fonte fur laquelle retombent les pilons juf
qu'au niveau des traverfés inférieures. Il faut enfuite
brocher fortement un guide d'un pouce d'épaiftèur fur
vingt lignes de largeur pour former une couliftè à cha-
cune des jumelles -, pour former la grille il faut des bar-

reaux triangulaires de vingt - nuit pouces de longueur
dont les bouts refoulés & forgés qùarrément fur fept à

huit lignes de grolfeur, portant à plat, un.- des faces de la

partie triangulaire , fe préfente du côté d'amont, & l'ar-

rête oppofée du côté d'aval ; ou-bieri on émployerades
barreaux quarrés, dont les bouts refoulés quarrément, Se

pofant horifontalement, le milieu du barreau préfént's

deux de fes arrêtes horifontalement j en cet état on les

introduira dans les couliffes en les féparranr par de peti-

tes cales de bois proportionnées à la diftance que l'on

veut lailfer entre chaque barreau : le dernier barreau eft

allujetti à chaque bout par une petité clé cria(fée à force*

lorfqu'il faut changer de grille , un quart d'heure fuffit

pour la rétablir. Le patouillet XX ou Y Y, eft une cuve
demi- cylindrique de cinq piés de long, Se cinq piés de
diamètre, formée de douves fortes faites avec des quar-
telages de bois de quatre à cinq pouces en quarré /bien
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drefles & joints , affermis fur une charpente dont chaque
Ibout forme un demi-cercle -, les deux bouts de la huche
font fermés par des enfonçures faites de madriers d'en-

viron trois pouces d'épaillcur. Dans chaque huche il y a

trois ouvertures l'une x on y ; au milieu de la partie

fuperieure eft l'orifice de la goulette qui apporte l'eau

•chargée de la mine fortant de la grille -, la féconde ou-
verture 6 ou 7 eft dans l'enfonçure près l'angle du coté

d'amont , elle fert -à évacuer l'eau bourbeufe , chargée

des impuretés du minerai -, eile eft à quelques pouces au-

delTous du niveau de la précédente
;
plus les mines font

quartzeufes oufablonneufes, plus il faut defeendre cette

ouverture; la troifieme 6V dernière eft placée au fond &
au centre de chaque huche ; elles fervent à conduire le

minerai fiaffifiimment lavé dans le lavoir inférieur Z, en

•paiîant fur l'égrappoir que l'on adapte, s'il eft néceftaire,

au-deftus de ce lavoir & au-deffous des goulettesgou h;

8 ou 5? font les queues des pelles qui ferment l'ouver-

ture inférieure de la huche , io , 1 1 barreaux qui con-
tiennent les queues des pelles.

L'arbre c d du patouillet eft mu par la roue ab 9 dans

le même courrier que celle dubocard ; Se comme il faut

beaucoup de force à cette roue, on tire un aqueduc fous

le courrier de la roue du bocard
,
lequel aboutit fur le

•plongeon de la féconde roue , en forte que l'eau de la

première roue vient encore fur la féconde.

L'arbre vis-à-vis le vuide de chaque huche eft garni

de barreaux dont les bouts pénètrent 8c fe croifent dans

Je même fens que les rays de la roue ; ces barreaux de

-dix-huit lignes de grofïeur font repliés à angles droits,

enforte que la partie qui eft parallèle à l'arbre eft éloi-

gnée de fon centre de vingt - neuf pouces 8c demi hors
d'oeuvre, pour que dans le mouvement de rotation, ils

dépendent jtifqu'à un demi -pouce près du fond de la

îiuchc ', les angles des coudes de ces barreaux doivent

être prefque vifs pour entrer dans les angles circulaires

de la huche ; mais comme les rayons des quatre barreaux

ne font pas tous dans un même plan, on coude les angles

en 'manière de croffe, pour qu'ils puiffent parler près des

enfonçures, & empêcher que le minerai n'y fejourne.

Chacun des quatre efpaces que les barreaux laiiTent

entre eux eft garni de trois cuillères ; ces cuillères font

des efpeces de fpatules, dont la branche ou barreau de

dix-huit lignes de grofïeur, eft emmanché dans l'arbre,

l'autre bout eft applati à fïx pouces en long 8c en large,

Se eft refendu en trois parties, ce qui forme une efpece

de main tridactile qui avance auprès de la huche autant

que les barreaux, le bout de ces cuillères eft tors pour

que la mine coule deffus en biaifant, 8c eft courbe pour
que la mine qu'il rapporte en montant ne foit point

'jettée hors de la huche , il eft fendu enfin pour multi-

plier la collifion.

Il eft eiTentiel que les barreaux, les cuillères, 8c par-

conféquent les huches, aient les dimenfions données
;

lorfque les huches font plus profondes , les barreaux 8c

cuillères étant néceifairement plus longs , ont moins de

force, parce que le centre de l'action eft trop éloigné

du point d'appui, l'opération eft plus lente & moins

•exacte.

Lorfque l'arbre hérifle de douze cueilleres 8c de quatre

barreaux eft mis en mouvement, il naît un tumulte in-

teftin dans la huche qui agite tout le minerai à fur 8c à

mefure qu'il y eft précipité, les cuillères fouleventla

maffe de minerai toujours prêt à fè précipiter, les bar-

reaux en paffant exactement dans tout le contour de la

huche, empêchent par leur mouvement que le minerai

ne fe camonne dans les angles; le frottement qui naît

de ce mouvement général détache les corps étrangers
,

délaye les terres glaifèufes ou argilleufes qui font cha£

fées, unies à l'eau par la goulette de décharge 6 ou 7,

qui évacue autant d'eau qu'il en entre ; les fables fins

font auvTi foulevés 8c entraînés avec l'eau bourbeufe.

Le patouillet à cuillères fans barreaux ne fuffit pas

,

parce que les cuillères ne peuvent aller dans les angles de

la huche , & qu'elles ne forment qu'une tranchée dans la

marie de minéral qui fe précipite ; les barreaux ne pré-

fentent pas allez de furface, mais ils pailènt dans toute

letendue de la huche; l'utilité diftincte des barreaux 8c

4es cuillères a déterminé l'auteur à les joindre.

Lorfque l'on s'apperçoit que l'eau de la huche s'éclair-

cit,on débouche l'ouverture du fond de la huche, en
tirant une efpece de bonde ou de pelle faite d'un bout
de bois quarré , échancré circulairement pour affleurer

la furface intérieure delà huche, & emmanché d'un
bâton 8 ou 5?, qui fert à la replacer ou la retirer.

Pendant que le minerai furfifamment lavé fe précipite

dans le lavoir Z, un ouvrier placé obliquement au cou-
rant tire le minerai avec un rabot de fer dans un des

angles du lavoir en le foulevant ; pendant cette opéra-

tion
r, feau que fournit la goulette de la grille du boc-

card continue de couler julqu'à ce que l'ouvrier ait

amoncelé toute la mine dans un coin du lavoir ; cette

eau qui tient en diffolution les parties étrangères s'é-

coule par une échancrure k ou /, faite à la partie fupé^

rieure du lavoir du côté d'aval; 8c lorfque tout le mi-

nerai eft amafté, la bonde 8 ou 9 replacée, l'ouvrier

débouche le petit empellement de fond m pour mettre

le lavoir à fec; s'il refte quelque peu de fable, le boc-
queur l'enlevé avec un peile de bois, ou le fait écouler

par le petit empellement m, alors un autre bocqueur
fait travailler le bocard, tandis que le premier enlève

du baffin le minerai lavé 8c dépofé dans une place mé-
nagée à côté de la machine, pour enluite être porté au

fourneau.

Lorfque l'on veut doubler le travail d'un bocard pour

déplus amples provilîons, on établit deux huches XX,
Y Y, placées bout-à-bout fur la même ligne, l'arbre

eft garni vis - à - vis de chacune de barreaux 8c de cuil-

lères, pour-lors le jeu des pilons du bocard n'eft jamais

interrompu, parce que lorfqifune des deux huches eft

furfifamment chargée de minerai, on détourne l'eau

bourbeufe 8c chargée de minerai qui fort de la grille

par le fous - glacis Q , dans l'autre huche en tournant

une efpece de porte T fixée à charnière au fommet £ de

l'angle de féparation des deux goulettes Tx 3 Yy ; cette

porte va battre alternativement contre l'une ou l'autre

des joyeres du fous-glacis, dans la pofition que lafigure

repréfènte pour conduire l'eau 8c le minerai dans la hu-

che Y Y 8c dans la pofition indiquée par la ligne ponc-
tuée V, pour conduire l'une & l'autre dans la huche X X.

Pour que la huche dont la communication avec le

bocard eft interceptée ne manque point d'eau pour pa-

touiller , il faut ménager des goulettes particulières

D Rx , E S v, fermées par les petits empellemens D 8c E
que l'on levé au befoin pour avoir de l'eau pure dans

la huche, 8c continuer l'opération.

On pourroit aufli augmenter le travail en augmen-
tant le nombre des pilons du bocard, ou en en conftrui-

fant un fécond 8c quatre patouillets, alors on placeroit

les roues à aubes au milieu des arbres, 8c les bocards

8c les huches de chaque côté.

'Explication particulière des lettres de la Flanche X.

A A , bief ou canal qui fournit l'eau à la machine.

B, empellement de la roue dubocard; cet empelle-

ment doit être double pour pouvoir fournir à la

roue du patouillet par le fous-aqueduc, lorfqu'on

juge à propos de ne point faire marcher la roue

du bocard.

C ,
empellement qui fournit feau au bocard.

D, petit empellement qui fournit l'eau à la huche XX,
E, petit empellement qui fournit l'eau à la huche Y Y.

G, arbre de la roue du bocard.

H, roue du bocard garnie de vingt aubes.

L, plumfeuils 8c empoiffes de l'arbre de la roue du

bocard.

M, Cames de fer qui élèvent les pilons.

N , Pilons,

r i * , U 4 > f y Pilons.

PP, clé des traverfes.

Q, fous-glacis qui reçoit le minerai triture , 8c entraîné

par l'eau à -travers la grille, 8c le conduit dans

l'une ou l'autre des deux huches par les grilles x
8c v, fuivant que la porte mobile T eft tournée.

R, goulette qui fournit de l'eau claire à la huche XX.
S, goulette qui fournit de l'eau chaude à la huche Y Y.

T, porte ou planche mobile qui détermine l'eau char.-*
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gcè de minerai d'entrer dans Tune ou l'autre des

deux huches.

V, ligne fur laquelle il faut amener la porteT pour que

le minerai paflè dans la huche Y Y.

x> goulettc de la huche XX»
XX, une des deux huches,

y, goulette de la huche Y Y.

Y Y, la féconde huche.

6 & 7;, goulettes qui dégorgent l'eau bourbeufè char-

gée des impuretés du minerai.

ab , roue du patouillet.

cd, arbre du patouillet garni de barreaux & de cuuV

leres.

empoiflès des tourillons de l'arbre,

ff\ plumfeuils de l'arbre du patouillet.

gh, goulette de décharge de fond des huches dans le

lavoir Z.

£/, décharge de fuperficie du lavoir.

m y
décharge de fond du lavoir.

Z, lavoir.

SECONDE SECTION.
Fourneau àfen

PLANCHE Ier*.

tf^Btte Planche contient le plan général d'un fourneau*

des bâtimens qui en dépendent, 8c différentes Cou-

pes particulières du molle du fourneau»

Fig. U Plan au rez-de-chauflée du fourneau de la halle

au charbon, du -courrier, des foufflets > & de la

roue qui les met en mouvement. Le fourneau C B

B C , effc un maflïf quatre , dont chaque côté a au

rez-de-chauffée vingt-cinq piés, on y a pratiqué

deux embrafures, l'une du côté du devant ou du

moulage, l'autre du côté des foufflets ou de la

fuyere, feparées l'une de l'autre par le pilier de

cœur GCGM, dont la malle, ainfï que celle du

refte du fourneau, eftparfemée entre chaque affife

de canaux expiratoires , pour laiiïer exhaler les va-

peurs humides de la maçonerie ,111 fondation des

contre - parois du côté de la ruftine K& du contre -

vent, R plan de l'ouvrage, E le creufet ou la timpe,

ce les coftieres , F la dame , C auprès de F la cou-

lée, RRr, RRr, les foufflets dont les buzes repo-

fent fur une taque de fer, NN les baffes- condes

qui reçoivent alternativement l'action des cames

de l'arbre Y Y de la roue OP, placée dans le cour-

fier A T , 8c dont aèeft i'empellement , de , d e les

bafcules des contre-poids qui relèvent les foufflets,

/, i, les contre-poids, fj la chaife de chiite que
Ton voit en perfpective dans les vignettes des PL
VIL & IX» gg chaife intérieure qui porte les tou-

rillons des bafcules , hh chevalet qui porte le tou-

rillon de l'arbre Yy de la roue des foufflets , X
paffage dans un des contreforts qui foutiennent le

pilier de cœur,W, V, portes pour entrer ou fortir

-dans le moulage, S troifîeme porte en face du mou-
lage, 1 1 contreforts extérieurs que l'on voit PL IX.

KKponc fur le courrier pour conduire de la halle

L à la bune du fourneau , L le centre de la halle,

a. Plan de la double grille de charpente , propre à fèr-

vir de fondation au mole d'un fourneau 3 lorf-

qu on ne trouve pas un terrein folide ; l'une & l'au-

tre de ces grilles eft compofée de longrines 8c de
travcrfines aflemblées à encoche , c'eft - à - dire à
mi-bois, & efpacées tant plein que vuide; les tra-

verfines de la grille inférieure ont douze pouces de
gros, & environ dnq toifes de long; elles font
encochées, entaillées en - deflus pour recevoir les

longrines qui font entaillées en-delfous , lefquelles

ont de même environ cinq toifes de longueur la
direction des longrines eft parallèle au courher,
Se celle des traverfînes y eft perpendiculaire -, on
remplit les mailles de la première grille avec des
cailloux ou des morceaux de laictier.

La féconde grille eft compofée comme la pre-
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miere^ avec cette différence qiie îes iongïfeêS ââ ,

ab, Ô'C font entaillées en-deffus pour recevoir les

traverfînes cd, cd, &c. qui font entaillées en-defc
fous } cette grille a environ deux piés de moins
que la première, pour que celle-ci lui ferve tfettt»

^àttemént /comme elle en fert à la maçonerie; les

encroix dé la féconde grille doivent couvrir le*

caiffes de la première; on remplit de même les

mailles où caille de cette féconde grille , fur la*

quelle on établit le mole du fourneau; quelque-
fois on recouvre la féconde grille par des madriers
de trois à quatre polices d epaifïeui*.

];> Coupe horifontale du fourneau à fept pics aiî-deffus

du rez-de-chauflée, ou de celle repréfèhtée par la

fig. i . c'eft - à- dire que cette féconde coiipe
>/%» 3»

eft par l'endroit du fourneau qu'on appelle Itjoyet

fuperieuty IIIKL contre- parois & parois réduites

intérieurement à une forme octogone qui circonf-

crit l'ellipfe à laquelle on a donné le nom defoyer*
Jùpérieur , II parallèlement au côté BB parois 8t

contre-parois du côté de la ruftine j, 1 1 du côté du
chifre {fig. 3.) parois St contre -pâtois du côté du
contre-vent, K parois 8c contre-parois fur la tim-

pe , L parois 8c contre -parois fur la tuyère, M G
pilier de cœur qui fépare la ritftine de la tuyère i

l'épaifleur du maifif eft traverfé en différens feus

par des canaux expiratoires difpofés autrement que
ceux âçhfigi 1. & ces deux difpofitions le répe-

tent alternativement à chaque affifc dans toute la

hauteur du fourneau, afin de laiiïèr une iibre for-

tie aux vapeurs humides dont l'expanfibilité caufe-

roit la ruine du fourneau»

4. plan de la bune ou du haut du mole du fourneau t

à quatorze piés au-deilîis du précédent , ou à vingt-

un piés au-deffu s du rez-de-chauflée {fig. 1.) AAA
les batailles qui entourent la bune, ainfi que l'on

voit en perfpective , PL VIL 8c IX. P entrée du deP
fus du fourneau du côté de la halle à charbon, G G
plaques de fonte qui entourent le gueulard E, par

lequel on verfe le charbon 8c la mine dans le four-

neau; dans quelques fourneaux on fait le gueulard

elliptique; le grand axe-de lelliplè dans la direc-

tion P E A aura trente pouces > 8c le j etit axe feule-

ment vingt-cinq : alors la jonction des plaques G G
qui feront moulées avec une écha.ncrure fèmi-el-

liptique, le fera dans la direction du petit axe. La
plaque ou taque du côté de l'entrée de la bune a
une échancrure H pour que le chargeur puifîe s'ap-

procher du gueulard 4 le bas de l'embrafure qui ré-

pond à cette entaille eft occupé par une marche
qui facilite au chargeur le moyen de s'élever pour
verfer dans le fourneau les chofes qui doivent y
entrer, comme on voit, Pl. VIL

PLANCHE IL

Fig. 1. Élévation du mole du fourneau du côté des
timpes, A A les batailles qui entourent la bune;
dans le milieu de cette partie des batailles eft une
fenêtre o, par laquelle les ouvriers qui font fur la

bune peuvent regarder fur le moulage dont le

comble eft percé en cet endroit ; B B B B B B les ma-
raftres qui foutiennent la maçonnerie, CD la tim-
pe de fer, m le taqueret, I la coulée à côté de la

dame, a a a a a orifice des canaux expiratoires,

dont on voit le plan dans la Planche précédente ,

Z,ZZ, coupe des contreforts fur le moulage, x
contrefort fur les foufflets , X paffage dans ce con-
trefort pour aller à l'arbre Y qui les fait mouvoir*
Y l'arbre de la roue P ; il eft rond ou exagonc
pour recevoir fix cames, dont trois, rangées en
tiers-points, répondent à chaque foufflet, R fouf-

flet du côté de la roue, RR foufflet antérieur Ou
du côté du pilier du cœur, W & V portes dans le

moulage, ee extrémités extérieures des bafcules

qui relèvent les foufflets, U contrepoids de fouf-

flets
,
/'chaife de rechute, fur lafquelle les bafcules

viennent repofer ; on doit garnir le haut de cette

chaife de quelque fafeinage ou d'un 1 effort, pour
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ipe les DafcuîesTrepofent doucement , LLk halle

au charbon, L/, L/, comble delà halle : on a in-

diqué par des lignes ponctuées la foliation de la

roue, celle du courrier, placés entre le fourneau &:

Ta halle.

Elévation du mole du fourneau du côté de la

tuyère, le comble, les contreforts fur les fouf-

flets : les foufflets ont été fupprimés pour laiffer

voir la tuyère, A A une des faces des batailles,

BBBBB les maraftres fur la tuyère, D la pierre

qui fupporte les buzes des foufflets, & la taque de

fer fur laquelle la tuyère eft poiée, a cl a a a a ori-

fices des canaux expiratoires qui fervent à évaporer

l'humidité du maffif du mole, xx . x coupe des

contreforts furies foufflets, x contrefort du pilier

de cœur, Y y arbre exagonedela roue, OP,R
cames du fouffiet du côté de la roue, RR ca-

mes du fouiïiet du côté du pilier de cœur, KK poiit

pour communiquer de la halle L à la bune du four-

neau : on a projeîté par des lignes ponctuées l'efca-

lier antérieur qui fert aux ouvriers pour monter ou
defcendre du moulage à la halle , ZZ contrefort

fur le moulage, V une des deux portes fur le mou-
lage , S autre porte en face de la timpe , Z contre-

fort extérieur faifant partie du contrefort Z Z.

Coupe verticale du fourneau par la tuyère 8c le

contre-vent , c'eft-à-dire parallèlement à la timpe

repréfentée fig. i. dont il faut concevoir que la

partie antérieure eft abattue jufqu'à l'axe du four-

neau, Ce Ce coupe de la double grille,7%. 2. PLI.

qui fert de fondation au mole du fourneau, CB
CB maffif fous le rez-de-chauffée BB de fept piés

de hauteur, dans lequel on a pratiqué une galerie

voûtée Q Q de cinq piés de haut fur trois de large,

pour lailTer évaporer l'humidité qui pourroit fe

trouver fous le creufet, e fond du creufet de douze

pouces d'épaiffeur depuis le defïus de la voûte juf-

qu'à l'aire B B ou rez-de-chauffée : le fond du creu-

fet eft, ou de fable battu à la dernoifelle ou au

maillet, ou de partie de fable 8c de pierre à feu,

ou de grès, ou de quelque autre pierre réfractaire
5

on obfervera de mettre fur la voûte une couche

de fable calcaire , tel que celui que les inondations

raffemblent, compofé en partie de fragmens de

coquilles ; cette précaution eft néceffaire pour em-

pêcher la formation de ces loups monftrueux for-

més par la vitrification delà maffe totale de la bafe

du creufet pénétrée de régule 8c de fonte de fer, dont

l'extraction fi pénible entraîne fouvent la destruc-

tion d'une partie confidérable du fourneau ; ce fable

calcaire ne formant pas d'onion 8c faifant corps à

part, conferve la voûte 8c facilite le déblayement de

l'ouvrage, L le creufet, coftiere de la tuyère, D D
élargiffement de la coftiere pour recevoir les buzes

des foufflets,M la tuyère, c coftiere ducontre-vent,

ce la continuation- de la coftiere du contre -vent

jufqu'au foyer inférieur K, qui eft la naifîance des

étalages Kl, Kl, qui forment le cône renverfé

Kl P I racordé en I P l à la bafe du cône fupérieur
;

le diamètre IP I qui eft le petit diamètre de l'ellipfe

ou le petit côté du parallélogramme, fi le fourneau

eft quarré , a cinquante-quatre pouces , 8c eft éloi-

gné du fond de l'ouvrage d'environ fept piés , tiers

de la hauteur totale du fourneau : depuis le fond

du creufet L jufqu'au niveau de la bune en G G il y
a vingt-un piés, 8c depuis G G jufqu'en E, ouver-

ture du fourneau à laquelle on a donné le nom de

gueulard, il y a trois piés ; cette maffe eft recouverte

de plaques de fonte, ainfi qu'il a été dit ci-deffus ;

IG , IG les parois ; ils font renfermés par les con-

tre-parois ig, ig qui le font eux -mêmes par les

contre-murs S,S> T,T les murs extérieurs, qui

ainfi que les contre-murs 8c le maffif, qui remplie

l'efpace qu'ils laiflent entre eux, font traverfés en dif-

férens fens par les canaux expiratoires dont on a

parlé, dont a a. a a a a font les ouvertures, b b1> b

les fix maraftres qui foutiennent l'arriére vouflure

fur la thuiere, A A les batailles , on voit dans le

murpoftérieur des batailles la porte qui conduit à

1a halle à charbon.

4. Coupe verticale du fourneau par la ruftine 8c la ilïïf

pe, c'elf - à -dire parallèlement à la thuyere repré^

ftmée,fig. 2. dont il faut concevoir que la partie

antérieure eft abattue jufqu'à l'axe du fourneau, C c

Ce coupe de la double grille qui fert de fondation
au fourneau , C B B C maffif fous le rez-de-chauf-
fée B B , dans lequel on a pratiqué une voûte Q
pour évaporer les humidités du défions de l'ou-

vrage, e fond de l'ouvrage ou du creufet , c lé

creufet, D coftiere de la ruftine qui eft du côté
du fourneau oppofe à la dame ou à la coulée ; ce

côté regarde la halle à charbon, F la dame, 1 la

tîmpe de pierre, 2 la timpe de fer, m. le taquere^
Kl, Kl les étalages, IPI grand diamètre du foyer
fupérieur ; il eft de foixante pouces, I G, I G les

parois ,i g,i g les. contre-parois , M I contre parois

de l'ouvrage du côté de la ruftine, S S contre-murs

,

T T murs extérieurs traverfés, ainfi que le maffif,

pat les canaux expiratoires aanaa, bb b 8c les

fix maraftres fiir l'arriére vouflure du côté de la tim-

pe 5 ces marafties qui font des gueules ou pièces de
fonte triangulaires doivent être efpacées l'une de
l'autre d'environ iS pouces-, les intervalles qui les

féparent font remplis de briques, ou autre maçon-
nerie bien appareillée, E le gueulard, fenêtre pour
regarder de defïus le fourneau dans le moulage.

PLANCHE III.

Trompes du Dauphiné tenant lieu de foufflets, pour
adminiftrer au fourneau le courant d'air néceflaire.

Fig. 1. Trois trompes accolées, auxquelles un même
réfervoir fournit l'eau néceflaire , A le réfervoir

fupporte par une charpente convenable auprès de
l'efcarpement, fur lequel coule le ruiffeau TVX.,
qui s'embranche dans le réfervoir, B petit empel-
leinent pour régler la quantité d'eau qui entre dans

le réfervoir, X partie du canal qui contient l'eau

affluante , & conduit l'eau fuperflue à un empelle-

ment de décharge, CD , EF, G H, les trois trom-
pes d'environ vingt- fept piés de long Cm feize

pouces environ de groîfeur, creufées dans toute

leur longueur, ainfi qu'il fera dit ci-après, 8c que
les figures des développemens le font voir. Chaque
trompe eft racordée & jointe par là partie fupé-

rieure au fond du réfervoir A qui leur fournit l'eau,

8c elles s'implantent chacune dans une cuve ren-

verfée DD 5 FF, HH, qui ont fix piés de diamè-
tre & autant d'hauteur, dans lefquelles elles en-

trent de dix -huit pouces, après avoir traverfé le

fond ; chaque cuve eft encore percée de deux ou-

vertures , l'une dans le fond 8c l'autre dans la cir-

contérence ; ceiles du fond reçoivent les portes-

vents xy?, par lefquels l'air contenu dans les cu-

ves eft conduit dans le tuyau pqrstu qui aboutit

à la thuyere du fourneau \ les autres ouvertures

qui font au - bas de chaque cuve fervent à évacuer

l'eau qu'elles contiennent, à mefure que la trompe
qui en reçoit du réfervoir A en fournit de nou-
velle •, à chacune de ces ouvertures inférieures eft

adapté une petite caiffe dans laquelle on a pratiqué

un petit empeliement N, pour pouvoir régler

8c égaler la quantité d'eau qui fort de la cuve enO,
à celle qui y eft continuellement fournie par la

trompe.
Les trompes 8c le réfervoir qui leur fournit l'eau

font foutenus dans la fituation verticale & à la haïr

teur convenable par<leux chevalets IR, £KSxL,
du premier defquels on ne voit qu'une partie 3 les

montans du fécond ont été rompus, pour laifler

voir d'autres parties plus importantes, M une des

deux entretoifes qui lient enfemble les deux che-

valets & foutiennent les moifes auxquelles les trom-

pes font fufpendues ,Qç,Q<? les deux moifes de

la trompe du côté de fempellement B de fourni-

ture, Vp, Vp les deux moifes qui foutiennent les

deux autres trompes du côté du tuyau ou porte-

vent que l'on a fracturé , fa longueur étant indé-

terminée au-ffi-biea que fa direction 8c fes inde-

xions
,
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xïons, toutes chofeâ dépendantes de la fîtuation

rcfpecrive du fourneau & des trompes j le porte-

vent d'environ dix pouces de diamètre, eft ter-

miné du côté du fourneau pal5 une buzede fer tu,

dont l'extrémité u fe préfente à la thuyere du four-

neau ou de la forge s
de la même manière que les

buzes des foufflets ; il y a près de la buze une ou-

vertures, que l'on ouvre ou que l'on ferme à vo-

lonté, pour empêcher le vent de parvenir au four°

neau, auquel cas on abaiffe une foupape de cuir

qui réfléchit le vent par l'ouverture s; dans l'autre

cas cette foupape étant relevée, on abaiffe le cla-

pet qui fert à fermer cette ouverture.

Le corps de chaque trompe eft compofé de deux

pièces de fapin ou de bois de chêne bien dreffées

Se excavées comme lesfig. i. 4. & 5-. le font voir ;

les deux pièces font reliées enfèmble par autant de
cercles de fer qu'il eft néceflàire pour les affujet-

târj les joints font calfatés, enforte que l'air n'y

puùTe trouver aucun paifage.

Coupe par l'axe d'une trompe, de fà cuve, 5c du ré-

fervoir qui lui fournit l'eau : la trompe coupée
verticalement eft la même que celle notée par les

lettres EF dans lajig* u
A le réfervoir qui fournit l'eau aux trois trom-

pes , B empellement du côté du canal déférent

,

dans lequel l'eau eft toujours un peu plus élevée

que dans le réfervoir , C E l'entonoir conique de
la trompe ; il a à fon ouverture G treize pouces
de diamètre, & feulement quatre pouces à fon

fommet E , que l'on nomme Yécranguilion , & trois

piés trois pouces de longueur au-deffus de l'étran-

guillon ; le diamètre de la cavité cylindrique efgheft
par-tout de neufpouces , on a fracturé la trompe en

fg pour rapprocher la cuve du réfervoir, la place

n'ayant pas permis de lui donner toute fa longueur.

A cinq pouces au-deffous de l'étranguillon E,
font percés obliquement Se à même hauteur fîx

trous dans la circonférence, comme De, de 3 de
deux pouces de diamètre, dont l'ouverture inté-

rieure dans le corps de la trompe eft éloigné de
huit pouces du plan de l'étranguillon

; quatre pou-
ces plus bas, tant extérieurement qu'intérieure-

ment, font percés quatre autres trous dans la cir-

conférence , on donne à tous ces trous le nom de
foupiraux ; Se en effet, c eft par ces trous que l'air

s'introduit dans la trompe à mefùre que l'eau qui

fort de l'étranguillon E s'épanouiffant ou s'épar-

pillant, fe mêle à l'air, 6c le force à defeendre avec
elle dans la cuve iklL; l'eau étant arrivée dans la

cuve tombe fur une plaque de fer H, d'où elle re-

jaillit dans la cuve -, ce qui permet à l'air qu'elle

avoit entraîné avec elle de fe dégager Se de gagner
le haut de la cuve où il fe condenfe, & d'où de nou-
vel air continuellement amené par la trompe, le

force de fortir en paffant par le porte - vent p dans
le tuyau mn qui le conduit au fourneau.

La plaque de fer H placée au centre Se environ
au milieu de la hauteur de la cuve fous l'orifice de
la trompe , eft foutenue par une efpece de croix
de bois , qui eft elle - même foutenue par quatre
montans, comme on peut voir dans la figure 3.

L'eau après s'être difperfée fur la plaque de fer,

tombe fur la bafe de la ciive où elle s'affemble ; le

tond de la cuve eft ou un corroi de gîaife , ou une
roche, s'il s'en trouve , ou enfin au défaut un plan-
cher formé par plufîeurs madriers mis à côté les
uns des autres ; dans tous ces cas il faut également
pratiquer une ouverture L dans la circonférence
inférieure de la cuve pour évacuer l'eau à mefure
qu'elle arrive; mais il faut que cette ouverture ne
pmfie laifTer fortir l'air, ce qu'on obtiendra fi le
haut de cette ouverture eft toujours fubmergé.
Pour cela aux deux côtés de l'ouverture L de la

cuve on ajufte deux planches de deux piés de haut,
formant enfemble Se avec le parement de la cuve
comme une efpece de caifie à laquelle le fol fur
lequel la cuve eft établie, fert de fond, comme on
voit à la cuve DD,fig, j. aux faces intérieures de
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ces Planches , on fixe avec des clous deux tringles
de bois pour fervir de codifie P , à une petite pelle

N, que l'on peut lever ou baiffer à diferétion,
pour que l'eau retenue en partie par cette pelle foie

entretenue dans la cuve à un niveau K , fupérieurà
l'ouverture L, par laquelle l'eau fort en O , en auffî

grande quantité qu'il en entre par la trompe.
On connoit à-peu-près quelle eft la hauteur de

leau dans la cuve par la hauteur de celle qui eft

en M , entre la pelle N & le côté L i de la cuve,
quoique l'eau foit toujours plus haute dans cet ef-

pace M que dans la cuve, d'une quantité propor-
tionelle à l'effort du reffort de 1 air condenfé qui

y eft renfermé.

I . Repréfentation perfpective de la croix ab , ci foute-

nue par quatre montans de deux piés Se demi ou
trois piés de haut, fur laquelle la plaque de fer H
eft pofée ; cette croix occupe le milieu de la cuve.

4. Coupe fur une échelle double du haut de la trompe,
par un plan qui paflè par deux des fîx trous fupérieurs

FF qui avoifinent l'étranguillon, C ouverture de k
trompe, CE l'entonnoir, E l'étranguillon, D ori-,

fice interne &inférieur des deux trous ou foupiraux
poftérieurs du nombre des fîx du rang fupérieur FF.

y. Coupe fur une échelle double du haut de la trompe,
par deux des quatre trous ou foupiraux du rang
inférieur, C l'ouverture de la trompe, CE l'ento-

noir, E l'étranguillon, /D, fD deux des quatre

trous du rang inférieur, D orifice inférieur interne

d'un des quatre trous.

PLANCHE IV.

Trompes dupays de Foix.

Ces trompes , dont le jeu Se le fervîce eft à-peu-près
le même que de celles du Dauphiné décrites précédem-
ment, en différent en ce qu'elles font quarrées, Se que
l'air leur eft fourni par deux tuyaux quarrés, Se ouverts
au-deffus de la furface de l'eau du réfervoir.

Fig. 1. Élévation perfpective de deux trompes de la
caiffe à vent Se du foyer auquel le vent eft pouffé,
A réfervoir quarté qui fournit l'eau aux deux trom-
pes DE, FG; B empellement fur le canal de com-
munication du ruifïèau TV au réfervoir A, pour
jauger l'eau que l'on donne aux trompes ; la caiffe

H tenant lieu de cuve a environ fîx piés de largeur,
feize de longueur, Se trois piés de hauteur dans la

partie H, l'autre moitié LK ayant environ fepe
piés. De part Se d'autre de la caille eft un petit em-
pellement B (entre les quatre piliers qui foutiennent
le réfervoir A), pour pouvoir régler le niveau de
l'eau contenue dans la caiffe , Se en laiifer fortir au-
tant qu'il en entre par les deux trompes.
L'eau tombe de même fur deux taques ou plaques

de fer, placées vis-à-vis Se au-deffous des trompes,
afin que l'air puilîe fe féparer& gagner le haut K de
la caille que l'on a faite très-fpacieufe, afin qu'un
plus grand volume d'air devint moins chargé d'hu-
midité, en laifïànt précipiter les gouttelettes dont il

peut être chargé, M prolongement de la caiffe, à
l'extrémité duquel eft ajuftée la buze qui paffe dans
le foyerN : ce foyer eft affez femblable à une forge
ordinaire.

1. Élévation perfpective d'une des trompes, & coupe
perfpective de l'autre, A A le réfervoir ; il eft vuide
Se coupé à rafe des trompes , B empellement fur le

canal de communication au réfervoir
,
pour fixer

la quantité d'eau qu'il convient laiffer entrer dans
les trompes ; 1 , 2, , orifices des entonnoirs par lef-

quels l'air entre dans la trompe ; ces ouvertures
font toujours au-deffus de la furface de l'eau, f b
efpace entre les deux entonoirs par -lequel' l'eau

s'introduit dans le corps de la trompe ; l'endroit

b peut être regardé comme l'étranguillon dans les

trompes de la Planche précédente, ce fracture des
trompes pour rapprocher dans le deffein les deux
extrémités, d partie inférieure de la trompe, la-
quelle entre de douze pouces environ dans la caiffe

HHj </eft auffi une taque ou plaque de fonte pq-
C
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fée fur une pierre, fur laquelle tombe l'eau qui

vient du réfcrvoir A A.

La féconde trompe dont on a fupprimé la face

antérieure, pour laifïèr voir la conftruction inté-

rieure 8c la difpofition des languettes qui divifent

vers le haut la trompe en trois parties > 3 , 4 , fom-

met ou ouverture des entonnoirs qui fourniffent

l'air à la trompe ; 3 a, 4 a les entonoirs par lef-

-quels l'eau ne fauroit jamais entrer , 6 a elpace par

lequel l'eau du réfèrvoir s'introduit dans la trom-

pe, ^l'étranguillon où l'eau commence à s'éparpil-

ler 8c à faifir l'air qu'elle pouffe en-embas dans la

caiffe HH; B extrémité inférieure de la trompe,

C taque de fer fur laquelle l'eau tombe, Se où l'air

qui gagne le haut de la caiffe fe fépare de l'eau , D
pierre fur laquelle la taque de fer eft pofée ; auprès

de ces taques font les ouvertures évacuatoires par

lefquelles l'eau fuperflue s'écoule : on voit une de

ces ouvertures enB,^. 1.

PLANCHE V.

Repréfentation d'un des deux foufflets du fourneau.

Fig. i.Plan général du fond M , ou de la caiffe infé-

rieure du foufflet. ABla tête , AR, RR les côtés de

la caille , R S la têtière dans laquelle la bufe du
foufflet eft fixée , comme on voit dans la dernière

figure de la Planche , m m foupapes ou venteaux

par lefquels l'air extérieur entre dans le foufflet lors

de i'infpiration ; le tour de chaque foupape eft garni

de peau de mouton en laine, auffi-bienquela par-

tie du fond de la caiffe où elles s'appliquent. O O
courroie ou bande de peau attachée en o en-tra-

vers des foupapss, pour, lorfqu'elles levent,les em-
pêcher de fe renverfer ; au- lieu d'une courroie on
peutfubftituer une corde, ce qui fait le même effet.

N cloifon ou planche pofee en- travers de la caiffe,

pour empêcher , lors de l'infpiration , que quelques

étincelles qui pourroient entrer par la bufe du fouf-

flet m, ne fe répandent dans fà capacité; la partie de

cette cloifon qui regarde latêtiere, 8c aufli la par-

tie du fond & des côtés de la caiffe, compris entre

N & R, font revêtus de feuilles de tole ou de fer-

blanc pour les garantir du feu. P P cannelure demi-
cylindrique, qui reçoit la cheville quiaffemble les

deux parties du foufflet. L'épahTeur de la têtière eft

traverfée verticalement par deux mortaifes, dans

lefquelles entrent les pitons qui reçoivent la che-

ville dont on vient de parler ; les pitons font cla-

vettés en - deffousde la caiffe par une clé paffantequi

traverfe les mortaifes pratiquées à la partie inférieu-

re des pitons , comme on le peut voir dans les Plan-

ches qui ont rapport à la fabrique des ancres. Latê-

tiere S eft garnie de deux frettes de fer pour l'empê-

cher de fendre, abedefmentonnets quiaiïujettif-

fent les liteaux fur le bord de la caiffe. 1 1 3 4 f 6 R
queues des mentonnets , ou porte-refforts , que
l'on a fupprimés pour laiffer voir les tenons quarrés

auxquels ils s'aflemblent.

z. Élévation perfpe&ive du volant ou de la caiffe fu-

périeure du foufflet -, cette caiffe formée de ma-
driers ordinairement de fapin , de trois à quatre

pouces d'épaiffeur , affemblés à rainures & lan-

guettes rapportées , la tête D B , O S l'eft avec les

côtés à queues d'hironde , 8c eft ceintrée en arc de
cercle 8c non d'ellipfe, auquel le trou P qui reçoit

la cheville ouvrière , fert de centre ; le prolonge-
ment des côtés ou pannes des foufflets font fortifiés

en cet endroit par des frettes de fer pour empêcher
cette partie de fendre ; 8c c'eft à- travers le trou

pratiqué à chacune des frettes que paffe la cheville

ouvrière. Le volant qui a en D B ou O S environ 3

piés de profondeur ,8c feulement 5) pouces du côté

delà têtière P P, embraffe par fes quatre côtés les

quatre rebords de la caiffe intérieure } le côté du vo-
lant vers la têtière , côté qu'on ne voit point dans

lafigure , eft reçu dans l'entaille qui eft entre le re-

bord R , fig. x , ôc l'emplacement P P de la che-

ville ouvrière. N N boîtes , ou crampons fixés fo-

ndement à la partie fupérieure du volant pour re-

cevoir&affujettir labaffe-conde X M ; la partie M
de la baffe-conde qui eft élargie 8c un peu courbée

en cet endroit ,
reçoit l'effort des cames de l'arbre de

la roue des foufflets l'autre extrémité X, eft fèrréc

dans fa boîte N par des coins de bois pour affer-

mir la baffe-condeX M , à une longueur 8c hauteur

convenable à la fituation de l'arbre de la roue, com-
me on peut voir dans les Planches précédentes. La
tête de chaque foufflet eft encore garnie de, deux
bandes de fer D B ,

OS, dont la partie fupérieure

D , ou O , eft terminée en anneau pour recevoir

les crochets des bafcules, & la partie inférieure en

crampon pour fiifpendre le volant par la partie in-

férieure de la tête dans laquelle les crochets des

crampons font encadrés.

3 . Vue perfpective de la caiffe inférieure garnie de tou-

tes fes pièces ; on en diftingue les rebordsYy, Yy,
fur lefquels les liteaux font appliqués : ces rebords

qui ont neuf pouces de haut enyy du côté de la tê-

tière S , ont feulement fk pouces du côté de la tête

A B ; le fond de la caiffe a quatre pouces d'épaiffeur

cinq piés neuf pouces de large à la tête A B , & un
pié dix pouces de large au bord r de l'entailleyy de

la têtière S, dont l'extrémité réduite à quinze pou-

ces en quarré, eft percée d'une ouverture ronde/*,

pour recevoir la bufe du foufflet , dont la longueur

depuis la tête jufqu'au rebord r de l'entaille du côté

de la têtière eft de feize piés, 8c la longueur totale,

y compris la têtière r S de vingt piés quatre pouces,

on voit en m les foupapes qui laiffent entrer l'air

dans le foufflet ; 8c en N la cloifon garnie de fer-

blanc, dont il a été parlé ci-deffus.

Sur les rebords delacaifïe, lefquels ontfîx pou-
ces de large , 8c fous les mentonnets , on fait en-

trer les tringles de bois qui entourent la figure -

, ces

tringles font ce qu'on appelle les liteaux dont l'ef-

fet eft de clôre le foufflet , en s'appîiquant exacte-

ment aux parois intérieurs des quatre côtés du vo-
lant : a b c liteaux du côté de la tête A B du foufflet.

Ces liteaux font divifés en trois parties : hC, h C
liteaux des longs côtés du foufflet enune feule pièce

ou en plufîeurs, fi on le veut ; d e liteaux du côté

de la têtière : ces liteaux font en deux parties. Com-
me la conftruction des liteaux n'eft pas fenfible dans

cette figure , on trouvera tous les développemens
néceffaires pour en avoir une parfaite intelligence

dans la Planche qui fuit.

4. Repréfentation perfpedive du foufflet entièrement

achevé, des chevalets qui le fupportent,&c.PP che-

ville ouvrière placée dans l'entaille de la têtière Ej
cette cheville paffe dans les trous des frettes des

prolongemens des côtés du volant ,& dans les trous

des brides qui affujettiffent la cheville à la caifïe in-

férieure. N N crampons , ou boîtes pour recevoir

labaffe-conde ; O O les anneaux par lefquels le vo-
lant eft fufpendu : O B ceintre de la tête du volant

en arc de cercle, auquel le point P , ou extrémité

delà cheville ouvrière fert de centre ; F la bufe qui

répond à la thuiere : I G chevalets auxquels la caifle

inférieure eft attachée ; les chevalets font entrete-

nus enfemble par des liens m n
3
mn, 8c font pofés fur

des femelles , ou blocs k K : L bloc de pierre fur

lequel pofe la têtière du foufflet ; ce bloc de pierre

eft adoffé à la coftiere de la thuiere, comme on peut

voir dans les Planches précédentes.

PLANCHE VI.

Développemens des liteaux d'un foufflet , dejfinésfur
une échelle quadruple.

Fig. f . Repréfentation perfpective 8c de côté des deux

pièces qui compofènt un mentonnet porte-refîort.

1 queue ou racine du mentonnet, u mortaifè fous

le tenon quarré pour recevoir le reffort , 1 menton-
net fëparé de fa racine,

j. Mentonnet porte-reffort enperfpe&iye du côté qui
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découvre les liteaux , Z menton du mentonnet fous

lequel les liteaux font placés j racine du mentonnet

du côté qui s'applique aux faces intérieures des re-

bords Y y yfig. 3 dans la Planche précédente, la

racine du mentonnet eft attachée au rebord par cinq

clous -, on voit en i les trous deftinés à les rece-

voir, xx le refforc paffé dans lam o rtaife de la queue,

Vu du côté où Ces extrémités s'appliquant au liteau 4
le compriment pour le pouffer en-dehors , Se.lui

faire déborder les rebords autant que la diftance du
Volant le permet.

j. Le même mentonnet Se porte-reffort vu du côté op-

pofe. x x le refTort vu du côté de fa convexité. Ces

refforts agiftènt fur les liteaux en fe fermant ; ainlî

avant que les liteaux foient mis en place , ils font

beaucoup plus courbes que la figure ne les repré-

fente.

S. Un des deux grands liteaux qui s'appliquent fur les

rebords des longs côtés de la caiffe , vu par deffus :

on a fracturé ce liteau dont la longueur eft de feize

piés , la largeur de cinq pouces , Se l'épaifTeur de
deux pouces ,

pour que les extrémités h c
, qui font

entaillées à mi-bois fuffent contenues dans la plan-

che. Ces entailles reçoivent des parties femblables

refervées aux extrémités des liteaux tranfverfaux
,

comme il fera dit ci -après.

«>. Le même liteau, ou tringle de bois , vu par-deffous.

!io. A les deux liteaux du côté de la têtière du foufflet

vus par-deflus , 9 A 10 reflort dont l'effet eft d'ou-
vrir ou écarter les deux pièces du liteau ; ce rellort

qui eft d'acier , & dont les deux extrémités font rou-

lées en forme d'anneau, eft fixé par deux clous dans
les entailles pratiquées au bord du liteau.

[10. B les mêmes liteaux vus par-deflous du côté des

entailles 1 1, 13, qui s'appliquent aux entailles C des

liteaux des longs côtés , 1 x languette delà pièce 1 3,

laquelle code dans la rainure de l'autre pièce 1 1

,

pour guider leurs mouveroens.

il 1. A & a les deux pièces du même liteau féparées &c

vues en perfpecliveparle deflus Se du côté extérieur

du foufflet
%
c'eft-à-dire que l'épaiffeur que l'on voit

dans lafigure , eft celle qui s'applique àlafurface in-

térieure du volant du côté de la têtière ; A pièce à
rainure , a pièce à languette.

11. B & b les deux mêmes pièces vues par deffous Se du
côté oppofé à la figure précédente : B pièce à rai-

nure, b pièce à languette -, les rainures font creufées

à mi-bois , Se les languettes ont la même épaiffeur.

12. Les trois liteaux du côté de la tête du foufflet vus
par- deffus. 3 , f Se 6 , 4 les deux pièces à languet-

tes , ç , 6 la pièce du milieu à doubles ramures.

Au-delîus des chiffres f Se 6 , on voit les deux ref
forts de dilatation , dont la conftruétion &l'ufàge
eft lemêmeque celui du reflbrt A fig. 10.

13 . A B C les trois pièces du liteau de la tête du foufflet

vues en perfpedive par le deffus Se du côté qui
s'applique à la furface intérieure de la tête du vo-
lant ; A Se C les deux pièces à languettes , a Se c les

languettes : ces deux pièces font entaillées à mi bois,

Se en-delfous à leurs extrémités, pour être reçues

dans les entailles h des liteaux des longs cotés, fig.

8, B pièce du milieu à double rainure , a. double
ramure pour recevoir la languette a qui eft au-def
fous , C ramure pour recevoir la languette c qui

eft vis-à-vis.

14. Les trois mêmes pièces vues par-deffous, A Se Cles
entailles pour raccorder avec les liteaux des longs
côtés, a c les deux languettes placées dans les rai-

nures de la pièce du milieu,

•if. Les trois mêmes pièces en perfpeétive vues par-def
fous, & du côté intérieur où les relions de dilata-
tion font attachés , A & C les entailles des extré-
mités, a8cc les languettes , B pièce du milieu

,

a Se c les ramures qui reçoivent les languettes des
autres pièces.

Tous les liteaux étant rafTemblés , forment un
chaffis dé forme trapézoïdale dont l'épaiffeur eft

de deux pouces. La largeur de chaque côté de cinq
pouces Se ics dimeniions extérieures les mêmes que
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celles du trapèze A B R ,fig. ï.PL V. que forment
les rebords de la cailfe inférieure du foufflet fur

lefquels les liteaux font arrêtés par les mentonnets
fous lefquels ils peuvent gliffer, étant continuelle-

ment pouffés au vuide par les refforts qui les font ap-

pliquer aux furfaces intérieures du volant ; toutes

les parties mobiles doivent être enduites d'huile

pour que les mouvemens en foient plus doux , ce
qui contribue à la confervation des pièces.

PLANCHE VII.

La vignette dfe cette Planche repréfente l'opération

de charger, c'eft-à-dire de donner au fourneau l'aliment

du feu , Se les matières qui doivent y être traitées.

Le fourneau que la vignette repréfente eft vu par l'an-

gle entre la ruftine Se la thuiere. On a fracturé la halle

au charbon, Se démoli une partie du terre-plein , flir le-

quel elle eft fondée
,
pour laifler voir une partie du cour-

fier , Se la roue à aubes qui donne le mouvement aux
foufflets.

Lorfque l'on mer le fourneau en feu , la manière de
le charger , la qualité , la quantité Se l'ordre des char-
ges , eft différent de celui que l'on obferve lorfque le

fourneau eft en train.

Pour mettre le fourneau en feu, on commence par
l'emplir de charbon

, que les chargeurs ,fig. 1 Se 1 , por-
tent dans les corbeilles , mannes ou vans , repréfentés

,

fig. i.du bas de la Planche; on bouche alors la thuiere

avec du mortier , herbue ou argille , Se par l'ouverture

delà coulée, entre le frayeux Se la dame , on introduit

une pelletée de charbons embrafés : le feu qui n'eft point

alors animé par les foufflets , fe communique infenfi-

blemcnt à toute la maffe de charbon renfermée dans le

fourneau , Se perce jufqu'au haut de la bune : plus la ma-
çonnerie du fourneau eft feche, plus le feu fait de pro-
grès -, Se au contraire plus elle eft humide, Se les char-

bons menus , l'air tranquille, plus il eft de tems à percer
la colonne entière : lorfque le charbon de la bune com-
mence à être embrafé

,
plufieurs maîtres de forge qui

n'aiment point à voir confirmer le charbon fans un pro-

duit a&uel , font charger en mine auffi-tôt que le four-

neau eft avalé d'une charge , c'eft-à-dire lorfque le char-
bon eftdefcendu de 56 pouces, ainfî qu'on l'expliquera

à l'article de la dixième Planche j mais l'auteur du mé-
moire déjà cité dans l'explication de la dernière Plan'

che de lafection précédente, rejette cetufage , parce que
l'on ne doit mettre un fourneau en mine que lor^
qu'il eft en état de la bien digérer, Se que dans ce mo-
ment le fond de l'ouvrage , le creufet n'eft point allez

chaud pour recevoir la fonte en fufion , ce qui caufe des

embarras lorfqu'on fe précipite trop : l'auteur laiffe écou-

ler trente-fix heures depuis le tems que le feu a gagné le

haut du fourneau jufqu'à la première charge en mine
pendant ce tems il faut faire fréquemment des grilles

pour échauffer la partie inférieure de l'ouvrage, & pour
détacher Se enlever les matières vitrifiées qui découlent
fur les timpes où le feu eft le plus actif à caufe de la pre-
mière impreffion de l'air extérieur qui fait effort pour
entrer Se monter dans le fourneau, lorfqu'après un nom-
bre fuffifant de grilles répétées, on voit blanchir Se étin-

celer le creufet à la ruftine Se fur le fond ; on fait char-

ger en mine lorfque le fourneau eft defeendu d'une char-

ge, c'eft-à-dire de trente-fîx pouces : cetefpace eft rem-
pli par cinq ralfes ou vans de charbon fur lefquels les

chargeurs mettent deux congés de mine. Douze ou quin-

ze heures après que le fourneau eft chargé en mine, ont

apperçoit dans le bas du fourneau des étincelles brillan-

tes qui font des globules de fonte imparfiite; ces globu-

les éclatent en brûlant à l'air libre -, c'eft alors qu'il con-

vient de faire la dernière grille , fuivant l'ufage général»

j)our nettoyer exactement l'ouvrage Se en couvrir le

fond de plufieurs couches de frafins qu'il faut laifferem-

brafer fucceflîvement avant de les recouvrir de nouvel-

les couches
, lefquelles forment toutes enfemble une

épaiffeur de trois à quatre pouces fur toute la furface du
fond du creufet.

Les frafîns étant deftinés à recevoir la première fr>nte 9

il eft nécefîàire qu'ils foient bien léchés & embrafés poux
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ïui conTcïverTa chaleur & fa fluidité. Les ringards qui
forment la grille étant ôtés , on met le bouchage pour
dfermer la coulée -, l'ouverture du devant des timpes au-
deffus de la dame , fe bouche avec de la braife tirée du
fourneau, & des frafîns mouillés, ce qui fuffit pour em-
pêcher la diffipadon du vent '> on tire alors la pelle pom-
ponner l'eau à la -roue , & tailler agir les foufflets.

Il eft nécefTaire que les mufles oubufes des foufflets

foient éloignés de l'orifice intérieur de la thuyere au-
moins de dix pouces dans les premiers huit jours , &
qu'ils foient pofés de manière que leur vent fe croife au
centre du foyer. Les ouvrages en fable veulent être très-

ménagés au commencement , c'eft pourquoi il faut mo-
dérer le jeu des foirfHets 8c les éloigner pour en augmen-
ter par gradation le mouvement & l'action

, lorfque l'on

jugera que l'ouvrage eft affermi 8c plombé, c'eft-à-dire

que fa furface eft vitrifiée : les ouvrages en grès ou en
pierre calcaire peuvent être plus brufqués.

Les foufflets ne fauroient être en trop bon ordre , bien

fcellés 8c huilés , munis de refTorts flexibles ; ils doivent

être pofés horifontalement Se parallèlement à l'aire du
creufet ; il faut aufli que les balanciers e e de la vignette

8c même lettre dans les plans 8c profils , Planche I 8c H,
Soient chargés de manière par un poids i l

, que le vo-
lant foit entièrement élevé lorfque la came de l'arbre

vient rencontrer la baffe-conde -, il faut auffi que l'éléva-

tion de la caille ne fe faffe pas avec précipitation par un
contrepoids trop pefant , qui retarderoit la prefiion fui-

vante *, enfin il faut que l'extrémité extérieure des balan-

ciers ne tombe pas fur un corps fans réaction
, parce que

la fecouffe qui naîtroit du choc briferoit bientôt les vo-

lans , crémaillères , crochets, &c. c'eft pourquoi il faut

mettre fur le chapeau c d de la chaife de rechute//' une
fafeine ou reffort de bois qui en adoucifle le choc 8c le

rrende infenfîble.

Il eft nécefTaire que la preffion des cames taillées en

epicicloïdes foit égale & totale*, totale afin que les fouf-

flets expirent tout l'air contenu dans leur capacité -, égale

afin qu'im foufflet n'expire pas trop tôt , 8c que le vent

ne foit point coupé, c'eft-à-dire qu'il n'y ait point d'in-

tervalle entre les deux expirations , ce qui feroit un dé-

faut dans des fourneaux ,
parce que le courant d'air in-

terrompu caufe un refroidiffement , 8c qu'une partie de

l'expiration fuivante eft employée à rétablir la chaleur

2.°. que la déflagration de la thuiere eft plus à craindre

dans cemoment : trois foufflets pareroient à cet accident
;

difficile à éviter avec certains foufflets ; mais il faudroit

un porte-vent commun aux trois foufflets , comme aux

trompes décrites ci-devant, dont le fouffle eft continuel.

Depuis la première charge de minerai on augmente

fur chacun de 2f liv. de mine, ou d'un demi congé

,

en forte que la charge eft de cinq congés , ou 1 1 f liv. de

mine lorfque l'on tire la pelle pour mettre les foufflets

en mouvement -

, on tient le fourneau à ce nombre pen-

dant quatre charges ; on augmente enfuite d'un con-

gé par huit charges , jufqu'à ce qu'il en ait pris huit ;

alors on n'augmente plus que l'on ne s'apperçoive que

le fourneau peut en foutenir davantage , ce que l'on con-

noît aifément par la couleur de la flamme, la confîftence

des laidiers & la qualité de la fonte.

Il faut en genérahenir en fonte grife un fourneau au

commencement d'un fondage , ne lui donner de mine
qu'à proportion que la chaleur augmente. Au bout de

douze à quinze jours un fourneau bien conftruit & bien

conduit eft en état de porter toute la proportion de mine
relative à la charge de charbon qu'il peut contenir, pro-

portion qui peut cependant varier à caufe des différens

états 8c qualités du charbon.

Une charge eft compofée des matériaux qui doivent

opérer 8c fubir les effets de la digeftion ; car on peut

comparer un fourneau à un eftomac , les charbons qui

contiennent le principe actifen eft la bafe , fon volume

eft fixé à f rafles ou vans, pefant cnfemble environ 130

liv. le poids & le volume des autres matières qui com-
pofent la charge , eft contenu dans la table fuivante.

Nombre. Efpeces. Poids Poids de Poids total

particulier, chaque charge, d'une coulée.

f
Raffes de charbon.. 46 liv... 13 ô liv.. . 2070 liv.

jlo Congés de minerai., jo...... 500,... 4^00

1 Congé de caftine.. . fo fo 4^0
l Congé d'herbue.... 20 20.... 180

800 7200

La caftine eft toute fubftance calcaire nonfàturée d'a-

cides que l'on ajoute pour abforber les parties fulphu-
reufes du minerai 8c fervir de correctif, lorfque par un
premier degré de feu elle eft calcinée. Cette chaux, unie

à l'acide , forme , à l'aide de la chaleur exceffive- qu'-

elle rencontre plus bas , à mefure que les charges fe con-
fomment, unfoye de foufre qui accélère la fufîon des

parties métalliques , 8c en s'uniffant aux cendres vitrifiées

des charbons , forme une fubftance vitreufe qui perfe-

ctionne la fufîon , couvre le métal en bain , 8c par là le

préferve de la trop grande ardeur du feu j c'eft cette

couche de matière vitrifiée en fufîon , que l'on nomme
laiciier, à-travers de laquelle le métal fe filtre à fur 8c

mefure qu'il diftille, le laictier s'affimile les parties hété-

rogènes , 8c laiffe paffer les gouttes de métal dans le bain

qu'il recouvre.

Si la caftine contenoit un acide outre qu'elle ne pour-

roit remplir l'office d'abforbant , elle pervertiroit plu-

tôt le métal que de le corriger : on emploie avec fuccès

la marne , la craie , les teftacées foffiles , le gravier de'

rivière ; ce dernier eft le plus commode de tous par la

facilité de s'en procurer 8c par fbn état de corrtminu-

tion -, car il ne faut pas fe fervir de caftine dont les mor-
ceaux foient en gros volume , parce que les gros mor-
ceaux de caftine contiennent dans leur intérieur de l'hu-

midité qui étant raréfiée par la chaleur, fait une explo-

fîon qui dérange l'ordre des charges qui ne peut être

trop paifible.

L'argille ou herbue eft une terre onctueufe mêlée à la

terre animale & végétale très -atténuée. Elle eft charriée

par les eaux. On l'emploie pour confèrver 8c défendre

les parois de la trop grande ardeur du feu : elle eft fu-

fible 8c fe répand fur toute la furface des parois en forme
d'un vernis noirâtre, ce qui empêche le minerai de s'y

attacher-, elle fournit auffi une portion de phlogiftique.

Voici l'ordre qu'il faut obferver dans l'adminiftration

des charges ; lorfque la bécaffe ou jauge X X , au bas de
hX.Planche de cette fection, entre de toute fa longueur,

qui eft de 36 pouces , dans le fourneau , on jette trois

raffes de charbon , enfuite un demi-congé de caftine, 8c

par- deffus deux rafles de charbon, dont la dernière con-

tient les plus menus, ceux qui ont paffé dans les dents de
la herfe -, on charge en dernier avec les plus menus pour
remplir les vuides que les autres charbons laiflent entr'-

eux , on les arrange de manière qu'ils forment une fur-

face unie 8c inclinée du côté des timpes d'environ 30
degrés , ou , ce qui revient au même ,

que cette furface

des charbons foit à fleur des taques du côté de la ruftine

,

qui eft le côté du gueulard où eft placé l'ouvrier, fig. 1.

& à 7 pouces 8c demi environ du côté oppofe , qui eft:

le côté des timpes. Cette inclinaifon de la furface des

charbons eft néceilàire , parce que la mine que l'on verfe

du côté de la ruftine , faifant un poids confîdérable, fur-

baiffera bientôt cette partie , 8c mettra le charbon de ni-

veau -, une pente trop rapide fait culbuter les charges ,

toute la mine fe porte dans l'endroit le plus incliné.

Lorfque la charge eft dreffée, c'eft-à-dire lorfque le feu

en confommant les charges précédentes, a permis à la

mine d'abailTèr au niveau les charbons , on verfe alors

le refte de la caftine dans le centre de la charge ; cette mé-
thode de la mettre en deux tems la mêle plus exacte-

ment : on brife enfuite l'herbue amoncelée de part 8c

d'autre du gueulard pour y fécher , 8c on la fait couler

dans le fourneau du côté de la thuiere 8c du côté du con-

tre-vent où le feu eft plus vif; on verfe enfuite les dix

congés de minerai du côté de la ruftine, c'eft ce que fait

l'ouvrier ,Jig. 1 : pour n'être point trompé dans le nom-
bre des congés, il faut obliger les chargeurs d'avoir dans

une tuile courbe ou autre chofe équivalente , dix petites

pierres afin qu'ils en déplacent une pour chaque congé

qu'ils verfent dans le fourneau. Il faut que la mine foit

humectée de façon à ne pas mouiller la main, mais allez

pour fe foutenir en maffe , ce qui l'empêche de cribler

à-travers les charbons.

Pour que chaque charge fe fafTe avec toute l'attention

nécefTaire

,
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H'êccffaïre , il faut attfli obliger ïés ehargèUîs à les fon-

cier 5 pour avertir le fondeur on le garde- fourneau'; pour

cela à côté de la bune à un des murs qu'on appelle

bataiblts 5 eft fiïfpendue en liberté Une plaque de fer

fondu Se unmarteau , avec lequel le chargeur carriilonné

fur la plaque qui tient lieu de cloche s âpres le carril-

lon , le chargeur frappe autant de coups féparés qu'il con-

vient, pour taire connoître quelle charge de la tournée,

qui eft compofée de quatre charges , il va mettre dans

le fourneau j un coup pour la première charge , deux

,

crois & quatre coups pour les fuivantes-.

Toutes les charges doivent êtres faites 8e Ce fuccédet

dans le même ordre: ceux qui font les chargés plus con-

sidérables tombent dans plufieùrs inconveniens ; i
c

. il

fe fait une plus grande confommation du charbon : i
ù

. le

mélange de beaucoup de matières eftplus difficile à faire;

3°. ils font obligés de laifler defeendre le fourneau très*

foas jCequioccaiiotine une diminution confidérable delà

chaleurs 4°. le minerai , la caftine font précipités dans

le grand foyer prefqu'auffi-tôt qu'ils font introduits dans

îe fourneau, par conféquent ils y arrivent cruds: f°.le

haut des parois fe brûle bien plus promptement , au-lieU

que faifant les charges moins confidérabîes , on eft sûr de

bien mélanger les matières , de les faire parvenir au grand
foyer très-embraiées , de leur donner un feu prélimi-

naire, qui leur vaut en partie le grillage, de contenir la

chaleur
, parce que le fourneau étant prefque toujours

plein,, elle trouve plus d'obftacîe à fe diffiper, Se qu'elle

cil mifè toute à profit par la concentration.

£ig. î. Chargeur qui verfe un congé de minerai dans

le fourneau -, A A A les batailles ou murs qui entou-

rent le haut du fourneau ; G G la bune recouverte

de plaques de fer 5 aux quatre coins de la bune font

quatre piliers qui foudennent la cheminée ; on a fra-

cluré le pilier antérieur pour iaifler Voir le gueu-

lard E , de même que la partie antérieure des ba-

tailles & du toit qui enflent caché la bune & le char-

geur ; H S S couverture de l'hangard fur les fouf-

flets ; k k couverture des lucarnes par lefquelles paf-

(ènt les balanciers e e , qui au moyen des contre-

poidsïz" , fervent à relever les foufflets , après que
les cames de l'arbre de la roue à aubes O P , les ont

abaifles
; Q empoife &" tourillon extérieur de l'ar-

bre delaroue;T,endroitfous lequel paflele courfiet

du côté d'aval; ab femelle de la chaire de rechute

ffc dj&c. fur laquelle les balanciers retombent; h h

liens qui tiennent lachaife en état-, K K pont pour
communiquer de la halle au charbon au^delTiis du
fourneau fur lequel on arrive pour charger parle

côté dit de n/JL ne.

2.. Chargeur portant une raiTe de charbon*

Bas de la Planche*

Tig. î. A A Rafle ou van pour porterie charbon \ A À
poignées; B plan du même vân dont la forme eft el-

liptique.

l. Congé ou panier pour la euftine ; A A poignées > A
profil du panier; B plan du panier.

^. Congé ou panier à mine fervant auffi pour l'herbue ;

A A les poignées ; A profil du panier -, B plan du pa-

nier : tous ces ouvrages font d'oilcf Se faits parles

vanniers.

PLANCHE VIÏÎ.

La vignette repréfente l'intérieur de la halle j fuir le

moulage & le fourneau du côté des timpes. Plufieùrs

ouvriers les uns occupés à faire le moule dé la gueufe *

êe les autres à en conduire Une en - dehors en la fâifàht

couler fur des roulpauX.

Après que deux chargeurs ont fait chacun une tour-

née, compofée de quatre charges, ils en font Une neu-

vième en commun , pendant laquelle on prépare lé

moule de la gueufe : il n'efl à-préfent queftion que de

cela, les fontes moulées & figurées feront la matière
de la feétion fuivante. Pendant que les chargeurs font la

dernière charge, le garde-fourneau
, fig. z , prépare Le

inouïe en bêchant 1e fable iiifnlVi.uinient humecté, enfiiite

À T D * £ & !$

îe fondeiir »$k S % nïlofthé le fab'îô àVèc là cnàtrûèi quS
eft un table de bois triangulaire ; il àÉermitïé ïlèlc for-

mant ks côtés du moulé avec une pelle tonde
j,
ehfuîtê

le fondeut marqué le nioulé fur un des côtés , avec deux
outils que l'on voit au bas de là Planche pour y im-
primer les chiffres* dont on parlera plus bas j qui font
connoître le nombre des coulées d'un fondage-, Se fervent
à régler le compte du fermier des droits fur le fer.

Lé moule I L qui eft tracé dans le fable , doit être tracé

tû ligne droite pour que les gùeufes puifTent s'éntafler

Facilement ; les deux plans qui le forment
s Se entré lef-i

quels le fer prend la formé d'un prifine triangulaire
j,

doivent faire enfemble un angle d'environ 7^ degrés

^

dont le forrtmet foit émouflé , afin qu'elle ait Une formé
convenable pour l'affinerie * dont oh parlera dans la fe-

ctiondela forge»

Là qualité du fable pour faire le moulé dé la gueufe $

h'eft point une chofe indifférente ; les fables quârtzeux
n'y font point propres , ils aigriflent le férdans le tra-

vail de l'affinerie -, les fables chargés de trop de parties

tetreufès s'amenbiiflènt mal , la terre fe durcit ert fe col-
lant à la tonte , Se augmente le poids fur léquél le fermier:

perçoit le droit domanial; lés menus graviers dé rivière

paifés à la claie font ce qu'il y a de mieux, ils donnent
un laitier doux à l'affinerie qui épure le fer.

La préparation du fable du moule edrifîfte à
î'hUmedter également pour qu'il fc foutienne dans
la forme qu on lui donne ; les ouvriers doivent
être attentifs à ce qu'il ne féjourhe point d'eau
dans quelque partie du mouie, car il en réfulteroic

une explofion qUi férôit éclater la fonté, mettroit
leur vié en danger* Se occafîonneroitla perte d'une
infinité de grenailles, Se un déchet cohfidérable, à
caufe de la quantité de matières étrangères qui
font confondues en mafles informes avec la fontej,

îmaffes qu'on rie peut brûler à l'affinerie qu'agrandir
frais. I L le moulé de la gueufe, I la coulée bou-
chée par de l'herbue, F la dame par-deflus laquelle

coule ie laitier, D la timpe de fer qu'on ne devroit
pas voir) étant cachée ainfi que foUverturé au-
deiTus de la dame, par des frazîns qui ferment
cette partie j ainfi qu'il a été dit ci-devant , G C ex-

trémité extérieure des coftieresj M le taqueret s

B B & les marâtres qui foutiennent l'arriére vou£
fure du fourneau au-deffus des timpes ou du mou1»

lage • on verra dans la Planche fuivante les orifices

des canaux expiratoireS par lélquels les vapeurâ
humides du mole du fourneau s'exhalent, Se qu'on
âUroit dû repréienter dans cette Planche. % contra»
Fort qui foutient lé mole du fourneau en arbou-
tant contré le piliér de cœur qui fépare la face dit

FoUrneau où font les timpes de celleoùeftlathuye-
te, ZZ autre contrefort buttant contre le mole
du fourrteau à l'angle de là face des timpes Se duc

contre-vént , R foufflet du côté de la ruftine ; il eft

élevé, R autre fouffiet du côté du pilier dé cœur %
il eft abaUTé : les contre-poids qui leur répondent,
que l'on voit dans la Planché précédente Se dans
la dernieré dé cette fe&iôn, font dans la fituation

Contraire ; on voit près des murS du Fourneau lès

différens ringards Se outils dont les ouvriers Font
uiage -, on en parlera dahs la fuitei

4. Ouvrier qui avec un levier ou le barre croche ^etn*
barre dahs les trous d'un rouleau pour le Faitè

tôumér j Se aider un autre ouVriet à rnettte dehors;

la gueufe * l> provenant de la coulée précédente*

%, Ouvrier aidant au précédent à fortir la gueule*

Bas de la Planche^

Fîg. î . Gharrue fervant au fondeur^. 1 i dé la vignette^

pour tracér lé fîllon dans lequel on coule la gueu-i

Fe; lan^Ie S érhoiifie éft dis foixante ôe quinze

degrés.

2. Bêche férVant à ameublir Se planir le fable des deux

côtés dU moule que l'ouvrier {fig-
f

2 commencé
en jettant alternativement de côté Se d'autre une
pellerée de fable.

t , , ,

$ . Baguette de fer ronde dont l'extrémité inférieure g$
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à deux arêtes {aillantes, fervant au fondeur à im- 1

primer dans un des côtés du moule les chiffres Se,

parties de chiffres formés par des lignes droites.

.4. Autre baguette de fer ronde, dont l'extrémité infé-

rieure à deux arêtes faillantes, eft ployée en demi-

cercle., pour imprimer dans le fable les caractères

qui repréfentent les cent & les cinquante i celle-ci

eft tournée du côté qui doit s'appliquer au fable

pour former la place d un cent.

5.. Le même outil tourné du côté où il doit s'appliquer

au fable pour y imprimer un cinquante.

& Levier dont les ouvriers (Jig, 3. & 4. de la vignette)

Ce fervent pour embarrer les rouleaux fur lef-

quels ils conduifent les gueufes, & auffi pour leur

donner quartier, comme on le voit dans la Pl-X.

ce qui fe fait en embraffant l'angle de la gueule

avec le crochet ab ; l'autre bout c entre dans les

trous des rouleaux.

7, Les différens caractères des fondeurs , tels qu'ils pa-

roiffent en relief fur les gueufes , après que le fer a

pris la figure des empreintes faites dans le fable i

au - delTous de chaque caractère eft fa valeur en

chiffres ordinaires : l'exemple finit par le nombre

187, que l'on voit répété fur la gueufe l dans

la vignette , laquelle eft par conféquent la deux cent

quatre - vingt - fepticme du fondage j celle pour

laquelle les Jig. 1. & i. préparent le moule, doit

être numérotée 288.

I, Le moule de la gueufe en plan , dans lequel on voit

en creux le même nombre 187.

PLANCHE IX.

La vignette repréfente l'opération de couler la gueufe,

c eft- à-dire de faire fortir du fourneau le fer fondu qui

y eft contenu, Se obtenir par ce moyen le produit pour

lequel on a fait tous les apprêts contenus dans les Plan-

ches précédentes & leur explication.

Le fous -fondeur forme avec du fable neuf l'entrée

du moule près de la coulée, ce qui comprend l'extré-

mité extérieure de la pierre qu'on nomme coulée
,
pla-

cée entre la dame & le frayeux ; il affermit ce fable avec

la pelle ôc le pic , ce qui forme un canal de quatre à

cinq pouces de large qui fe termine au moule, puis il

perce le bouchage d'argille ou herbue de la coulée avec

un ringard nommé lâchejer ; c'eft ce que fait l'ouvrier,

Jig. 1. de la vignette, la fonte coule à côté de la dame F

fur une pente douce , & va remplir le moule pour for-

mer une gueufe de dix-huit à vingt piés de long, fui-

vant l'emplacement ôc la quantié du produit du four-

neau ; lorfque la fonte fort du fourneau pour entrer

dans le moule I L , elle eft fuivie du laitier qui, fi on le

laiffoit couler dans le moule, couvriroitla gueufe &s'y
attacheroit -, pour l'empêcher de fe répandre on jette en-

travers du moule un bout de barre de fer G , fous lequel

la fonte paffe ; cette barre arrête le laitier : ôc un fécond

ouvrier {jig. 1. ) répand fur la gueufe une ou deux pel-

lerées de frazins fecs qu'il élance d'un bout à l'autre,

afin que la furface du fer, encore fluide, ne foit point

expofée à l'air, ce qui empêche la fonte de pétiller.

Lorfque toute la fonte eft fortie du fourneau, on
détache des côtés de la timpe CD Ôc de la dame F, les

laitiers endurcis qui peuvent y être attachés } on remet

de nouveau bouchage, après avoir ôté, autant qu'on le

peut, tout le laitier de halage; il eft auffi néceflàirc de

rapporter de nouveau charbon vis-à-vis la timpe pour

remplir le vuide , de les couvrir de frazins mouillés que

l'on recouvre de terre afin de concentrer la chaleur j

on rend alors l'eau à la roue des foufflets, dont le jeu a

été interrompu pendant tout le tems qu'a duré la cou-

lée y toutes ces opérations demandent des attentions

particulières j il faut qu'elles fe faffent avec diligence

pour que le fourneau foit moins de tems fans le fecours

des foufflets.

Les premières mottes de bouchage de la coulée que

l'on détache peuvent être employées pour fervir d'her-

bue dans les charges fuivantes, ou pour la chaufferie.

Lorfqu'un fourneau eft bien en train il eft inutile d'en-

l»ver entièrement le bouchage ,
J
il faut feulement y faire
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un trou près du fond pour écouler la fonte-, de cette

attention réfultent quatre avantages principaux , le pre-
mier, d'accélérer l'opération

-, le fécond, d'employer
moins d'herbue

i le troiiîeme, qu'en employant moins
de bouchage on fournit moins d'humidité à la bafe du
fourneau, dont il eft important de conferver la chaleur i

le quatrième enfin, eft iorfque l'ouvrage eft élargi, ôc
qu'il contient beaucoup de laitier outre la fonte qui
doit former la gueufe ; on empêche ce laitier abondant
de fortir du fourneau où il entretient la chaleur du bain

ôc conferve l'ouvrage j ces précautions doivent être fup-

primées lorfque l'on s'apperçoit de quelque dérange-
ment dans le fourneau auquel il feroit difficile de re-

médier fans cette ouverture ; mais dans tous les cas il

eft elfentiel de ne point trop avancer le bouchage dans
l'ouvrage, &de couler en - dedans une couche de fra-

zins fecs , de même que devant la dame.
Après la coulée on retire la pelle pour donner l'eau

à la roue des foufflets, ou on débouche la thuyere qui

avoit été condamnée pendant la coulée, à caufe que le

feu qui paflèroit par les timpes incommoderoit les ou-
vriers, qui ne font déjà que trop expofés à une grande
chaleur ; on répare la thuyere avec la fpatule f il eft e£
fentiel de modérer un peu le jeu des foufflets jufqu a la

deuxième charge, fur - tout dans les fourneaux dont le

creufet eft fort rétréci , ôc dans ceux dont la thuyere eft

baffe, parce que le fourneau étant alors prefque fans lai-

tiers , le vent porte une partie de l'action du feu fur

l'ouvrage , ce qui le dégrade j mais lorfque les étalages

commencent à s'évafer depuis la thuyere, ôc qu'elle eft

élevée au-deffus du bain , cette précaution devient moins
néceffaire.

Entre la deuxième ôc la troifieme charge le laitier

commençant à remplir le creufet, on relevé i relever

c'eft détacher ôc enlever de devant la dame & de def-

fous la timpe les portions de laitiers qui peuvent s'y

trouver attachées, aufli-bien que les matières dont on
s'eft fervi pour boucher j c'eft auffi le tems de travailler

avec les crocs &; le ringard dans l'intérieur du fourneau

pour faciliter la defeente des charges & mettre le laitier

en mouvement -, alors il commence à couler fur la dame,
ce qui continue jufqu'à ce que l'on coule de nouveau
une gueufe.

On voit dans la même vignette différens ringards

drelfés contre le mur du fourneau , un pic, ôc la brouette

qui fer t à tranfporter au-dehors les laitiers qui s'écou-

lent fur la dame \ on voit auffi les orifices des canaux
expiratoires A A A A I K , par lefqueis l'humidité du
mole s'évapore on voit auffi fur des rouleaux une
gueufe *2 prête à fortir de l'attelier j Z&ZZ font les

contreforts qui buttent contre la face des timpes du
mole du fourneau i le premier à l'angle du pilier de
cœur , ôc de la face de la thuyere j le fécond à l'angle de

la face des timpes ôc du contre vent.

Bas de la Planche.

Fig. r, Gros ringard de quinze piés de long, pour tra-

vailler dans le fourneau & foulever la gueufè.

z. Petit ringard de douze piés de long, fervant à per-

cer le bouchage.

j» Grand crochet à travailler dans le fourneau, à tirer

le laitier de hallage , ôc

4; Petit crochet pour le même ufàgc.

Tous ces outils font arrondis dans la partie oïl

on les tient pour en faire ufage ; la partie du milieu

de leur longueur eft à huit pans, & celle qui en-

tre dans le fourneau eft quarrée.

ç. Spatule pour porter l'herbue dans la çoulce pour
former un nouveau bouchage.

6. Dame de fer fondu en perfpective, & deffinée fur

une échelle double j elle a douze pouces de large

ôc neuf pouces de haut ; le délais eft arrondi pour
faciliter aux ringards l'entrée du creufet.

7. Autre dame des mêmes dimenfions que laprécédenteî

à cette différence près que le plan incliné fur lequel

coule le laitier n'eft pas de la même pièce que la

dame, mais eft formé par deux pièces de fonte

d'environ deux piés ôc demi à trois piés de ion;
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guenr, moitiés trianguïairement, le long defquelles

le laitier coule ; on a donné à ces barres le nom de
gentilshommes,

S. La gueufe tirée du moule de la Planche précédente,

elle eft vue par-deflbus ; on y voit en relief le nom-
bre 287, qui étoit imprimé en creux dans le mou-
le, lequel nombre fait connoître que cette gueufe

eft leréfultat de la deux cent quatre-vingt- fèptieme

coulée depuis que le fourneau a été mis en feu.

PLANCHE X.

La vignette repréfènte le fourneau vû extérieurement

par l'angle du pilier de cœur .entre la face delathuyere
& celle des timpes on a démoli Je mur des batailles

au-defTus de la thuyere, pour laiflèr voir l'opération de
fonder avec la bécafle.

Fig. 1. Ouvrier qui fonde avec la bécafle, pour con-
noître fi les charges font avalées de l'efpace nécef-

faire pour y introduire une nouvelle charge , lequel

efpace eft de 3 6 pouces au deîlbus des taques
qui entourent le gueulard : pour cela l'ouvrier

ayant introduit la partie coudée de la bécafle , il la

promené dans toute l'étendue du gueulard ; Ci la bé-

cafle n'atteint pas le charbon de la charge précé-
dente lorfque fon manche affleure le gueulard , il

eft tems de charger § on a fupprimé un des quatre
piliers qui partant des angles de la bune foutien-

nent la cheminée F, que l'on nomme en quelques
endroits couronne, 8c cela pour laifler voir l'ouvrier

fondeur.

Près de cet ouvrier on voit le pont O qui com-
munique de deffus le fourneau à la halle à charbon

Vfy 8c près le paffage la plaque de fer fufpendue,
fur laquelle on fonne les charges; dans le lointain

on voit plufleurs bêtes de fomme qq qui appor-
tent le charbon à la halle.

A , ouverture ou fenêtre dans le mur des batailles du
côté des timpes pour regarder dans le moulage , 8c

que les ouvriers du haut du fourneau puiflent dans

l'occafïon communiquer avec ceux du bas.

O P , la roue il aubes qui donne le mouvement aux fouf-

flets -, elle tourne de P en O : k k lucarnes par les-

quelles panent les bafcules des foufflets, ee les baf-

cules, ii les contrepoids; le foufflet du côté du
pilier de cœur eft abaifle , ce que l'on connoit par

fa bafcule qui eft élevée ; 8c le fécond foufflet près

l'angle de la face de la thuyere 8c de la face de ruftine

eft élevé , puifque fa bafcule repofe fur fa chaife de

rechute : m pièce de bois pofée fur deux des liens

qui affemblent la chaife des bafcules qui eft en-

dedans avec la chaife de rechute ; cette pièce de
bois eft couverte de fafeines pour amortir le coup
de la chute du contrepoids , ou on y fubftitue un
reffort de même matière , h h deux des quatre liens,

cd chapeau de la chaife de rechute,//les montans,
a le patin près duquel on voit une partie de l'efca-

lier qui conduit du bas du fourneau au haut de
l'efcarpcment fur lequel la halle à charbon eft con-

struite , 1 1 contreforts extérieurs pour fortifier

ceux qui arboutent contre la face de ruftine, S
paflàge entre les deux contreforts vis-à-vis le mou-
lage , "W une des deux portes aux extrémités du
moulage.

2. Ouvrier qui avec un levier ou ringard pouffe une
gueufe pour aider à l'ouvrier (Jîg. 3 .) à les empiler.

3. Ouvrier armé du levier ou crochet {fig. 6. PL VIII.)
qui fait effort pour donner quartier à la gueufe.

4. Le commis du fermier de la marque des fers préfent

à la pefée de chaque gueufe dont il enregiftre les

numéros & le poids pour percevoir le droit doma-
nial.

f. Ouvrier qui pefe une gueufe avec une romaine, X la

gueufe, X romaine fufpendue à une chèvre rrr
les trois montans de la chèvre.

Bas de la flanche,

fig* h BécafTe en forme <k fléau j la partie X qui entre
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dans le fourneau eft aflèmblée avec le manche par
deux pitons enfilés l'un dans l'autre,

l» Autre manière de bécafle ou jauge préférable! îâ pré-
cédente 4

, la partie X eft terminée par Une douille
qui reçoit le manche , enforte qu'elle eft inflexible,

5» Griffe ou grille fervant à Soulever la gueufe pour lâ

pefer
j
elle eft compofée de trois crochets à piton/

enlacés dans un troifieme piton D, terminé par un
crochet qui s'adapte au crochet de la romaine j

deux crochets a 8c b font tournés du même fens t

8c le troifieme Z, qui eft l'intermédiaire du fens

oppofé pour faifîr deux des arêtes de la gueufe.

4. Romaine dont fe fert l'ouvrier
yfig. y. de la vignette

pour pefer; elle n'a rien de particulier.

î". Autre manière de grille pour pefer les gueufes,Zle
fond de la grille que l'on pafl'e fous la gueufe, a 8c h

les derniers maillons des chaînes qui s'accrochent

au crochet de la romaine , comme on le voit dans
la vignette.

TROISIEME SECTION.
Desfourneaux en marchandife.

PLANCHÉ
Plan général d'un fourneau en marchandife & des
atteliers qui en dépendent pour le moulage à découverc
dans le fable , le moulage en fable dans des chafîis , le

marchoir , le moulage en terre & la rôtiflerie. A A la

halle au charbon placée fur un terrein élevé. B porte de
la halle du côté de la face de ruftine : on communique
de la halle au-deflus du fourneau par un pont dont on
voit l'élévation dans la Flanche fuivante. Il y a un es-

calier pour defeendre de deflus ce pont au rez-de-chauf-
fée du fourneau : cet efcalier prend fon origine près de
rempellementducourfier, 8c fe termine près de l'angle

Y de la ruftine 8c du contrevent. M M le courfier qui
fournit l'eau à" la roue à augets. M l'empellement qui
fournit l'eau au courrier; l'eau de l'étang arrive à l'empel-
lement par-deflbus une voûte indiquée par des lignes
pon&uées. K la roue à augets recevant l'eau par-deflus i

a b arbre de la roue à augets. C lanterne qui communi-
que le mouvement à l'a roue G de l'arbre des foufflets :

c d cet arbre ; o o 8cpp cames placées en tiers point qui
compriment alternativement les foufflets. o cames du
foufflet du côté de la ruftine

; p cames du foufflet du
côté du pilier du cœur, le premier eft abaifle 8c le fécond
élevé ; n n baflè-condes fur lcfquelles les cames s'appli-

quent; rr les foufflets.

Le mole du fourneau S T VX, eft un quârré d'envi-
ron zf piés fur chaque face. S T la face des timpes , ou
le devant du fourneau , vis-à-vis lequel fe fait le mou-
lage à découvert. T V la face dite du contrevent. V X la

ruftine. X S le côté de lathuiere. Sk le pilier de cœur
entre l'cmbrafure de la thuiere 8c celle des timpes*
efghik canaux expiratoires par'lefqucls s'exhale l'hu-
midité du mole -, ils ont à - peu - près la même difpo-
fition que ceux décrits dans la fe&ion précédente , 8C
ils fervent au même ufage. 1 1 1 fondation des parois 8c
contre-parois <îu côté du contrevent 8c de la ruftine ,

les mêmes parois 8c contreparois pour les deux autres
faces étant portées par les maraftres qui traversent le9

embrafures. R malfifde l'ouvrage qui eft de fable battu.
E le creufet. F la dame. Y le frayeux , entre lequel &
la dame eft l'ouverture que l'on nomme coulèe.Y L le

moule de la gueufe ; m communication du moule de la

gueufe au moule d'un contre-cœur
; près de la commu-

nication eft une boule d'argille fervant à fermer la cou-
lée lorfque le moule du contre-cœur eft rempli. D porte

du moulage entre les deux pavillons qui renferment le

moulage en terre 8c le moulage en fable dans des chaf-

fis. Y Y autre porte des atteliers entre la rôtiflerie qui efl

adoflee à la face du contrevent du fourneau , & le pavil-

lon où fe fait le moulage en terre. Z Z autre porte en-

tre le pavillon où fè fait le moulage en fable dans des

chaflis , & l'équipage dit à double harnois, qui meut les

fouffletf. P porte du pavillon où fe fait le moulage csa
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terre, s s s s s $ si établis ou bancs des mouleurs en

terre ; «banc fur lequel on a moulé unbaluftre, lequel

eft appliqué à Ton calibre. près la porte D 8c loi dans

la rôtiflerie., pièces de bois fou-tenues horifontalement à

-une hauteur covenable, contre lesquelles onmetfécher

les moules ou parties des inouïes, ju/> grande rôtiflerie.

g q petite rôriflerie.

Près la porie P du moulage en terre font les mar-

choirs où on détrempe fargille. u Se y u marchoir

couvert , jvmarchoir dont cmafttpprimë la couverture

pour laifler voir fa conftructïon. x efcalier pour defeen-

dreà Jafaufïè rivière M M N N à laquelle les empelle-

«neas de décharge fouraiftent l'eau, H pont fur cette fauf

fe rivière.

L'autre pavillon où fe fait le moulage en fable con-

îicntquatre bannes ou tables <ks mouleurs dba-

cunes placées vis-à-vis une des fenêtres du pavillon. O
la porte du pavillon par laquelle on va au magaiïn à fa-

ble Q ; cette porte fait fymétrie à la porte P, par laquelle

les mouleurs en terre panent aux marohoirs
f
qui ont en-

viron deux piés de profondeur, le fond couvert de plan-

ches , fur lefquelles les ouvriers , jambes nues , cour-

raient la terre -avec leurs piés, c'eft de cette opération

que ces baflins dont les bords font foute-nus par des pi-

quets 9 ont pris le nom de marchoirs^

PLANCHE II.

Wig. 1. Coupe longitudinale du fourneau de la ruuîneà

la timpe, Se élévation ^extérieure du pavillon qui

contient le moulage en terre,

â. Coupe tranfverfale du fourneau prife de la thuicre

itu contrevent , 8c élévation du pavillon qui ren-

ferme le moulage en terre & du double harnois des

foufflets.

ïïig. i. A Partie de la halle à charbon. B la porte pour

communiquer de la halle au-deflûs du fourneau
,

en paflànt fur le pont fous lequel palfe le courfier.

N le courfier 8c l'empalement qui lui fournit l'eau.

; K la roue à augets, a. b fon arbre. C la lanterne. G
la roue ou l'hériiTon de l'arbre des foufflets , c un

-des tourillons de l'arbre des foufflets que l'on a

fracturé pour laifTer voir l'intérieur du fourneau.

Q Q voûte fous le fourneau de fix pies environ d'é-

lévation& quatre de large ,
pour deiîécher le def-

fous du creufet , e le fond du creufet ; E lecreufet.

3F la dame formée par une plaque de fer dont le

«Jeflbns eft rempli du même fable battu qui forme

ie creufet. R partie du creufet du côté de la ruftine.

ïl le grand axe de l'ellipfe qui forme le foyer fupé-

îjeur , dont on trouvera les dimenfions dans la fuite.

lg,lg parois adofles aux contre-parois. L le gueu7
lard au centre de la bune. T T les murs extérieurs.

S S les contre-murs. V V le maffifentre les murs 8c

les contre-murs j le vuide quirefte entre les contre-

parois Se les contre - murs eft rempli par une ma-

çonnerie de moilons ou cralfes de forge.Y porte de

fattelier entre le pavillon où fe fait le moulage en

«erre & la rôtiflerie , qui eft caché par ie mole du

fourncau-^elévation extérieure d'un des marchoirs.

H pont fous lequel pafTe l'eau fuperflue que les em-

pellemens de décharge verfent dans la faufle ri-

vière.

4, Coupe tranfverfale du fourneau de la thuiere au

contrevent. M N le courfier qui porte leau à la

roue à augetsK; l'eau s'écoule enfuite par-deflbus

tin pont dans le fous-biefquicornmunique à la faulfe

rivière. C la lanterne, b un des tourillons de l'ar-

bre commun à la lanterne & à la roue à augers.

<GG hériflon ou roue de l'arbre des foufflets, laquelle

avec la lanterne compofe ce qu'on nomme double

harnois.dmi des tourillons del'arbre qui eft exago-

îie.R R foufrlet du côté du pilier du cœur.r têtière de

ce foufllet dans laquelle la bufe eft fixée. R le fécond

foufflet du côté de la ruftine, le premier eft élevé ,

fc fécond abaiflé -, la bafcule i du premier pofe fur

îa chaife de rechute kk 9 8c la bafcule i i du fécond

gft élevée.

Leœofe du fourneau eft coupé par k milieu de

la thuiere & parallèlement \ la face de ruftine,

Se par le petit axe de Tellipfe qui forme le foyer

fuperieur. "Q voûte fous le creufet. e fond du creu-

set. H le creufet. ï 1 foyer fupérieur ou petit axe de

î'ellipfe. Igl g parois adoffés aux contre-parois,

à contre-murs, l'efpace entre les contre-murs & les

contre-parois eft rempli par de la maçonnerie ou
des'crafTes, comme il a été dit ci^deifus.T murs e>.-

ïér ieurs.V maffifgntre les murs & les contre-murs
i

cette partie du mole eft traverféc par des canaux ex-

piratoires, comme dans le fourneau delà fection

précédente. L le gueulard au milieu de la bune.

mn les batailles. A A rez-de-chauflee de la halle à

charbon , que l'on a fupprimée afin que lès deux

Coupes fuflenr renfermées dans la même Planche.

X Y Z élévation extérieure du pavillon quirenferme

ie moulage en terre. P porte du moulage pour aliec

aux marchoirs.

Des proportions relatives des parties intérieures du

fourneau , & des moyens de les ohfervtr.

ïl eft très-avantageux d'avoir des fourneaux très-éle-

ves, parce que les pentes font plus infenfibles , les matiè-

res font mieux digérées , Se on peut donner plus de ca-

pacité aux différens foyers , dût- on multiplier les fouf-

flets en volume ou en nombre ,
pour adminiftrer un vo-

lume d'air convenable , circonftances dont il réfulrc une

plus grande chaleur. L'auteur déjà cité ci-devant , 8c du

mémoire duquel cerarticle«ci eft extrait en partie, au-

gure favorablement d'un fourneau de 2.4 à 2. f
piés de

hauteur, celui que les deux planches précédentes repré-

îententa 24 piés de haut depuis le fond du creufet jufqu a

l'ouverture du gueulard , dont le grand diamètre l,Jig. 1.

PL IL eft de deux piés neuf pouces de la ruftine à la tim-

pe^ feulement deux piés fix pouces de la thuiere au con-

trevent , comme on ie voit en L,Jîg. z.

Avant de conftruire l'intérieur du fourneau,il faut exa-

miner l'état des contremurs S S dans les deux figures

qui avec les murs extérieurs T T renferment ie maf-

fif du fourneau qui eft parfemé de canaux pour laifler

évaporer l'humidité. Ces contre-murs portent du coté de

la ruftine 8c de celui du contrevent fur la bafe du four-

neau & du côté de la thuiere 8c des timpes fur les deuxiè-

mes 8c troifiemes gueufes ou marâtres qui foutiennent les

arriéres vouifures desembrafures de ces deux parties.L'ef

pace compris entre les contre-murs eft de deux piés 8c

demi ou environ en quarré > le point d'interfèction des

deux diagonales eft le centre du fourneau , 8c doit répon-

dre verticalement au centre du gueulard.

Pour tracer l'ellipfe du gueulard on fera un parallélo-

gramme rectangle de 33 pouces de long fur 30 pouces

de large , 8c ayant tiré les deux diagonales , leur point

d'interfedion fera le centre de l'ellipfe ; on tirera par le

centre deux lignes parallèles aux côtés , Se on aura les

deux axes de l'ellipfe égaux aux côtés du parallélogram-

me. Pour trouver le foyer on prendra la moitié du grand

axe , c'eft-à-dire 16 pouces & demi i 8c de chacune des

extrémités du petit axe, comme centre, on décrira de

part 8c d'autre des arcs de cercle qui s'entrecouperont fur

le grand axe, Se on aura les foyers de l'ellipfe , que l'on

tracera à la manière des jardiniers, en fixant aux^ foyers

par deux clous une ficelle dont la longueur foit égale au

grand axe ; on fera couler une pointe ou un crayon dans

l'angle que formeront les deux parties de la ficelle fufH-

famment tendue par le crayon , 8e la courbe tracée fera

l'ellipfe cherchée.

D'après cette épure, on conftruiraun calibre ou chai-

fis de bois ou de fer , foit intérieur foit extérieur à l'el-

lipfe , fur le bord duquel on tracera le point de fection

des deux diagonales du parallélogramme circonferit Se

les extrémités des axes , & on fera fur le champ du cali-

bre des crénelures perpendiculaires ,
capables de rece-

voir une ficelle ; onfixera fur le plan du calibre huit clous

fur les lignes que l'on aura relevées de l'épure , lefquelles

répondent aux crénelures.

Les chofes en cet état , on placera le calibre fur la bune

oupetite malfe,dans le milieu de laquelle doit être prati-

qué le gueulard , foit en le pofant fur deux, barreaux de

1er >
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fer, Ci le calibre eft intérieur à I'ellipfe, ou Amplement
furla bune , s'il eft extérieur ; & dans ce dernier cas on

y joindra une traverfe parlant parle centre , fur laquelle

on aura relevé le point central.

Ayant defeendu un cordeau par le centre du calibre
,

on fera convenir le plomb qui y eft fufpendu, avec le

point d'interfedion des deux diagonales du quarré que
les contre murs forment ; on tournera le calibre fans

changer la pofition de fon centre, jufqu'àce que le grand

axe foit perpendiculaire à la face de ruftine 8c des tim-

pes -, par conféquent le petit axe fera perpendiculaire à la

face de la thuiere & du contrevent : la pofition du petit

axe eft bien ordonnée lorfqu'il eft dans le plan vertical

qui pafferoit par le milieu de l'entre- deux des deux fouf-

flets.

Les contre-parois conftruits 8c élevés perpendiculai-

rement à la hauteur de 7 piésau-deftus du niveau où doit

être le fond du creufet , ou à S piés au-deffus de l'extra-

dos de la voûte qui eft fous l'ouvrage, d'une forme ellip-

tique ou poligone ; pour éviter le rempliflàgc des angles,

les dimenfions du vuide étant les mêmes approchant
que les dimenfions du foyer fupérieur 1 1 dans les deux
figures , on pratiquera une retraite d'un pié tout-au-tour

pour affeoir les parois I g, qui feront conftruites de bri-

ques refradaires.

Les contre-parois du côté de la ruftine 8c du contre-
vent font fondées fur le maflîf qui porte le fourneau , 8c

pour les côtés de la thuiere 8c des timpes fur les premières
marâtres qui foutiennent les arrieres-vouffures des em-
brafures du devant du fourneau, 8c de celle qui eft au
deffus de la thuiere.

Toute efpece de brique n'eft pa<; également propre à

fbutenir un feuauflî violent 8c auffi continué que celui

d'un fourneau : celles qui font d'un fervice plus affliré

(ont compofees d'une terre glaife blanche, mêlée d'un

fable blanc ,
talqueux 8c un peu ferrugineux % cette terre

rougit légèrement au feu. On a vu les parois de cette bri-

que foutenir vingt ans le feu d'un fourneau,Cette brique

eft employée avec un grand fuccès pour les réverbères de
fenderie. On trouve un banc confidérablede cette terre

dans une forêt appellée Verd-bois qui fépare aux envi-

rans de Saint-Dizier la Champagne de la Lorraine.

Il faut que la pâte des briques foit bien corroyée pour
en lier exadement les parties , 8c que les briques foient

féchées à l'ombre, 8c employées fans être cuites : en voici

la raifon.

La terre qui compofe une brique reçoit par la cuhTon
un certain degré de vitrification qui donne de la roideur

à fes molécules à proportion de la violence 8c de la durée
du feu •, la chaleurqu elle éprouve en chalfe entièrement
l'air & i'eau , en forte qu'une brique cuite eft une fubftan-

ce fpongieufe 8c altérée qui faifît avidement l'humidité
;

lorfqu'on l'emploie dans la maçonnerie, elle attire l'eau

du mortier qui la baigne, 8c s'y colle , ce qui rend les

maçonneries en briques excellentes : cette bonne qua-
lité de la brique dans les murs expofes à l'air eft un défaut

dans les fourneaux
,
parce que le feu pénétrant les malles

de maçonnerie , fur*tout celles qu'il touche immédiate-
ment , raréfie vifiblement 8c immenfement l'air & l'eau

qu'elles contiennent, ce qui lesexpofèàfebrifer; il n'en
eft pas de même lorfque l'on emploie pour les grands
foyers des briques fans être cuites , elles foutiennent pour
lors impunément les effets du feu , parce que leurs mo-
lécules n'ayant point été durcies ni collées les unes aux
autres ^par un feu antérieur, l'effet de celui où elles font
expofées raréfie fans obftacle l'air & l'humidité qui y
font contenus,& les fait évaporer, ce qui les perfedion-
îie : les mortiers qui les entourent font dans le même
cas , ils fe cuifent l'un 8c l'autre au point de faire corps

,

les molécules charbonneufes delà flamme devenant des
cendres extrêmement fubtiles, fe collent à leur furface

,& y font vitrifiées , 8c dans cet état les couvrent d'un
vernis impénétrable à l'humidité

, qui ne peut y rentrer
pendant l'interruption du feu , ou l'intervalle d'un fon-
dée à un autre.Dans les forges qui ne font point à portée
d'avoir des terres de la première qualité propres à for-
mer des briques à feu ', on pourrbit y fuppléer en for-
mant une pâte compofée de trois parties de glaife bien
pure 3 une partie 8c demie de fable aride ou de grès pilé

,
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ou autre équivalent , une demi-partie de ciment & au-
tant d'hamefelac de bâche criblé.

Les briques deftinées à conftruire les parois doivent
avoir douze pouces de longueur, fix pouces de largeur
à la queue

,
cinq pouces ftir le parement , 8c deut

pouces d'épaifteur toutes lèches.

Il eft à propos de conftruire auflî les contre - parois
en briques fechées ; fi on les fait en pierre calcaire, il

peut arriver que quelques pierres recevront de l'humi-
dité par quelque accident, & ruinefoient parleur poaC-
fée les parois intérieures -, pour cette conftrudion toute
efpece de brique eft bonne; on peut y employer des
briques d'un pié de long, fix pouces de large, 8c trois

pouces d'cpaiflèur ; l'argille ou herbue que 1 on emploie
au fourneau, feroit très -bonne en la mêlant avec du
fable.

Il eft eHentiel dans la conftrudion des parois d'em-
ployer un mortier compofé autant qu'il eft poffible de
la même terre que celle des briques ; que le mortier foit

afTez liquide pour louffler dans tous les joints afin de
n'y lailïèr aucun vuide-, il ne faut point non plus em-
ployer de briques voilées, pour éviter les irrégularités :

on redrelfera ficilement les briques de rebut en les frot-

tant fur une plaque de fonte un peu raboteufe ; lorf-

que l'on aura befoin de portion de briques, il faudra les

feier 8c non les rompre; il faudra aufli ragréer tous les

joints avec la pointe de la truelle 8c fans faire d'enduit j

boucher exactement tous les trous des fupports ou des
échaffiuds.

Pour conftruire les parois on fera un calibre pour le

grand foyer ou foyer fupérieur; ce calibre de forme ellip-

tique dont le grand axe aura fept piés 8c le petit cinq

piés, fera tracé comme celui du gueulard , décrit ci-de -

vant , & fera conftruit de manière à le pouvoir démon^
ter pour le fortir du fourneau après que les parois feront

conftruites, on placera ce calibre en forte qu'il foit foute-

nu à la hauteur du foyer fupérieur I I, dans les deux fi-

gures de La Planche II , 8c de manière que fon centre ré-

ponde verticalement au centre du calibre du gueulard , 8c

que fes axes 8c fes diamètres correfpondent dans les mê-
mes plans verticaux aux axes 8c aux diamètres du cali-

bre du gueulard , ce dont on s'alïùrera en laiflant tom-
ber trois à -plomb des extrémités du grand axe 8c du
centre du gueulard , en cet état ayant tendu huit cor-
deaux des extrémités des axes 8c des extrémités des dia-
mètres du calibre du gueulard aux extrémités des axes 8c
diamètres correfpondans du calibre du foyer fupérieur,
on dirigera la conftrudion des parois fur ces lignes , fe

fervant dans la diftance d'un cordeau à l'autre, de cer-
cles convenables pour donnera toute la furface intérieu-

re du cône ellipticoïdal des parois la régularité qu'elle
doit avoir.

Après l'entière conftrudion des parois , on démon-
tera le calibre du foyer fupérieur, 8c on le fortira du
fourneau: on laifiera en place celui du gueulard des ex-
trémités du grand axe , duquel on delcendra deux à-
plomb fur l'aire du creufet , qui fera faite de fable battu,

.
ou autre matière convenable

, comme il a été dit dans
la fedion précédente. L'aire aura un pié d epailfeur au-
deffus de l'extrados de la voûte qui eft au-delïbus , 8c
fera par conféquent à 7 piés au-deftbus du foyer fupé-
rieur.par les points que les à-plomb indiqueront;on tra-
cera une ligne qui fera le milieu de la longueur du creu-
fet ; un troifieme à-plomb defeendu du centre du gueu-
lard fera connoître où l'axe prolongé du cône des parois
coupe la ligne précédemment tracée

;
par ce point on

tirera fur Taire une ligne qui foit perpendiculaire à la pre-
mière , 8c cette ligne qui correspondra verticalement au
petit axe de I'ellipfe du gueulard,fuppoiée prolongée du
côté des foufflets , devra palfer dans le milieu de l'efpace

qui les fepare fi les foufflets ont été bien placés.

Parallèlement à la ligne correfpondante au grandaxe,
dont la pofition a été déterminée par trois à-plomb, 8c à
fept pouces 8c demi de diftance de chaque côté , on
tracera deux autres lignes pour placer les coftieres de la
thuiere 8c du contrevent , 8c à huit pouces de l'axe pro-
longé du cône , on placera du côté de la ruftine une
troifieme coftiere , les angles de la ruftine au contre*
vent 8c à la thuiere feront arrondis par un rayon de fix

E
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pouces. On obférvêra , foit que l'on fe ferve de fable,

de briques , de pierre- à - feu ou même calcaires pour
conftruire lé créufet, de maçonner perpendiculairement

fiir les lignes tracées parallèlement aux projections du
grand 8c du petit axe de rellipfe du gueulard, à la haUteur

de dix- huit pouces fur la longueur de vingt- fix pou-
ces depuis la ruftine jitfqu'à la bafe de l'étalage des tim-

pes , 8c de quinze pouces de hauteur feulement depuis les

vingt-fîx pouces jufqù'à l'extrémité du creufet du côté

de la dame, en forte que le creufet ait quinze pouces de

large & cinq piés de long depuis la ruftine jufqu'i la da-

me : fi on fe fert uniquement de fable , on formera àVec

des planches un chaffis prifmatique de dix- huit pouces

de hauteur
,
quinze pouces de large extérieurement 8c

cinq piés de long , autour duquel on battra le fable un
peu humecté avec le maillet ou la demoifelle : lovf-

qtte le fable eft trop fecilne fe lie pas, lorfqu'il eft trop

humide il gliffe, &c fe levé à côté de l'endroit où on le

comprime. L'expérience feule peut éclairer fur le degré

d'humidité qu'il convient qu'il air pour faire un bon ou-
vrage ; mais avec quelques matières que l'on conftruife,

il eft néceflaire de remplir exactement tout le vuide en-

tre les contre-parois & le creufet.

Le creufet étant achevé , on pofera du côté des fouf-

flcts une plaque de fonte de forme trapézoïdale , dont le

petit côté qui regardera l'intérieur du creufet aura fix

pouces -, cette plaque fera eilcàftrée de toute fon épaif-

feur dans la coftiere , & pofee de niveau à la hauteur de
dix-huit pouces au-defliis du fond du creufet, le milieu

de cette plaque fera dans l'alignement delà ligne de fé-

paration des foufflets , ou à là-plomb du petit axe de

fellipfe du foyer fupérieur ou du gueulard : fur cette

plaque on pofera la thuiere, dont le mufèau doit aVoir

une ouverture de trois pouces de hauteur fur quatre pou-

Ces de large, faite d'une feuille de fer battu , 8c ployée

en demi- cône ; mais iî on fe fert de pierres , on taillera

cette même figûre dans fa fùrface inférieure*

Après avoir pofé la thuiere > on poféra la timpe de

pierre ,
qui portera par une de fes extrémités fur la co-

ftiere du contrevent, 8c par i'autre fur celle de la thuiere;

fa furface intérieure fera éloignée de la ruftine de vingt-

fîx pouces , & elle fera élevée de quinze pouces au-def-

fus du fond du creufet. Si on fe fert de fable pour for*

mer cette partie, on pofera fur les coftieres ou longs

côtés du creufet, une plaque de fonte ou une planché

de 20 pouces de large dont les bouts porteront fur les

coftieres, & y feront enfoncés de leur épaiiîeur : fur

cette planche oU plaque de fer on Formera la timpe en

fable ,
ayant préalablement pofé la timpe de fer de quatre

pouces en quarré, dont les extrémités feront fou tenues

par deux pages ,
qui font ordinairement deux poids de

^o : fur la timpe de fer on pofe le taqueret , qui eft une

plaque de fonte dont le hàut porte contre une des faces

de la première maraftre -, c'eft contre le taqueret «Se fur

la planche que l'on corroyé le fable pour former la tim-

pe : la planche étant brûlée , il refte toujours quinze

pouces de hauteur jufqu'au fond du creufet.

La thuiere 8c les timpes étant pofées , on formera les

étalages El, El, dans toutes les figures , de manière

qu'ils aillent joindre la racine des parois en 1 1: on les

montera en ligne droite ; mais fi on les fait en fable, on

obfervera de les bomber d'environ deux pouces, parce

que le fable fe retirant par l'action du feu , ils revien-

dront à la ligne droite.

La forme du vuide que forment les étalages eft un

cône ellipticoïdal irrégulier , tronqué &renverfe, dont

la bafe II eft l'ellipfe du foyer fupérieur , la même qui

fert de bafe aux parois ; l'autre bafe de ce cône eft le con-

tour de la partie du creufet renfermée entre les coftieres

de la thuiere 8c du contrevent , & la ruftine & la timpe :

la forme de cette bafe eft un parallélogramme dont les

angles font arrondis", la longueur eft de vingt - fix pou-

ces & la largeur de quinze. On peut auifi prolonger

verticalement les contours du creufet pour donner moins

de pente aux étalages , comme on le voit dans les fig.

5 & 4 de la feélion précédente. L'ouvrage étant con-

ftruit, on le déblaye, on répare avec foin les défauts qui

peuvent s'y trouver
, puis on pofe la dame.

Au-lieu d'une vieille enclume de rebut dont os. fe fert

ordinairement , 8c dont le poids confidérable eft catifè

quelles font le plus fouvent mal pofées, vu aufti qu'elles

font fujettes à s'échauffer au point de fondre 8c laifïer

échapper la fonte hors du fourneau, 8c que dans cet ac-

cident leur remplacement eft trcs-pénible par la diffi-

culté de les manier près d'un feu lî actif; il faut fe fervir

d'une plaqué de fonte épaifle d'environ trois pouces, dé
trente pouces de longueur fur quinze de largeur, 8c la

pofer fur un maflif de fable , en forte qu'elle foit incli-

née fous un angle de foixante degrés , 8c que fon extré-

mité fupérieure foit éloignée de dix à quatorze pouces
de 1 à-plomb delà timpe de fer, & trois pouces 8c demi
au-deftous de fon niveau

, ou, ce qui revient au même,
fix pouces 8c demiau-deflbus du niveau de la thuiere ou
du vent. L'extrémité inférieure eft retenue par un piquet

de fer enfoncé au - delTous de la furface de la dame , 8c

récouvert de terre battue pour qu'il ne forme aucun ob-
ftacle à la manœuvre. La dame doit être inclinée pour la

facilité de l'écoulement du laitier ; elle doit être plus-

baffe que la timpe, poUr que le laitier ne fafle point d'ob-

ftru&ion fous la timpe , ce qui le feroit remonter à la

thuiere. Elle doit être éloignée de la timpe pour faciliter

le travail, & pour puifer la fonte au befoin.

Dans le premier cas , la dame trop inclinée attire trop

le laitier
, endifïipeune trop grande quantité , ce qui in-

téreffela qualité & la quantité du produit du fourneau

au contraire lorfqu'elle eft trop peu inclinée, elle rend le

laitier pareifèux , ce qui augmente le travail. Dans le fé-

cond cas , la dame trop furbailfée occafionne une grande
diffipation de la chaleur, & une trop prompte 8c totale

effu/îon du laitier. Lorfqu'elle eft trop élevée , elle rend
le travail du fourneau pénible. Dans le troifiemecas en^
fin, la dame trop éloignée de la timpe , donne lieu à la

fonte de fe pâmer ou figer dans cette partie de fon bain \

lorfqu'elle eft trop proche elle rend l'accès du fourneau
difficile , tant pour travailler dans le creufèt, que pour

y puifer la fonte ; d'ailleurs la dame trop avancée dans
l'ouvrage eft fujette à fondre.

Pour empêcher le laitier de porter le feu dans le ma-
gâfîn de frafins qui eft entre la dame & le pilier de cœur,
on enfonce de champ 8c perpendiculairement une^pla^

que de fonte à côté de ia dame ; cette plaque
, que l'on

nomme garde-feu , doit furpaffer. la dame de cinq à CiX.

pouces.

Entre la dame 8c l'extrémité de la coftiere oppofée>
il doit y avoir Un vuide de quatre pouces delargeurcom-
muniquant à l'intérieur du creufet -, ce vuide que l'on

nomracw/ee , fert pour l'efruflion de la fonte hors du
fourneau. La coulée eft élargie extérieurement d'un pou-
ce par un bifeau que l'on fait à la coftiere

,
que l'on re-

vêtit par lefrayeux. Lefrayeux eft uné plaque de fonte de
douze à quinze pouces de largeur

,
vingt - fept à trente

pouces de hauteur , enfoncée de huit à dix pouces dans
le maflifde l'aire du creufet prolongé deffous la dame. Lé
frayeux s'élève perpendiculairement, & fa direction fuit

celle du bifeau dont il fait le prolongement ; ce qui for-

me avec le côté de la dame une embrafure, qui contient

& dirige la fonte lorfqu'elle fort du fourneau ; iî fert aufli

de point d'appui aux ringards. Pour le travail dans l'in-

térieur, entre la dame &le frayéUx, on pofe la coulée,

qui eft une pierre qui remplit exactement cet efpace ;

elle doit être pofée à fleur de l'aire du creufet , avec une
pente d'environ un pouce au-dehors. Les pierres calcai-

res font propres à cet ouvrage; les apyres font meilleu-

res; mais les pierres qui décrépitent n'y font pas propres.

PLANCHE III.

La vignette repréfènte l'intérieur du pavillon dont on
voit le plan enssssPssts PL L où fe fait le mou-
lage en terre , on voit l'élévation de la face ; & du côté

de ce même pavillon , dans la Planche H , 8c dans le

fond du tableau , la rôtifl'erie adoffée au mur extérieur

du côté du contrevent. T eft une partie du devant-dû.

fourneau , où on voit les orifices de quelques -uns des

canaux expiratoires qui en parcourent le mole. Y eft

une des portes de la halle fur le moulage ; elle eft figna-

léc de la même lettre dans le plan. On voit de part 8c
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#àutrc près les fenêtres de l'atteliér huit établis , quatre

dé chaque côté.

Fig. i. Ouvrier occupé à appliquer de la terre fur le

noyau , modèle ou chape , que le petit ouvrier

,

fig. i , fait tourner au moyen de la manivelle qu'il

faifit avec fes mains : la terre fuperflue réfte fur le

calibre, d'où le mouleur la prend pour lajëtte'raux

endroits où il en manqué. Lorfque le noyau , mo-
dèle ou chape eft achevé , on le porte à Jarôtifle-

rie. Quand lès pièces ne font pas d'un grand diamè-

tre, un feul ouvrier fuffit : d'une main il fait tour-

ner la manivelle , Ôc de la main droite il applique

la terre, qui efl une forte dé glaife ou d'argille aux

endroits où il en faut , jufqu à ce que lé noyau , mo-
dèle ou chape rémplilië exactement le calibre ; la

manivelle tourne du fens convenable pour que la

partie fupérieure de l'ouvrage fe préfente au calibre

en defeendant par- devant 1 ouvrier: l'établi eft gar-

ni de deux planches , l'une horifontale pour recevoir

la terre corroyée dans le marchoii- j & l'autre ver-

ticale , fervant dé doffier
,
pour empêcher que la

terre en touchant les murs, ne contracte quelque

impureté. Près de lafigure i on voit la brouette

dans laquelle on voiture la terré depuis les mar-

choirs
j
ufqu à l'atteliér du moulage A la brouette.

B les mancherons. G la terre corroyée prête à être

employée , dans laquelle on voit la pelle qui fért à

l'enlever > foit du marchoir dans la brouette , Ou de
la brouette fur l'établi»

k. Quatre établis. Sur le premier on Voit l'arbre garni

de fon troufleau , ôc fur le dernier l'arbre ôc fon

trou (Teau chargé d'un noyau , d'un modèle ou d'une

chape, lefquelles trois pièces font renfermées l'une

dans l'autre j la chapé renferme le modelé ^ & le

modèle contient le noyau. Dans lé fond de l'àtte-

lier on voit deux rôtifleriés. La rôtiflèrie eft une
àuge de briques , au fond de laquelle on a mis des

charbons allumés pour fécher lés moules que l'on

y- expofè : les deux bouts des arbres qui traverfent

les moulés , portent fur les bords de la rôtilTerie qui

font couverts de planchés. Unê des deux rôtifléries

eft vuide , ôc le mur antérieur eft abattu pour laif-

{er voir l'intérieur. Au-deffus dé chaque rôtilTerie

font des planches ej\ difpofées à claire-voié : ces

planches reçoivent différentes pièces de moules que
Ton y met fechér, elles font fufpendues aux foli-

ves a b -,
qui portent par leurs extrémités a dans le

mur du contrevent du fourneau , ôc par l'autre ex-

trémité dans le mur de clôturé de l'atteliér qui lui eft

parallèle, Chaque folive êft aiiffi foùtenue dans le

milieu par un poteau c-, ôc les trois poteaux font re-

liés les uns aux autres par des entretoifes/ / à hauteur
convenable pour y appuyer une des extrémités des

arbres fur lefquelles on a formé des noyaux $ com-
me on voie en d.

Bas de la Planché.

jF%. jt, Arbre de fer pour former les noyaux des pièces

creufes. A extrémité quarrée de l'arbre , laquelle re-

çoit la manivelle a
,
qui eft ferrée contre fa portée

par une clavette. B D tourillons ou parties cylindri-

ques de l'arbre
j
lefquelles roulent dans les entail-

les pratiquées dans les traverfesde l'établi. C partie

quarrée de l'arbre, fur laquelle On enfile le trôuf-
feau ,fig.iy qui eft de bois.

à* Troufleau de bois de forme pyramidale tronquée :

il eft de bois «Se percé d'outre - en - outre d'un trou
quarré ; extérieurement il eft à huit, dix ou douze
pans. F le côté de l'entrée de l'arbre de fer , ou le

petit bout : E le côté de la fortie , ou le gros bout »

auquel on attache le bout de la torche , comme il

fera dit ci après.

| . Un des établis repréfenté en grand &c en perfpéctive.
A a la manivelle. B D les tourillons logés dans les

entailles des traverfesX P , V O f
qui fervent de col-

lets. F E le troufleau. O P l'établi à terre , L N le

doflier appliqué au mur de l'atteliér. M la terre à"

mouler. R S T le calibre d'un noyau, V X la barre

R 'T D Û FE R. i|

de devant de l'établi , dans laquelle les traverfes s'af-*

femblent. G G les piés de derrière, qui foutiénnenc
îa folive attachée au mur par des crampons. La face
fupérieure de la folive , dont la longueur eft égale
à l'efpace qué contiennent les quatre établis , eft en-
taillée en queuè d'hironde pour recevoir les tenons
en queue d'hironde, pratiqués aux extrémités des
traverfes X P , V O , dé qua tre piés de longueur. La
partie antérieure des traverfes eft foùtenue par les
piés H H , dont les tenons s'affemblent dans les
rnortaifes de la face inférieure des traverfes , ôc
non dans le devant V X dé l'établi. Le devant de
l'établi eft aflèmblé à tenons ôc rnortaifes avec les
traverfes qui font diftantes l'une de l'autre de 3 piés

4 pouces , ou 4 piés
, y compris l'épaifleur des bois

,
qui font tous de 4 pouces d'équarriflage : le deflus
des traverfes ôc du devant de l'établi eft élevé de

3 piés au-deflùs du fol de l'atteliér.

PLANCHE IV,

Travail péïir mouler en terre Une marrhite à gros
Ventre,

Le mouleur pourvu de terré préparée Ôc corroyée
dans le marchoir, & de qualité convenable, c'eft à dire
ni trop grafle ni trop chargée de fable 5 car les terres
trop graffes ou glaires pures fe fendent en féchant , ÔC
celles qui font trop fablonneufes, outre qu'elles font
moins ductiles , n'ont point affez de confiftence pour
conferVér là forme qu'on leur donne ; ôc étant pourvu
auflîde natte dé paille tiffuè, comme celle des paillaflons,
ou feulement de corde ou cadenettes de paille, il com-
mence le moule par le noyau , le continue par le mo-
dèle , & lé finit par la chape, ainïï que la fuite déjtgUf
res le fera entendre.

Fig. t. L'arbre garni de fon troufleau. A 1 extrémité
quirrée de l'arbre qui reçoit la manivelle : on y
voit la mortaife deftinée à recevoir la clavette qui
allujettit la manivelle. D les tourillons. F E le
troufleau.

1. L'arbré garni de nattes bu torches de pailles A B j on
commence par attacher le bout de la torche au gros
bout du troufleau en E , fig. 1 , ôc faifant tourner
1 arbre, on revêtit le troufleau d'une quantité fuffi-
fante de tours de la corde de paille où natte

, pour
qu'elle approche à un pouce Ôc demi environ du
calibre RT* découpé de la forme du profil de l'in-
térieur dé la marmite dépuis a juiqùeri b : on fait en
c une entaille pour y mouler l'arafement qui fért à
raccorder les différentes pièces du moule.

5. Le noyau achevé. C le ventre ou panfè. D le dra-
geoir. E l'évafement. R T lé calibre du noyau ; là
terre qui compofe le noyau eft mife à différentes
couches

, & chaque fois onlaiflè fécher, ou on por-
te a la rôtiflerie

, onfe fert de différens calibres ou
on e oigne fucceflîvement le premier en fe fervant
.des différens trous qui font percés à la face fupé-
rieure des traverfes de l'établi : c'eft dans ces trous
que 1 on met dés chevilles de fer pour contenir lé
calibre ôcl empêcher de s'éloigner de farbre : après
que la dernière couche qui doit former le noyau
eft lèche, on blanchit avec dé la craie délayée dans
de 1 eau ; on emploie cette couleur avec un pinceau*
ou peignon de filâfle, pour empêcher que les cou-
ches de terré qui doivent former le modèle ou là
chape ne s'attachent au noyau ou au modèle. Au-
lieu de craie- délayée dans de l'eau , on petit em-
ployer pour la même fin ôc de la même manière de
la cendre paffée au tamis de foie. On donne aui
cendres ainfî tamifées, ou à la craie, ou au mélange
de toutes les deux avec quelques autres matières con-
venables , félon le pays , le nom de potée. On faié

fécher.

4j Modèle dans fon calibre. F le ventre. G le drageoir,
E l'arafement du noyau qui déborde le modèle

"

pour que la chape y trouve l'appui néceflaire. R T
le calibre du modèle plus grand qué celui du noyau,
delà quantité dont on Yeut que l'épaiflèur de Vviy
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vrage foit , comme on peut voir dans la i o figure.

La terre qui forme le modèle eft une terre plus

maigre que celle du noyau,avec lequel elle n'a point

d'adhérence , à caufe de la potée dont il a été en-

duit : après que le modèle eft achevé , ôc qu'il rem-

plit exactement Ton calibre, on fait fécher, enfuite

on le couvre d'une couche de potée pour empêcher

l'adhérence de la chape qui doit le recouvrir , ôc on

porte à la rôthTerie.

f . La chape H I qui renferme le modèle contenant le

noyau. R T le calibre de la chape : la chape recou-

vre l'arafement encore vifible dans la^.précédente,

ce qui fert à la centrer & à la mettre droite , lorfque

l'on remonte les pièces du moule. Après que l'on a

fupprimé le modèle , la chape achevée par plusieurs

couches de terre , on porte à la rôthTerie où on fait

fécher.

Modèles des anfes de la marmite. Le modèle eft

compofé de deux cylindres déboisa b,cd \ le pre-

mier eft terminé par un tenon b qui eft reçu dans

une mortaife pratiquée à l'extrémité c de l'autre cy-

lindre , en forte qu'ils puiffent fe joindre en onglet

fous l'angle convenable , comme on le voit en

efg.
7. Les moules des anfes- Pour les faire on entoure les

deux bâtons ou cylindres efg de lafigure précédente,

avec la même terre qui fert à faire les chapes ; ôc

ayant Iaiffé fécher , on retire les modèles : pour

cela on commence par faire for tir les bâtons aôcc

qui portent le tenon , les deux autres b ôc d fortent

enfuite aifément ; & les moules des anfes fe trou-

vant vuides , il ne refte plus qu'à les fixer fur le

corps de la marmite.

Pour cela le mouleur muni d'une ficelle prend la

mefure de la circonférence de la chape de la mar-

mite , il ploie cette ficelle en deux également, puis

ayant fixé une des extrémités fur la chape, & y avoir

fait une marque , il étend cette ficelle en double auffi

loin qu'elle puiffe s'étendre , &làil fait une autre

marque j l'ouvrier répète cette opération pour trou-

ver l'emplacement du bas de l'anfe > puis le moule

étant mis fur une table , il perce la chape jufqu a la

rencontre du modèle qui y eft renfermé : il retaille

en onglet Se fous l'angle convenable les deux par-

ties du moule de l'anfe, & le préfente dans les ou-

vertures de la chape , où il l'affermit dans la fîtua-

tion requife avec de la terre à mouler. On fait la

même opération pour l'autre anfe , qui doit être

diamétralement oppofée. Le haut de l'anfe doit

s'implanter dans la partie inférieure dudrageoir, ôc

la partie inférieure après la gorge à la naiffance de

la pance.

S. Modèles des pies. AB modèle du pié
,
que par ana-

logie onpourroit nommer jambe; fa figure eft py-

ramidale ôc cannelée: on forme le moule de cette

partie du pié, en entourant le modèle de la même
terre qui fert à faire les chapes : l'autre partiedu pié

,

que l'on nomme patin, fe fait en imprimant le mo-
dèle E du patin dans un gâteau de terre D , percé

au milieu : on joint ôc on lutte ce moule au moule C,.

formé par l'autre modèle A B, & on a le moule
complet d'un pié. On en fait trois femblables à celui

défigné par la lettre F.

Les moules des piés faits , il refte à les placer fur

le moule de la marmitte : pour cela le mouleur di-

vife en trois parties égales fa circonférence qui a été

tracée fur la chape lors de la formation dans le cali-

bre, obfervant de commencer fa divifîon par un des

deux points de cette circonférence qui répondent

au milieu de l'intervalle des deux anfes j il perce la

chape jufqu'à la rencontre du modèle, ôc y ayant

préfenté les moules des piés , il les y fixe par de

la terre, enfuite on fait fécher.

Après que la chape, garnie des anfes ôc des piés

,

eft entièrement féchée, on démonte le moule : pour

cela on chaffe avec un maillet le trouffeau hors du

noyau en frappant fur le petit bout F. le trouffeau

amené avec lui ie bout de la torche de natte attachée

au gros bout E fig. 1. Le refte de la natte fuit en fc

dépelotant intérieurement , enfuite on achevé de

couper entièrement la chape en deux parties , fui-

vant les lignes que l'on y avoit tracées avant qu'elle

fût feche , lefquellcs ne doivent paffer ni par les an-

fes , ni par les piés. La chape feparée en deux demi-

chapes, fe détache aifément du modèle à caufe de

la potée dont il a été enduit , ôc le laifï'e voir à dé-

ceuvert. On brife le modèle pour découvrir le

noyau que Ton répare s'il eft néceffaire *,on bouche
enfuite avec la même terre ie fommet du noyau qui

eft refté ouvert à l'endroit où le trouffeau par fon

petit bout F le traverfoit ; on répare avec foin cette

partie qui doit former le fond intérieur de la mar-

mite : on la couvre de potée, ôc on la fait fécher

fur les planches de la rôtifïerie, le côté de l'arafe-

ment du noyau qui refte ouvert en cette partie étant

tourné en en bas.

Il refte aufli une ouverture circulaire à îa chape

correfpondante à celle du noyau : pour fermer

cette ouverture , dont les bords ont du être tranchés

nettement , lorfque la chape étoit encore fur le

tour ou établi , on moule une calotte de grandeur

& épaiffeur convenable , à laquelle on adapte les

coulées ou évents qui font des tuyaux coniques af-

fez femblables au moule des piés : la calotte féchée

,

ainfî que les coulées , on remonte entièrement le

moule \ pour cela ayant pofé le noyau fur une table

du côté de fon arafement , on préfenté fucceffive-

ment les deux pièces de la chape , que les feuillu-

res qui fe font moulées fur l'arafement du noyau ,

font replacer ôc centrer facilement : une des deux

pièces de la chape porte une anfe ôc un pié, l'au-

tre pièce porte l'autre anfe ôc les deux autres piés >

on les remet ainfî facilement en la place qu'elles oc-

cupoient avant d'avoir été féparées du noyau, au

moyen de différens repaires faits aux pièces de la

chape ôc à l'arafement , en forte qu'une des deux

moitiés delà chape ne peut pas être mile en place

de l'autre , foit en tout ou en partie : il ne refte plus

qu'à adapter la calotte qui porte les jets , ôc lutter

tous les joints avec de la terre pour que le moul«
foit achevé.

D'autres mouleurs ne font point de calotte fépa-

rée , mais à chaque demi-chape ils ajoutent ce qui

manque pour remplir le vuide que le trouffeau y a

fait refter , ils unifient ôc polilTent ces parties le

plus exactement qu'ils peuvent, ôc les percent en-

fuite pour y adapter les jets. Ces parties répondent

au fond extérieur de la marmite.

On fe fert aufli de petites balles ou grenailles

de fer fondu que l'on place en différens endroits

entre la chape & le noyau pour limiter & rendre

égale la diftance qui eft entre la chape & le noyau,
ces petites balles font corps avec le métal qui eft

fondu i mais on peut fe paffer d'en faire ufage lorf

que la feuillure de la chappe eft bien faite , ôc l'arafe-

ment du noyau bien confervé , fi ce n'eft peut-être

pour foutenir la calotte à laquelle les jets ôc évents

font attachés.

9. Vue perfpective du moule de la marmite entièrement

achevé. A B C les 3 piés qui doivent refter ouverts ,

mais feulement d'un très-petit trou capable de don-

ner ifïue à l'air lorfque le métal qui vient remplir te

moule le force à fortir. D E les coulées ou évents.

H I ligne de féparation des deux moitiés de la cha-

pe i
cette ligne ne doit point paroître lorfque les

joints font luttés j les jets doivent être plus élevés

que les patins des piés afin que le métal foit force

d'y monter.

10. Coupe générale du moule par la ligne HI âc hfigure

précédente. E le trouffeau fur fon arbre de fer. B A
A B la torche ou natte qui entoure le trouffeau.

D C C D le noyau. D D le drageoir. C C la pance.

G F F G le modèle ou le vuide qui doit être rempli

par le métal. I H H I la chape. 1 1 l'arafement que la

chape emboîte fur le plat & furie champ.

C'eft de la même manière que l'on moule les va-

fes peur les jardins , Ôc différens autres ouvrages non

chargés d'ornemens,qui en rendaient la dépouille

difficile,
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difficile -, car pour ces fortes d'ouvrages , comme
lions 3 fphkix cV autres figures, on les inouïe à cire

perdue , comme les liâmes de bronze.

PLANCHE V.

Moulage en fable.

La vignette repréfente l'intérieur de la Halle au-de-

vant du fourneau , 8c une partie de l'intérieur du pavil-

lon où Ce fait le moulage en fable. On voit comment la

charpente qui porte les combles de la halle & des pavil-

lons , eft appuyée fur des encorbellemens formés aux

angles S &T du mole du fourneau 8c fur le mur de clô-

ture aux angles de retour de la halle &c des pavillons :

p ç les deux rôtifîèries : Y Y porte de l'attelier du côté

d'amont ou de l'étang qui fournit l'eau à la roue : Z Z
porte du côté d'aval 5 on a abattu les murs de clôture de

ce côté pour biffer voir l'intérieur ; on a auffi fignalé de
mêmes lettres tous les objets du plan générai qui font

vifibles dans la vignette ; cette attention eft un devoir
pour toutes les Planches qui font relatives les unes aux
autres.

Fg. 1. Mouleur qui talfe le fable au-tour du modèle du
corps d'une marmite , contenu dans le chaffis de
corps b. Le chaffis eft porté fur un ais ou planche
à mouler a , dont le deffous eft fortifié par deux
barres, comme on le verra dans les Planches fui-

vantes. La planche à mouler eft pofée fur la table

£ du mouleur , dont la longueur eft d'environ 1 l

piés , la largeur de 4 , & la hauteur au - deffus du
rez-de-chauffée d'un pié & demi ; ces tables font

entourées de trois côtés , de rebords d'environ un
pié de haut , comme on le voit dans le plan géné-

ral en 1 lll> Pl-1. pour empêcher le fable de
tomber hors de delfus la table.

Le fable convenable pour mouler doit être fin&
gras pour que la furface des ouvrages que l'on y
fondra foit unie , & pour que le moule puiffe fe

foutenir ; il faut auffi qu'il foit humecté légère-

ment ; on connoît qu'il a les qualités requifes en
le comprimant fortement dans la main ; s'il con-
ferve la figure que la compreflîon lui a donnée , il

eft fuffifamment hume&é & mélangé d'argille. Sa
finefte fè connoît à l'œil.

z. Autre mouleur qui avec la règle c d râcle le fuper-

flu du fable fuffifamment comprimé avec la batte

plate pour l'affleurer au niveau du chaffis b qui ren-

ferme le modèle du corps de la marmite ; le chaffis

eft pofé fur la planche à mouler a qui eft pofée fur

la table , fur laquelle on voit en m un tas de fable.

3. Fondeur qui charge les moules entièrement ache-
vés avec des poids de f o , ou autres morceaux de
fonte

,
pour empêcher que lorfque l'on coule le

métal les deux moitiés du moule ne feféparent : a a.

chantiers fur lefquels les chaffis ou moules fontpo-
fés : b c d les chaffis ou moules dont on voit les

jets 8c les évents indiqués par des trous dans le fa-

ble : ces moules font deftinés pour des tuyaux de
conduite. Tous ces ouvriers ont les manches re-

trouffées jufqu'au coude, 8c un tablier de grolfe

toile devant eux.

4. Ouvrier qui moule un contre-cœur de cheminée ; il

eft occupé à battre le fable tout-autour du modèle
qui eft de bois , ôc dont on ne voit que l'envers

dans la figure » le côté fculpté du modèle étant
tourné vers le fàble qui forme l'aire au-devant du
fourneau ; on forme auffi dans ce fable le moule de
la gueufe YL qui fournit le métal pour former le

contre -cœur en paiïànt paria petite coulée m,
qui communique du moule de la gueufe au moule
du contre- cœur.

Le contre-cœur eft en tout femblableau modèle
qui a fervi à former fon moule-, il a à droite les

. mêmes objets que le modèle a à droite : il en eft de
même à gauche où les figures ou autres ornemens
dont le modèle eft chargé en cette partie reparoif1

fent.

Il eft effentiel que le modèle foit bien pofé de
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niveau, car fàns cette attention les plaques^ Cdntre-
cœurs, ou autres ouvrages que l'on moule de cette
manière feroient plus épais en un endroit que
dans l'autre. On ferme avec une boule d'argille la

petite coulée m, après que le métal contenu dans
le moule de la gueufe eft répandu en quantité fuffî-

fante dans le moule du contre-cœur, Se on la fau-
poudre de frazin qu'on y lance horifontalement
avec une pelle,

f . Ouvrier occupé à enterrer les moules de terre décrits
ci-devant, dans le fable du devant du fourneau; il

ne laiflc palTer au-deffus du fol de l'attelier que les

coulées 8c les évents, on emplit ces moules à la

poche ou cuillère, comme on le verna dans laPl.

IX. mais fi les moules font capables d'abforber une
grande quantité de matières , on forme une petite

coulée qui communique du moule de la gueufe au
jet, par lequel la fonte doit entrer dans le moule
enterré.

6. Chevalet pour décrouterlcs marmites ou autres ou-
vrages creux; il eft compofé d'une folive AB, ar-

rondie en A, & de deux piés C D : c'eft fur' la par-
tie arrondie que l'on coëffe les marmites que l'on
décroute avec- les rapes de fer fondu que l'on voie
dans la Pl. VIII.

Bas de la Planché.

Contenant les modèles des différens ouvrages à fufa-»

ge des forges que l'on moule à découvert, comme les

plaques dans le fable qui eft à côté de la gueitfe.

Êig. 1. Modèle de collier pour entourer un arbre de mar*
teau iorfqu'on ne palTe point de bras à-travers-, il

eft à cinq cames ou levées; fon intérieur eft déca--

gone, auquel cas l'arbre du marteau doit avoir la

même forme dans la partie fur laquelle on enfile

le collier. On en fait auffi à quatre levées, dont l'in-

térieur eft o&ogone , cela dépend de la vîteiTe 8c
de la quantité d'eau dont on peut difpofer pour
faire tourner la roue du marteau, de la grandeur
de la roue , &même du poids du marteau.

1. Modèle du chevalet pour porter l'empoiffe du tou-
rillon de dedans de l'arbre du marteau , la face A B
C D du chevalet laquelle eft inclinée à fa bafe eft:

l'oppofée de celle qui fe préfente à l'arbre ; la rai-

nure qui eft entre la languette entière A B & les
portions ab

} edde la languette parallèle, eft defti-
née à recevoir la bafe de l'empoiffe; les extrémités
A 8c B de la languette antérieure fervent de point
d'appui dour les ringards avec lefquels on fouleve
l'empoiffe 8c l'arbre de la roue du marteau pour le

faire avancer du côté de l'enclume ou pour l'en
éloigner , la bafe du chevalet pofe fur un fond fo-
lide au niveau du fol de la forge. Voyei lafeciion
Juivante.

3. Au-deiTus du chevalet, modèle d'empoiffe ou em-
poiffe du tourillon en-dedans, de l'arbre du mar-
teau , H G bafe de l'empoiffe qui entre dans la rai-
nure du chevalet , I colet de l'empoiffe dans le-
quel roule le tourillon de l'arbre du marteau, F

E

oreilles de l'empoiffe, fous lefquelles on paffe les
ringards pour la foulevcr. A côté on voit l'em-
poiffe ou fon modèle tourné de l'autre côté, ou
du côté qui s'applique au bout de l'arbre du mar-
teau , FE les oreilles , L K l'eftomac qui foutient le
devers de l'empoiffe ; cette partie entre dans l'inter-

valle b c des deux parties de la languette poftérieurc
du chevalet, 8c elle ne doit point remplir entière-

ment cette partie,ce qui empêcheroit lemouvement
en long dans la rainure ou coulilfe du chevalet ; 00
préfènte le modèle au fable par le côté que repré-

fente cette dernièrefigure 8c celui du chevalet fens-

deffus-deflbus.

, 4. Modèle de tourillon à quatre aîles pour l'arbre du
marteau ; on le moule du haut- en- bas dans le fàble

à côté de la gueufe.

ï . Modèle de tourillon à deux aîles pour les arbres des
foufflets Iorfqu'on n'y met, point de tourillons de
fer forgé.
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Modèle d'enclume de forge que Ton moule dans le

fable du même fens dont il eft tourné dans le def-

fèin, l'anfè ou poignée tournée en-haut ; il eft formé

de plufîeurs planches affeiriblées comme une caille

pour qu'il (bit plus léger; la longueur totale eft

de trois piés quatre pouces, la bafe LI K de l'en-

clume, laquelle entre d'un pié dans le ftock, a

dix-huit pouces en quarré, ce qui eft la groffeur

de l'enclume dans la longueur IC, LH, de deux

piés depuis la ligne G H des deux côtés oppofés;

elle va en retréciffant dans la hauteut de feize pou-
1 ces, ôc fè réduit en E & en F à la largeur de quatre

;

pouces , enforte que la table EF de l'enclume adix-

imit pouces de long fur quatre pouces de large.

Après avoir fouillé dans le fable de devant du four-

neau un efpace convenable dont on aura dreifé le

fond, on y place de niveau le modèle, autour du-

quel on bat du fable pour former les côtés , on ar-

rafe le deffus, on retire enfuite la table É'F, faite

d'un bois plus dur que le refte dumodele, pour
qu'il ibit plus liffe, & que le fable qui fe moule
contre cette partie fort bien uni, d'où dépend la

'perfection de la table de l'-enclume ; on retire en-

'fuite le modèle par la poignée AB, fixée par les

deux montansC D à la plus longue face de l'enclu-

Fmc, car la table eft un peu oblique à fa longueur,

ce qui favorife la fortie du modèle*, on donne
pour la même raifon un peu de dépouille au corps

de l'enclume.

Pour rendre les tables des enclumes plus par-

faites & éviter les peines que l'on prend pour les

rcdrcflTer ôc les polir, on pomroit former en terre

le moule de cette partie. Les terres de qualités re-

quifes feroient moulées fur un morceau de glace

de miroir de la grandeur de l'aire, en y appliquant

fucceffivement différentes couches de terre fine

avec le spinceau , ôc enfuite plufîeurs autres cou-

ches de terre plus commune ; les bords dumorceau
de glace feront ébifèlés pour n'avoir 'point de

vives arêtes. Il n'y a guère lieu de douter que ces

planches de terre placées dans le moule vis-à-vis

de la partie EF, & féchées ôc chauffées convena-

blement avant d'y couler la fonte, n'aient toutes

les propriétés convenables pour procurer des en-

clumes dont les aires fbient planes Ôc unies.

Modèle d'un marteau ôc moule du noyau de l'œiL

Le marteau dont la tête kil a douze pouces en

quarré, conferve la même groffeur depuis i ôc l'

Jufqu'en g ôch, enfuite de même que l'enclume il

détréck dans la longueur de huit pouces jufqu'en

ef où il n'a plus que quatre pouces de largeur fur

feize pouces de long; il eft percé d'une mortaifè

d£ dix-huit pouces de long fur fîx pouces de lar-

ge, deftinée a recevoir le manche & les coins qui

fervent à l'alfujettir dans l'œil ; la panne ou table

du marteau doit être fabriquée comme celle de

l'enclume, les-marteaux étant moulés de la même
manière, ab la poignée pour retirer le modèle du

marteau de dedans le fable, cdles montans qui

attachent la poignée au modèle. Après que le mo-
dèle eft retiré du moule , on place dans ce dernier

le chaffis mn, dont les dimenfions intérieures font

les mêmes que celles de l'œil, on le place de ma-
nière dans le moule, que fà partie inférieure en-

toure le fable qui eft entré dans l'œil du modèle^

ôc étant bienpofé de niveau & parallèlement aux

faces du moule, on l'emplira de fable battu avec

la batte pour qu'il prenne de la confîftencec ; on

décrochera enfuite les quatre crochets antérieurs

i , i
, 3 , 4 , & les quatre poftérieurs qui font fem-

blables. On enlèvera facilement les quatre pièces

de chaffis, &: il reftera une mafle de fable qui for-

mant comme une île au milieu du métal fondu

,

lorfqu'on coulera le marteau y réfervera l'œil né-

çeffaire pour pouvoir l'emmancher.

PLANCHE VI.

Cette planche ôc les deux toantes dont les numéros

des figures fe fuivent,contieiïnent les outils ôcl&s opéra-

tions particulières au moulage en fable dans des chaffis.

Fig. k Batte quarrée ; elle eft de bois & eft allez fem-
blable au battoir dont les blanchiffeufes fè fervent,

au-deffous eft fon plan ; cette batte fert à compri-
mer le fable lorfqu'il eft amoncelé dans les chaffis

à la hauteur de leurs bords,

i. Batte ronde faite comme un pilon ; cet outil fert a

fouler le fable dans les chaflîs entre le modèle &:

les planches qui les compofent -, on voit auffi fort

plan au-deffous.

3. Batte à parer i elle eft mince ôc plus étroite 5 ôc plus,

àloft'gée que la batte quarrée ; on s'en fert pour
planer différentes parties du moule.

4. Batte à anfe , de même efpece que la précédente >

elle fert à battre le fable autour du modèle des-

anfes : le plan de l'une & de l'autre qui peuvène
'bellement fe fuppléer l'une l'autre, eft au-deffous

de chacune.

f,
Paffe-par- tout -, forte de batte platte moins épaiffe,

& dont le manche eft plus long qu'à la batte quar-

rée dont le paffe-par-tout eft une efpece ; cet ou-
til fert -à fouler le fable entre les côtés du chaffis

où la batte ronde ne pourroit point entrer -, celui

que la figure repréfènte eft deifîné fur Une échelle

double.
"

€. Couteau à parer*, ce couteau n'a rien de particu-

lier-, il fert entre autres ufages à couper le fable

qui eft au-deftlis du jet, & à y former comme une
trémie qui en élargit l'otiVerture.

7. Gouge ôc outil qui eft convexe d'un côté Ôc con-

cave de l'autre, comme un demi-cône creux, fert

à vuider le fable qui remplit les trous des chaffis

où les gougeons qui fervent à en racorder les dif-

férentes pièces doivent être reçus : cet outil eft

mal repréfenté, il paroît être un poinçon trian-

gulaire au - lieu d'une gouge circulairement con-
cave.

8. Marteau; il n'a rien de particulier; on fe fèrt du
bout de fon manche auffi-bien que de la tête 011

de la panne, félon l'occafîon.

Planche à mouler vue par le deffous , ou du côté

•qu'elle s'applique à la table à mouler ; elle eft

fortifiée par deux barres arrêtées avec des clous;

ces planches, ainfî qtie celles qui compofent les

chaffis, font ordinairement de fapin.

10. Plan du chaffis de corps dans lequel on moule le

corps de la marmite, AB les poignées par lefquel-

les on porte le chaffis pour le retourner, CD les

codifies pour recevoir les coulans de la faulfe

pièce de deffous.

Les figures qui fuivent depuis n, jufqu'à if.

font les différentes pièces du chaffis reprefentées

en perfpecTrive ôc placées les unes au-deffus des au-

tres dans l'ordre où elles fe fuccedent.

! 1. La planche à mouler vue par le defliis.

IX. La fauffe pièce de deffous dont les quatre parties

font affemblées à queue d'hironde , abc les gou-
geons, qui avec les coulans ef, gh fervent à racor-

der cette pièce avec le chaffis de corps, d crochet

pour attacher à l'anneau E de la fauffe pièce de
deffus; c'eft à la fauffe pièce de deffous que l'on

moule le noyau qui forme le vuide de la marmite.

1 3. Chaffis de corps vu par le côté de la coulilfe D D i

toutes les planches qui compofent le chaffis font

affemblées à queue d'hironde, les angles font for-

tifiés par huit équerres de fer, quatre en- haut ôc
quatre en-bas: de plus, chaque face eft garnie de
deux barres de bois fixées aux planches du chaffis

par des clous , c'eft vers les deux angl es oppo fés GG
de la partie inférieure que l'on dirige les deux par-

ties du modèle où doivent être placées les anfès,

abc les trous qui reçoivent les gougeons de la

fauffe pièce de de (fus.

14. Le même chaffis de corps vu du côté de la poignée

A; CD les couliffes, abc les trous pour rece-

voir les gougeons de la fauffe pièce de dédias.

i ç. Fauffe pièce de deffus dans laquelle on moule le jet

ôc les évems j elle eft tournée du fens convenable
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pour s'adapter à îa figure 13. fa partie inférieure

eft garnie de trois ou quatre gougeons qui doivent

entrer dans des trous pratiques au bord de delTus

du chaflîs de corps, fig, 13.

PLANCHE VIL
Cette planche ôc la fuivante contiennent la fuite des

opérations pour mouler en fable une marmite ayant
pics ôc anfes.

Fig. 16. Modèle de corps de marmite; il eft de cuivre

jaune ou laiton, il doit être exactement de l'épaif-

feur que l'on veut que foient les marmites de fonte,

bien arrondi ôc poli autour; 1, z, 3, les trois

trous où on adapte les modèles des pies
, 4, f le

drageoir qui reçoit les anfes.

Modèle des anfes deflînées fur une échelle double

,

abc modèle du haut de l'anfe, la partie arrondie
b c pafle à-travers d'un trou rond pratiqué dans le

drageoir du modèle, l'autre partie qui eft quarrée
relie dans l'intérieur du modèle ; le deflbus de là

partie arrondie eft percé en c d'une mortaife pour
recevoir le tenon quarré d de l'autre partie de
l'anfe, ^/ deflbus de l'anfe, de partie arrondie
qui , introduite dans un trou par le dedans du mo-
dèle, va le réunir à l'autre partie abc pour former
l'anfe complette ABC, dont les parties quarrées
ADC font en -dedans du modèle du corps de la

marmite & les parties arrondies en-dehors.
18. Modèle d'un pie de marmite aufîi fur une échelle

double , ab le pie 8c fon patin vu par le devant , a
le tenon quarré qui entre dans un des trous 1, z, 3,
du modèle du corps, fig. 16. cdle même pié vû
par la partie oppofée, c le tenon quarré, d le patin,

tff g le pié & fon patin féparés l'un de l'autre ; le
pié ef, que par analogie on auroit dû nommer
jambe

, pour laiffer au patin le nom de.pie, h coupe
tranfverfale d'un pié, pour faire voir qu'il eft com-
pofé de trois gaudrons féparés par quatre canne-
lures ôc d'une face plane h, qui eft tournée du
côté du centre du fond de îa marmite.
Première opération pour mouler le corps de la
marmite; on a fupprimé la planche antérieure des
chaflîs pour laifler voir le modèle B dans fon in-
térieur ; le mouleur étant donc pourvu de fable de
qualité convenable, ainfi qu'il a été dit ci-devant,
ôc d'un fac de crin contenant du frafil ou charbon
pulvérifé & tamifé, ou bien de la pouflicre ou cen-
dre qui s'attache aux murs& fur les charpentes des
hâlles des fourneaux à fer. Le mouleur pofe le mo-
dèle B de la marmite dans l'intérieur du chaflis,
fon ouverture pofée fur la planche à mouler fur
laquelle le chaflis eft pofé; les trous du modèle où
doivent être les anfes tournées vers deux angles
oppofés de l'intérieur du chaflis, il faupoudre le
tout de frafil, puis il remplit le chaflis de fable,
& cela en différentes fois, pour pouvoir plus faci-
lement le fouler ou le comprimer également en fe

fervant de la batte ronde dans les angles du chaflis
&du paffê- par -tout dans les endroits, comme
vers le milieu des côtes du chaflîs où la batte ronde
ne peut pas entrer, il continue ainfi couche par
couche à talfer le fable A jufqu a ce qu'il ait entiè-
rement rempli le chaflis jufqu a la hauteur des
bords

,
alors il applanit le fable avec la batte plate

& 1 arafe au chaflis avec une règle ; 1 , z
, 3 , les

trous quarrés du modèle pour recevoir les tenons
quarres des modelés des pies, 4 deux des quatre
trous deftmes à recevoir les anfes.

20. Suite du travail précédent. Après que le chaflis eft
rempli delable on moule les piés& on place le
jet

, pour cela on foule dans le fable pour décou-
vrir les trous du modèle où les piés doivent s'a-
dapter, on place les modèles des piés qui font ou
de cuivre ou de fer fondu , on fait entreries tenons
quarres dans les trous du modèle, on bat du fable
tout -autour, ayant préalablement faupoudre les
modèles des piés avec du frazin pour en faciliter
1 extraction. Sur les piés on place les patins dont

UT DU fer; ïj

la furface doit afleurcr celle du chaflîs, on place
enfuite le modèle X du jet fait en forme de coin*
fon épaifleur dans la partie ceintrée qui s'appli-
que à la convexité du fond de la marmite eft
d'environ deux lignes , ôc fon épahîeur par le haut
d'environ un pouce, fa faillie au - deflus du chaflis
eft d'environ deux pouces , H le modèle du corps
de la marmite , ^

1 , 3 , deux des piés que l'on doit
imaginer caches par Je fable , G G le chaflis , A A
la planche à mouler.

21. La même que la figure précédente, mais repréfen-
tée en plan , A B les poignées du chaflis , T V Y les
patins des trois piés ; ils devroient être égaux ôc
mieux formés , X emplacement du jet.

zz. Le même chaflis chargé de la faulîè pièce de deflus.

Apres que le moule eft dans l'état de la figure
précédente, & ayant replacé le modèle du jet, on
joint la fauffe pièce que l'on fait racorder par des
gougeons qui entrent dans les trous correfpon-
dans, faits au-deflîisdu chaflis; Ôc ayant faupoudre
de frazin pour empêcher que le fable dont on va
remplir la faufle pièce ne s'attache au fable du
chaflis , on emplit cette pièce de fable que l'on
tafle avec la batte ronde & la batte plate jufqu a
ce qu'il affleure le deflus du chaflîs; on dreflè le
fable à la règle Se avec le couteau à parer, on for-
me comme un entonnoir au-deflus du jet, que
l'on découvre par ce moyen; en cet état le moule
du dehors de la marmite eft achevé, à cela près
que les anfes n'y font point encore placées , D D
couliffe pour la faufle pièce de deflbus , E crampon
pour les crochets des coulans de la faufle pièce de
deflbus ; il y a un femblable crampon 3c une fem-
blâble couliffe à la face oppofée.

Z3. Le moule de la figure précédente retourné fens-def-
fus-deflbus, on découvre l'intérieur M de la mar-
mite: pour y adapter les modèles des anfes &r lcs
mouler, on creufe le fable du moule en b ôc en d
jufqu'à ce que les trous du modèle qui eft encore
vuide foient à découvert extérieurement § on in-
troduit par le dedans de la marmite les deux pic-
ces qui compofent le modèle d'une anfè, ayant
attention de faire rencontrer le tenon Ôc la mor-
toife de leurs parties extérieures ; on enlàble bien
ces parties que l'on a auparavant faupoudrées de
frazins, on tafle le fable avec une batte, on le
redrefle à la règle ; c une des anfes placée dans fes
trous , a un des trous du modèle pour recevoir la
pièce de deflus de l'autre anfe, C, D, les couliflès,
E un des deux crampons de la faufle pièce de def-
fus qui eft maintenant deflbus, A une des deux
poignées du chaflîs.

Z4. La faufle pièce de deflbus tournée deflus. Cette fauf-
fe pièce s'adapte au moule précédent , au moyen
des coulans E F qui rempliflent exactement les cou-
liflès C D. Les crochets e d des coulans dont on ne
voit qu'un feul dans la figure, s'accrochent dans les
crampons E de la faufle pièce de deflus.

Avant de remplir l'intérieur de la marmite, on
retire les modèles des anfes, la partie ceintrée ; la
première pour dégager le tenon d , fig. 17 s de la
mortaife de la partie droites

, qui fort alors aifé-
ment : la forme des deux pièces qui compofent le
modèle d'une anfe fait aflez connoître dans quelle
dire&ion il convient de les tirer hors du modèle
pour ne point troubler l'ordre du fable dans lequel
elles ont été moulées : les quatre pièces qui com-
pofent le modèle des anfes étant retirées, on bou-
che les ouvertures avec des tampons de laine pour
empêcher que le fable dont on va former le noyau
ne s'introduife dans le vuide où les anfes doivent
fe former. En cet état Ôc ayant faupoudré l'inté-

rieur de la marmite avec du frafïn , on l'emplit de fa-

ble , que l'on taffe à différentes reprifès avec la batte
ronde, on met du fable neuf dans le fond de la mar-
mite comme plus capable de réfifter à la chute du
métal fondu qui, lorfque l'on coule, entre dans
le moule par cette partie. On continue de remplir
toute la fauffe pièce dont le fable fait corps avec
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-celui qui remplit la marmite, alors le moule eft

achevé.

P L "A N C H E V I I L

Le moule entierément"achEvé,les trois pièces réu-

nies qui lé compôferit, 'forment un maflif dans le-

quel il n'y a de vuide que la place des anfes dont

l'entrée a été fermée par des tampons de laine. E
crampon de la fauffe pièce de deflous; le fable qui la

• remplit & qui fait corps avec le noyau , ayant été

arafé à la règle , doit être chargé de huit petits tas

de fable d'un pouce environ d'épaifïeur pour rece-

voir une nouvelle planche à mouler, avec laquelle

fur 'laquelle le mouleur retourne fon moule,

aidé, s'il eft néceflàire dans cette manœuvré ,
par

-
v

fes ;compagnons.
Il refte maintenant à retirer les différens modè-

les qui font comme noyés dans le lable qui les en-

vironne de tous côtés , Se cela fans déranger Je fable

afin de faire place à la fonte qui doit remplirle vuir

de qui reftera après que les différentes parties du
moule feront raffemblées ; les trois figures fuivan-

tes qui repréfentent féparément les deux fauffes

pièces Se le chaflis du corps de la marmite font re-

latives à cette opération.

atf. La fauffe pièce de deffus féparée du refte du moule.

& entonnoir au-deffus du jet pour y verfer le mé-
tal ; on forme cet entonnoir avec le couteau à pa-

rer. E un des crampons pour les crochets de la fauf-

fe pièce de deffous. La fauffe pièce de deflus fe fépare

aifément à caufe de la couche de frafîn dont le chaf-

lis du corps de la marmite a été couvert avant de

former la fauffe pièce de deffus. ' Cette pièce enle-

vée , on découvre les patins des piés de la marmite.

Vis-à-vis de chaque pié on perce avec une fonde

des trous qui traverfent l'épaiffeur de la fauffe pièce

de deflus. Ces trous fervent d'évents Se laiffent for-

tir l'air renfermé dans les moules des piés , à mefure

que le métal qui y monte le force à fortir.

17. Chaffis ou moule du corps de la marmite.X la place

du jet. T V Y les trois patins que l'on enlevé aifé-

ment , leur côté le plus large étant celui qui fe

préiente. C , D couliifes pour recevoir les coulans

de la fauffe pièce de deffous ; on voit auflî dans Je

deffous du chaflis les trois trous deftinés à recevoir

les gougeons qui fervent à raccorder la fauffe pièce

de deffus la poignée qui devroit être à la face anté-

rieure , manque dans cette figure : c'eft par ces

poignées que l'on enlevé le chaffis du corps pour le

îéparer de la fauffe pièce de deffous fur laquelle le

noyau refte: le chaflis du corps fe fépare facilement

de la fauffe pièce de deffous à caufe de la couche de

frafin dont il a été faupoudré avant la formation

de cette féconde fauffe pièce.

2.8. La fauffe pièce de deffous féparée de toutes les

autres parties du moule. Y le noyau qui remplit

exactement le modèle , il eft de fable , Se fait corps

avec le fable qui remplit la fauffe pièce, mm les cou-

lans auxquels les crochets manquent. A A planche à

mouler féparée du deffous de la fauffe pièce par les

huits petits tas de fable dont or a parlé.

Le modèle du corps de la marmite eft encore

refté engagé dans fon chaflis,^. 17; pour l'en faire

fortir on tourne le chaflis comme il eft dans la fig.

z ? ; Se ayant avec le tire - laine , qui eft un petit

crochetdefilde fer ou de laiton, retiré les tampons
qui bouchent les trous des anfes, on ébranle dou-

cement le modèle en frappant intérieurement Se de

côté avec la batte ronde , ou le manche du marteau ;

par ce moyen on le fait fortir : ayant enfuite re-

tourné le chaflis , comme il eft dans lafigure 17,

& frappant légèrement fur le petit bout des piés

parles ouvertures T V Y, on les fait fortir par le

dedans du moule ; leur forme pyramidale facilite

leur extraction, puifqu'il fort plus gros parle côté

où ils joignent la marmite , que par le côté où ils fe

réunifient aux patins , il ne refte plus qu'à remon-
ter les trois pièces qui compofent le moule après

avoir réparé les défc&uolîtcs Si rebattu le noyau

vis-à-vis des anfes où il porte l'empreinte des tam-
pons de laine avec la batte à anfes, Se replané l'in-

térieur du moule du corps avec la cueillere; pour
cela deux ouvriers prennent le chaflis de corps par

les poignées , Se le defeendent verticalement le

long des coulans, qui font reçus dans les coulifîès

du chaflis -, en cet état il refte un vuide entre le

noyau Se la chape ; ce vuide eft égal à l'épaiffeur

du modèle. Par-deffus Je chaffis de corps on replace

la fauffe pièce de deflus ; on acroche les crampons
aux crochets des coulans , le moule eft alors en état

de recevoir le métal fondu qui doit former une
marmite en tout femblable au modèle.

Il réfultc de tout ce qui vient d'être dit, que le

modèle d'une marmite à trois piés avec patins , eft

; compofée de douze pièces , favoir du corps de Ja

marmite, de quatre pièces qui formen tles anfes, des

trois piés , de leurs patins Se du modeJe du jet.

z<7. Coupe tranfverfale du moule complet par un plan

qui paffe par l'axe de la marmite. A A la planche à

mouler. IK la faufîè pièce de deflus. ZY le fable

continu de la faullè pièce de deffous Se du noyau. Y
le noyau. 3 , 4 ligne de féparation du chaflis & de

la fauffe pièce de deffous. L M le chaflis de corps.

S S la chape qui forme le dehors de fa marmite , la

partie vuide refervée en blanc entre le noyau Se la

chape eftl'efpace qui doit être rempli par la fonte.

T V les deux piés antérieurs projettes fur le plan

fecteur. X le jet. On n'a pas repréfenté en & Ja cou-

pe de l'entonnoir qui répond au jet •> entonnoir

qu'il eft facile de fuppléer. 1 , 2 ligne de fépara-

tion de la fauffe pièce de deffous Se du chaflis. G H
cette fauffe pièce.

30. Coupe diagonale du chaffis de corps Se de Ja fauflè

pièce de deffus par un plan qui paffe par les anfes.

A A planche à mouler feJon les dimenfions de fa

diagonale. I K fauffe pièce de deflus. X le jet. Y pié

antérieur au plan lecteur. V T piés pofténeurs au

même plan fecteur, qu'il faut concevoir cachés par

le fable. 1 , z ligne de féparation du chaffis de corps

Se de la fauffe pièce de deffus. L M le chaffis de

corps luivant les dimenfions de fa diagonale. S S la

chape. N partie du noyau, b d excavation pour
placer les modèles des anfes. a c ces modèles.

31. La marmite entièrement achevée telle qu'elle fort

du moule , à cela près que l'on a rompu le jet Se les

évents des piés. a c les anfes. T V Y les pics.

31. Le lecoueux, infiniment de bois fervaat à rompre

les chapes des moules
, après que le métal y a été

coulé.

33. Modèle en bois des groffes râpes de fonte H, dont

on fe fert pour décroûter les pièces après qu'elles

font forties du fable > ces râpes , après qu'elles font

hors de fervice, le refondent , ainfî que les jets Se

les évents , foit à l'affinerie pour faire du fer en

barre, foit au fourneau pour être employées en

fontes moulées.

34. Cueilliere dont la convexité fert au mouleur pour

planir l'intérieur des chapes des moules , après que

les modèles en ont été retirés.

3 f. A le tire-laine ; c'eft un petit crochet de laiton dont

on fe fert pour retirer les tampons de Jaine qui bou-

chent les trous des moules des anfes , même figure.

B le houffoir qui fert à époufter le dedans des cha-

pes. PLANCHE IX.

Coulage à la poche.

La vignette repréfenté l'intérieur de la halle du devant

du fourneau; on a fracturé le comble& Ja charpente qui

le porte pourlaiffer voir l'intérieunon découvre dans Je

lointain les rôtifferies/» ç, les hauts féchoirs èf, fufpen-

dus à des folives que les poteaux / foutiennent : on voit

aufli différens chaffis prêts à recevoir la fonte. S Tdevant

du fourneau , au fond de J'embrafure duquel on voit la

dame F. S pilier de cœur. SX face de la thuiere ; on dé-

couvre une partie du ceintre &de fembrafure au-deffus

des foufUets. D D forts chaflis de charpente affemblés à

encoches,
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encoches , que quelques-uns croient pouvoir tenir lieu

<ies contreforts décrits dans la fection précédente ; ce en

quoi ils fe trompent , ces chaffis ne pouvant oppofèr

qu'une foible réfiftance à la force d'expanfibilité des va-

peurs humides contenues dans le môle du fourneau

,

vapeurs auxquelles les canaux expiratoires , décrits ci-

derîus , donnent iflue. On voit fur le devant du four-

neau les orifices de quelques-uns de ces canaux ,& com-
ment les charpentes ôc les chaffis font portées par des cn-

corbelemens.

Le coulage des pièces moulées à découvert dans le fa-

tale du devait du fourneau, comme contre-cœurs, mar-
moufets ôc autres pièces dont les modèles occupent le

bas de la Pl. V. expliquée ci devant, n'a aucune difficulté;

ayant percé le fourneau ôc lâché ta fonte qu'il contenoit

dans le moule de la gueufè , il n'y a plus qu'à déboucher

les coulées particulières qui communiquent du moule
<ie la gueufe aux différens moules des pièces que l'on veut

Fondre à découvert , ôc fermer ces coulées lorfque les

moules ont reçu la quantité fuffifànte de forte. On jette

alors quelques pellerées de frafin fur la furfàcc extérieure

des pièces ainfi moulées,pour les défendre du contact im~
médiat de l'air, & empêcher que les fontes contenues
dans les moules ne pétillent.

Mais pour emplir les moules faits en terre, ou ceux
faits en fable , il y a trois manières que je vais expliquer.

Si les moules font d une capacité médiocre , c'eft-à-

dire fi une feule cuillerée de fonte peut les remplir , un
feul ouvrier avec un aide qui eft ordinairement un petit

garçon , fufEt pour les emplir.

Fig. t. Ouvrier qui avec la cueillere, nommée poche,

puife la fonte dans l'ouvrage par le deïîus de la da-
me ; pendant cette opération les foufïïets font arrê-

tés , &lathuiere bouchée ; la flamme qu'ils lance-

roient hors de l'ouvrage , ajouteroit trop à la gran-
de chaleur où les ouvriers font expofés ; l'ouvrier

-donc prend la poche enduite de left ou herbue, il

Ja fait couler dans l'ouvrage par le defllis de la dame :

fon bras du côté du feu eft garni d'une manche de
toile fort ample -, cette manche qui , dans -la figure ,

devroit paraître envelopper auffi fàmain, le ga-
rantit de la grande ardeur du feu. Il porte ainfî

cette cueiilerée vers les moules.

.3. Ouvrier qui verfe fa cueiilerée ou pochée contenant
environ cinquante li v. de fonte dans le moule formé
dans un chaffis j l'ouverture par laquelle il verfe

,

a pris de cette opération le nom dejet ; l'autre ou-
verture que l'on voit au même moule fêrt d'éveut.
a a chantiers, b c chaffis ou moules pofés fur les

chantiers -, ces moules font en deux parties.

4. Aide de l'ouvrier précédent. Cet ouvrier retient

avec un bâton les craflfes ou le laitier qui furnage
dans la poehe afin qu'il n'y ait que la fonte qui en-
tre dans le moule.

f, 6. Lorfque les pièces font plus confidérables
, qu'il

faudrait
,
par exemple deux, ou trois, ou quatre

cueillerées de fonte pour les remplir, le fondeur t

fig. î , verfe fa cueiilerée dans le moule parle jetZ,
&unou deux autres fondeurs ,yzg. 6 ôcfig.i, vont
& viennent alternativement puifer de la fonte dans
l'ouvrage ou creufet du fourneau , ôc verfent leurs

pochées dans la cueillere ou poche du premier fon-

deur ,fig. f , ce qu'ils continuent jufqu a ce que le

moule ioit rempli , ce qu'on connoît par le reflux

du métal dans les évents qui font à droite ôc à gau-
che du jet Z.

7» Petit ouvrier qui écume le laitier avec un bâton.
Quelquefois les pièces font fi confidérables que

lefervicede les couler à la poche deviendrait trop
long & trop pénible , vu qu'il faut que le métal
coule dans le moule fans interruption, tels font les

gros tuyaux pour la conduite des eaux ; en ce cas
on enterre le moule dans le Table qui eft au-devant
du fourneau , comme on le voit en Y , les jets &
les évents hors du fable ; on perce alors la coulée
du fourneau avec un ringard , & la fonte coule d-un
feul jet dans le moule. Lorfqu'il eft plein , on dé-
tourne le refte vers un autre moule , il on connoît
que le fourneau contienne affez de matière pour
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l'emplir; ou vers un moule de gueufe pour en faire

du fer.

8. Ouvrier occupé à brifer la chape d'un tuyau avec lé

fecoueux décrit ci-devant.

Bas de la Flanche,

Fig. u Poche Ou cuciller du fondeur vue en plan. A B
k manche qui eft de bois, il eft reçu en B par la

douille de la poche BG d'environ fept ou huit pou-
ces de diamètre. Cette poche eft enduite d'argille

ou de left pour l'empêcher de le brûler.

1. La même poche vue de profil, a Me manche, b c la

douille, c d la poche dont la profondeur eft d'en-

viron quatre pouces.

3. Pelle à mouler ; on fe fert de cette pelle pour met-
tre en - travers du canal ou de la rigole Y dans la

vignette, pour retenir les laitiers ou craftes quifur-

nagent au-deifus de la fonte qui s'écoule du four-

neau : on levé médiocrement cette pelle pour
lailîer pafler par-deftbus le métal fondu: lorfquè

les moules font pleins
, qp bouche le fourneau , ôc

on enfonce la pelle dans le fable : pour arrêter l'é*

coulement du métal , on met de la terre ou du fable

derrière la pelle pour la foutenir & mieux étancherj

le lingot qui refte , ôc eft formé entre la pelle ôc

l'ouverture de la coulée, fe porte à l'affîneriepour

en faire du fer. La pelle qui eft de fer battu a douze
pouces de diamètre , fa douille environ neuf pou-
ces , la longueur de fon manche eft de deux piés ôc.

demi»

4. Autre pelle ou bêche pour remuer le fable de devant
l'ouvrage afin d'y enterrer les moules : fa longueur
eft de dix pouces , Se fa largeur de fept pouces ; elle

eft emmanchée comme la précédente.

f»
Grande pelle auffi de fer pour enlever les laitiers Ôc

déblayer le creufet ; elle a quinze pouces de long
fur douze pouces de large. Son manche y compris
la douille qui a quinzepoucesdelong eft de quatre

piés ôc demi de longueur.

Toutes ces cinqfigures font deffinées fur l'échelle

de quatre piés ; les quatre fuivantes font relatives

à l'échelle de neufpiés qui eft au-delfus.

<j. Crochet de trois piés de long pour déboucher la

thuiere.

7. Ringard de huit piés de long, nommé lâche-fer , il

fert pour percer le bouchage de la coulée j c'eft de
cet ufage qu'il a pris Ion nom.

8. Ringard à relever. Il en faut deux. Us ont chacun
fept piés de long. *'

9. Grand ringard pour foulever la gueufe ou lesmou-
les des grandes pièces. 11 en en faut âuffi deux

,

ayant chacun douze piés de longueur. Tous les

ringards divifés en deux parties , non compris la

pointe qui eft quarrée , ont la partie qui eft conti-

guë à la pointe de forme odogonej l'autre partie

eft arrondie.

PLANCHE X.

Cette Planche ôc les deux fuivantes font relatives à 1 art

de mouler les différentes fortes de tuyaux pour la con*
duite des eaux.

Fig, 1. Coupe d'un des anciens tuyaux à emboîturc. a à

le vuide du corps du tuyau, c b boîte pour rece-

voir» le bout d'un autre tuyau, d e bourlet qui s'apa

plique à la boîte d'un autre tuyau.

1. Le même tuyau repréfenté en perfpedive. A B le

tuyau. C Bla boîte qui reçoit le petit bout d'un au-

tre tuyau. D £ bourlet.

3 . Deux tuyaux de l'efpece précédente » afifemblés com-
me il faut qu'ils le foient pour former une conduite»

A B un des deux tuyaux. B la boîte qui reçoit lepetit

bout de l'autre tuyau D E , B B. D E bourlet du fé-

cond tuyau qui s'applique contre le bord de la boit»

du premier pour retenir le maftic ôc la filafie dont

elle eft garnie intérieurement. B B boîte pour re-

cevoir un troifieme tuyau, ainfi de fuite.

4. Les deux pièces qui compofent le modèle d'un

tuyau de l'erpece précédente. A B dans les deuxfigur
G

#
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res les extrémités du noyau. & cle corps du tuyau,

a a le petit bout qui doit être reçu dans la boite, c c

la boîte. B B extrémité du noyau dont le diamètre

doit être d'une ligne ou deux plus grand que le dia-

mètre de la partie a a. d e le bourlet. /'g les gou-

geons qui fervent à raccorder les deux parties du

modèle lorfque l'on fait le moule.

Les deux parties du même modèle rafîemblées.

A B les extrémités du modèle du noyau. D E le

bourlet. G la boîte.

Le noyau de toutes les fortes de tuyaux fe fait

en terre, que l'on applique à plufieurs couches fur

la torche dont le trouffeau eft recouvert ;
voye[ ci-

devant moulage en terre. Le calibre pour le noyau

des tuyaux ,fig. 2 Se 3 , doit être profilé , comme
îa ligne qui termine l'intérieur du tuyau , fig. 1. Il

doit auffi être plus long que le tuyau de la quantité

indiquée par les lettres A & B dans les figures 4

La terre que 1 on emploie doit être pétrie avec

de la fiente de cheval , ou de la bourre , pour lui

donner de la confiftance; chaque couche eft féchée

'fur la rôtifferie avant d'en appliquer une autre ; le

nombre des couches eft tout-au-plus de fix pour les

gros tuyaux ; quatre couches fuffîfent pour les

moyens, 8c deux pour les petits. Lorfque la der-

nière couche eft feche , on fait recuire les bouts des

noyaux en leur donnant à la rôtifferie un feu plus

vif; on remplit les fentes ou crevaffes ; on enduit le

noyau d'une couche de charbon ou pouffier dé-

trempé, pour faciliter la féparation de la fonte Se

delà terre : cette couche de frafil doit être appli-

quée lorfque le noyau eft encore chaud , & il ne

doit être enfermé dans le moule que lorfqu'elle eft

parfaitement feche.

Le moule qui eft de fable fe forme dans deux

chaffis, qui fe raccordent par des gougeons Se cro-

chets ; les chaffis font de grandeur convenable lorf-

qu'il peut refter trois ou quatre pouces de fable tout-

au-tour du modèle.

Pour faire le moule,on prend un des chaffi^celui

qui n'a point de gougeons, Se l'ayant appliqué fur

une planche à mouler , le côté du chaffis qui a des

trous pour recevoir les gougeons tourné du côté de

la planche, on prendra la moitié du modèle
, fig.

4, celle qui n'a point de gougeons, on l'appliquera

fur la planche à mouler dans le chaffis , le côté ap-

plati du demi-modele tourné fur la planche à mou-
ler -, en cet état , Se ayant avant faupoudré le tout

avec du frafil, on emplira le chaffis de fable que l'on

taffera à différentes couches, au-tour Se furie demi-

modele, on arafera le fable au niveau du chaffis en

jfè fervant de la règle : cela fait , on retournera le

chaffis fur la planche à mouler, on y adaptera l'au-

tre chaffis en faifant entrer les gougeons qu'il porte

dans les trous du premier deftiné à les recevoir.

La féconde moitié du modèle étant appliquée fur

la première , fes gougeonsfSe g, fig. 4, dans les

trous correfpondans de la première moitié du mo-
dèle , Se ayant faupoudré de frafil , on emplira de

fable ce fécond chaffis , comme on a fait le pre-

mier: le fable duement battu Se arafé avec la règle

,

on percera avec le couteau quatre ou cinq trous co-

niques pour fervir de jets Se d'évents , deux de ces

trous feront, l'un fur le bourlet, l'autre fur la boîte,

les autres fur le corps du tuyau que les trous doivent

découvrir dans une étendue d'environ fix lignes de

diamètre , la chape du moule eft alors achevée.

Enfuite on féparera les deux chaffis pour ôter le

-modèle , au lieu duquel on fubftituera le noyau ,

dont les extrémités porteront dans le fable dans

l'emplacement que les parties A & B du modèle ,

fig. 6, y ont formé; on remettra enfuite le fécond

-chaffis, celui dans lequel on a formé les jets Se les

évents ; le moule eft alors en état de recevoir la

fonte, qui en coulant au - tour du noyau qui eft

ifolé dans les chaffis , formera un tuyau femblable à

celui que lafigure 2 repréfente.

& Autres anciens tuyaux formant une conduite dite à

manchons, à caufe des viroles qui couvrent les joints

des tuyâux. A virole ou manchon. B , D , F tuyaux.

C,£ manchons. Les tuyaux qui font cylindriques

ctoient réunis par une virole, du maftic Se de la fi-

lafte ; ces fortes de tuyaux ont auffi été abandonnés,

vû la difficulté de les remplacer dans le milieu d'une

conduite , Se que le maftic perdant fon onctuofité ,

nepermettoit pas aux manchons degliffer pour re-

mettre un autre tuyau ; d'ailleurs ces fortes de con-

duites ne pouvoient pas fiipporter une grande char-

ge d'eau; on a donc inventé les tuyaux à brides,*

que Ton alfemble avec des vis Se du cuir entre deux,

ïl y en a de cinq fortes, à deux, trois , quatre , fix

& huit oreilles.

7. Tuyau à deux brides ou oreilles de deux pouces de

diamètre intérieurement. A coupe du tuyau. B élé-

vation ou profil du tuyau de trois pies Se demi de

long. L'épaiffeur du métal qui eft d'environ fix li-

gnes , eft un peu augmentée à l'approche des bri-

des, a entre les deux figures , ouverture du tuyau,

ou élévation géométrale de la bride. 1 Se 2 les deux

trous pour recevoir les vis qui fervent à les aflem-

. bler.

8. Tuyau à trois brides ou oreilles de même longueur

que le précédent; fon diamètre intérieur eft de trois

pouces. A coupe du tuyau. B élévation extérieufë

du tuyau, a entre les deuxfigures > ouverture du
tuyau. 1 , 1 , 3 les trois trous pour recevoir les vis.

9. Tuyau à quatre brides ou oreilles de huit pouces de

diamètre intérieurement. A coupe du tuyau. B élé-

vation extérieure du tuyau dont la longueur eft la

même que celle des précédens. a entre les deuxfigu-
res , ouverture du tuyau , ou élévation géométrale

des brides. 1,2,3 » 4 ^es trou s pour recevoir les

vis qui fervent à les affembier; i'épaiffeur du métal
eft d'environ lèpt lignes.

10. Deux tuyaux femblables à ceux delàfigure précéden-

te, repréfentés en peripedive, Se affemblés avec des

vis. A ouverture du tuyau. 1 , 2 , 3 , 4 les trous des

brides pour y joindre un autre tuyau. Ble corps du
tuyau. 1,2,4 au milieu de la figure, trois des

quatre vis qui affemblent les deux tuyaux , Se fer-

vent à comprimer les cuirs qui font entre les deux
platines des brides. C le fécond tuyau. 1,2,4 xrois

des quatre trous pour affembier un autre tuyau ,

comme au milieu de lafigure.

1 1. Tuyau à brides exagones, de douze pouces de dia-

mètre intérieurement, Se trois piés de long, l'é-

paiffeur des brides comprife. A coupe du tuyau par

deux oreilles oppofées. B élévation extérieure du
même tuyau , I'épaiffeur du métal eft d'environ

douze lignes , Se celle des brides eft de quinze.

Entre les deux figures eft l'élévation géométrale
d'une bride. 1 , 2 , 3 , 4, f , 6 les fix trous pour re-

cevoir autant de vis pour affembier ces fortes de
tuyaux les uns aux autres.

12. Tuyau à brides octogones de dix-huit pouces de
diamètre intérieurement ; la longueur eft de trois

piés, I'épaiffeur des brides comprifès. A coupe du
tuyau ; I'épaiffeur du métal eft de dix- huit lignes,

celle des brides de dix-huit à vingt lignes. B éléva-

tion du même tuyau , Se entre les deux figures l'é-

lévation d'une des brides. 1,2,3,4,5-, 6>7 > s les huit

trous pour recevoir autant de vis pour , en compri-
mant les cuirs , affembier ces tuyaux les uns aux
autres.

PLANCHE XI.

Suite de la précédente.

Coupe d'un des nouveaux tuyaux propofés pour
faire des conduites. A B le vuide du tuyau de huit

pouces de diamètre fur quatre piés de long. Ce tuyau

qui eft un de ceux qui portent un bras D , Se une
branche C dans le fens vertical , fervent Se doivent

ctre.placés dans les endroits où les étranglemens

d'air fe font ; ils fervent de ventoufe , Se tiennent

lieu du long tuyau vertical que l'on adapte fur une
conduite pour fervir de ventoufe à l'air qui peut y
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être renfermé , ou que feau entraîne avec elle. Pour

xelâ on adapte dans la fourchette D un levier hori-

fontal qui peut s'y mouvoir à charnière -, ce levier ,

dont l'autre extrémité eft chargée d'un poids, com-
prime une foupape qui ferme l'ouverture C ; 'lorf-

que l'air eft condenfé par une charge d'eau fuffifànte,

il fouîeve la foupape & fort au dehors , ce qui laiffe

à l'eau fon libre cours dans la conduite ; les autres

tuyaux de même efpece n'ont point de bras D , ni

de branche C.

Ces tuyaux différent de ceux décrits ci-devant

,

figure io , lefquels font du même calibre, en ce

que leurs brides à jfîx trous efpacés également ne

font point exagones , comme celles desfigures i 1

,

irais font arrondies, comme on le voit dans la fi-
gttrefuivante, ôc de plus que les bords de l'ouver-

ture font garnis d'un bourlet de cinq à fîx lignes de
faillie -, en forte que les brides de deux tuyaux de

cette efpcce mis bout-à bout, & ferrées parles vis

autant qu'ils le peuvent être, ne fe touchent point.

On remplit de plomb fondu l'intervalle entre les

plans des deux brides , au - lieu d'y employer du
cuir ; pour cela on entoure les deux briles conti-

gues avec une bande de toile ou autre chofe équi-

valente
,
que l'on fondent extérieurement avec de

la terre; on verfè le plomb par le haut. L'expérience

n'a pas fait connoîtreque cette façon d'étancher les

tuyaux dût avoir la préférence , le plomb n'ayant

pas , comme le cuir , la propriété de fe renfler à*

l'humidité, & par ce moyen de s'appliquer immé-
diatement aux furfaces planes des brides entre les-

quelles il eft comprimé.

[14. Le même tuyau en perfpective. A l'ouverture du
tuyau entouré d'une bride fur laquelle il y a

un bourlet. B l'autre bride. G la branche à laquelle

s'applique la foupape ou ventoufe. D le bras dans

lequel le levier dont on a parlé eft: affemblé à char-

nière par un boulon ; ce levier s'étend au - delà de B
oùileft chargé d'un poids convenable à l'effort de la

colonne d'eau qui comprime l'air renfermé; le mê-
me poids fert dans tous les cas en le faifant gliftér

le long du levier , comme le long d'une romaine.

Les moulures circulaires que l'on voit aux deux
côtés de la branche , fervent feulement d'ornement.

Les tuyaux fans branche & fans bras font conftruits

de la même manière & dans les mêmes dimenfions.

fe?. Coupe d'un des corps de pompe foulante du fécond

& troifîeme relai de la machine de Marli. Ces corps

de pompes font dans la fituation verticale , le bout
le plus large A tourné en en-bas, l'autre extrémité

F terminée par une bride circulaire percée de fix

trous , eft raccordée avec le tuyau montant par une
branche de figure convenable à l'emplacement ; les

piftons portés par des étriers font effort pour fou-

lever le corps de pompe ; c'eft pour empêcher ce

mouvement que l'on a pratiqué lesportées B , C, D,
qui font embraffées par des moifes de fer attachées

folidementàla charpente du puifard.

JLafig. i^.Sc les fuivantes dans tout le refte de h Planche,

font relatives à la manière de mouler un tuyau à bri-

des exagones dans les chaffis à platines; j'ai pris pour
exemple le tuyau d'un pié de diamètre intérieure-

ment , lequel eft repréfenté } fig. 1 1 , de la Planche

précédente ; ce qui fera dit fur la manière de mou-
ler oe tuyau , fera entendre , à peu de chofe près , •

comment il faut s'y prendre pour les autres.

%6. Modèle du corps du tuyau & des brides. Le modèle
du corps du tuyau eft compofé de deux parties A ôc
B de trois piés de long, non compris les parties xy,
ôcXY quirepréfentent les extrémités du noyau ; le

diamètre du corps du tuyau eft de douze pouces
plus le double de l'épaiffeur que l'on veut donner
au tuyau, laquelle, dans notre exemple, eft de dou-
ze lignes; ainfî le diamètre extérieur du corps du
tuyau eft de quatorze pouces , & le diamètre exté-
rieur des parties xy, X Y, qui ont le diamètre de
l'intérieur du tuyau, eft de douze pouces, les deux
parties du modèle fe joignent par leurs faces pla-
nes au moyen des gougeons 1 ôc 1 dans la pièce B,

ce qui les maintient en état. <2 <? e $ î > * » ? M > * » î i

4 , f , 6 les modèles des quatre demi -brides i ces
modèles qui font ceintrés en demi-cercle , ôc ont
quinze lignes d epâifféur

, s'appliquent fur leè par-

tics xy> X Y du modèle du corps , ôc contre les

rehauts du modèle.

Le noyau étant préparé , ainfî qu'il a été die » oa
fera le moule en cette manière»

17. Sur là planche à mouler on placera un des chaffis i

le chaffis formé de planches de pouce Ôc demi d'é^

paiffeur , aura intérieurement vingt pouces de lar-

ge fur dix de profondeur; fa longueur aufîiprhe in-

térieurement fera de trois piés neuf pouces ou en-
viron ; les côtés alTemblés à queue d'hironde, fe-

ront fortifiés par des équerfes de fer : chacun des
longs côtés fera percé de deux mortaifès de trois

pouces de large pour recevoir les tenons des pla-

tines, iy. Ces mortaifès feront éloignées Tune
de l'autre de la quantité dont on veut que foitlalonr

gueur du tuyau , l'épaiffeur des brides comprifes :

dans l'exemple cette longueur eft de trois piés deux
pouces Ôc demi , les brides devant avoir quinze li-

gnes d'épaiflèur, ôc le tuyau trois piés jufte entre

les brides ; ayant donc placé un de ces chaffis fur

la planche à mouler , le côté qui a des trous,

pour recevoir les gougeons du fécond chaffis,

tourné en deffous , on prendra le demi-modèle A,

fig. i<5 , on le pofera fur la planche à mouler, en
forte que les parties xy paffent fous les ceintresdes

platines qui doivent s'y appliquer exactement, oÀ
prendra enfuite les modèles des deux demi brides

ace , 1 , 2 , 3 ,
qui font vis-à-vis les bouts du de-

mi modèle A , on les placera entre les rehauts du
modèle & les platines , de manière que leurs ex-
trémités inférieures ae s'appliquent à la planche à
mouler ; on affurera alors les platines avec des
coins que l'on chalTera dans les mortaifès pour faire

ferrer les platines contre les modèles des demi-bri*

des , ôc les demi-brides contre le modèle du tuyau;
en cet état , ôc après avoir fàupoudré de frafm ou
charbon pilé, le chaffis fera en état de recevoir Jp

fable que Ton taffera avec la batte, ôc qu'on arafèra

avec la règle , ainfî qu'il a déjà été expliqué.

Cette moitié du moule ainfî faite , on la tournera

fens-deffus- deffous fur la planche à mouler, ôc
ayant adapte le fécond chaffis , celui qui porte des
gougeons , la féconde partie B du modèle , ôc aufîî

les modèles des deux demi- brides 1,2, 354, f , 69
ôc fàupoudré de frafîn , on achèvera le moule , com-
me lafigure 1 8 le repréfenté, à cela près que les par-

ties mn de chaffis comprifes entre les platines'&; les

traverfes des mêmes chaffis feront demeurées vui-
des ; on percera alors avec le couteau ou la gouge
cinq trous efghi pour fervir de jets & d'évents \

le premier ôc le dernier répondent aux brides » les

trois autres au corps du tuyau que l'on doit décou-
vrir , ainfî que les brides , dans l'étendue d'environ
fîx lignes ; la forme conique renverfée que l'on don-
ne aux jets ôc aux évents , facilite la rupture du
métal fuperflu qu'ils renferment,

On féparera les deux moitiés du moule pour en
retirer les modèles , ce qui fe fera facilement.-ayant

defferré lés platines , on ôtera d'abord les modèles
de corps AôcB,fig. 16 , enfuite les modèles des de-

mi-brides ; on placera alors le noyau M N >fig. 17,
qui s'emboîtera dans les entailles circulaires des

platines. Les bouts quarrés de l'arbre a b du noyau
entreront dans des entailles faites aux traverfes du
chaffis , il reftera alors un vuide entre le noyau
NN, le fable c e ôc les platines , vuide égal ÔC

fèmblable au modèle : on introduira alors fîx des

douze chevilles de terre , dont on doit être pour-
vu (dont la fabrication fera expliquée ci-après ,figa

22. ), dans les trois trous de chacune des deux pla-

tines/, m } que l'on aura préalablement refferrées

avec les coins; on taffera légèrement du fableavec

la main dans le vuide qui refte entre les platines ÔC

les extrémités du chaffis, tant pour affurer les che-

villes dans leurs trous , que pour empêcher le mé-
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taî de couler dans cette partie : les chevilles doi-

vent traverfer tout le vuide que les modèles des

demi-brides occupoient avant qu elles fuflènt re-

tirées, 8c même entrer légèrement dans le fable qui

leur eft oppofé ; c'eft pourquoi il feroit très-bon

que chaque cheville portât une pointe de fer qui lui

ferviroit d'axe , le bout de la cheville étant alors

coupé quarrément , elle feroit auffi-bien aflurée.

S S. Chaffis de de(fus ou féconde moitié du moule dans

lequel on a pratiqué les jets & les évents efghi;
on a rempli de fable les extrémités mn du chaffis,

après avoir introduit les fîx chevilles de terre de

cette moitié du moule. lk
s
liles platines quiSou-

tiennent les chevilles de terre. Dans cette figure &
dans la précédente, on a fupprimé les coins qui

aflurent les tenons des platines
,
pour mieux laif-

(èr voir les mortaifes dans lefquelles elles font

mobiles y ces deux figures rapprochées 8c appli-

quées l'une fur l'autre compofent le moule, qui

dans cet état eft prêt. à recevoir la fonte.

19. Les platines de fonte dont on a parlé , vues en plan

8c perfpe&ive. A B platine du chaffis de delfus.

CD platine du chaffis de deffous, les demi - cer-

cles doivent embraflèr exactement le noyau, i , z ,

j, 4, f , 6 y les fix trous pour recevoir autant de
chevilles de terre qui fervent à percer les oreilles

ou brides, ab platine du chaffis de deifus en perf
pe&ive. cd platine du chaffis de delfous vue de la

même manière,

ao. Plan du chaffis de la figure 17. c'eft le chaffis de .

delfous pofé fur la planche à mouler, ab arbre de
fer du troulfeau du noyau. NN le noyau. ce

9 ce

le vuide où doit couler le métal du corps du
tuyau. ec

y
e c le vuide traverfe par les chevilles de '

terre où doit couler le métal pour former les bri-

des. CD, CD les platines dans les trous defquellcs

les chevilles de terre font arrêtées.

II. Coupe tranfverfale du moule près de la partie ex-

térieure des platines, ab ligne de féparation des

deux chaffis ou parties du moule. O P planche à

mouler. CD platine du chaffis de dellbus. AB
platine du chaffis de delfus. c axe de fer du trouf-

leau. ^le troulfeau. c la torche qui l'entoure. /'la

terre qui entoure la torche. 1 , i
, 3 , 4 , f , 6, les fix

trous des platines pour recevoir les chevilles de terre.

*z. Moules & chevilles de terre ; pour former les che-

villes il faut avoir deux demi-cylindres de bois bc
t

cannelés dans toute leur longueur
-, les deux moi-

tiés de cylindres creux étant léunies & préalable-

ment faupoudrées de frazil , 8c ayant de la terre de
qualité convenable mêlée de boure ou de crotin

de cheval , on emplira le moule avec un bâton,
on foulera la terre jufqu'à ce que la cheville ait pris

une confiftence convenable, on féparera les deux
coquilles ou moitié du moule, 8c on aura une
cheville de terre a qu'il faut laiffer fécher à l'om-
bre \ on fabrique à la fois un grand nombre de ces

chevilles que l'on fait recuire avant de s'en lervir

dans les moules des tuyaux.

PLANCHE XII.
Cette planche contient les différentes fortes de tuyaux

à branches du calibre de huit pouces -, ceux d'un plus
fort calibre fe moulent de la même manière.

Fîg. Coupe d'un tuyau de huit pouces à quatre
oreilles. A B le tuyau de trois piés & demi de lon-
gueur, ainlî que tous ceux de cette planche. C la

branche qui porte une bride femblable à celles des
tuyaux pour fe raccorder avec une autre conduite.

44. Coupe du noyau du tuyau précédent : on commence
par former le noyau du tuyau fur l'arbre de fer A B

,

qui eft percé d'une mortaife en C
, pour recevoir

le bras CD. ab,c y/, la torche qui entoure l'arbre.

I, z, 3 , 4, la terre du noyau qui recouvre la tor-

che. Après que le noyau du tuyau eft achevé, on
le perce pour découvrir la mortaife C, on y
adapte le bras CD que l'on recouvre de torche

gfy Cm laquelle, avec un calibre ceintré, on ar-

range la terre f , 6 t qui forme le noyau de la

branche ; les noyaux doivent avoir plus de lon-

gueur que les tuyaux pour pouvoir être foutenus

par les platines iorfqu'on met les noyaux dans les

moules.

Zf. Le tuyau à branche entièrement achevé. AB le

tuyau. A fon ouverture. C la branche. 1 ,
z, } , 4,

les quatre trous ou oreilles d'une des brides j Ja

branche & l'autre extrémité du tuyau en ont une

femblab'e.

z6* Le modèle dans les chaffis. Le modèle eft compofé

de huit pièces , favoir deux demi-modeles de tuyau

8c de branche , chacun fait de deux pièces A B & C
qui tiennent enfemble ; plus , de lix modèles de

demi brides dont on ne voit que les trois du chaf

fis de delfus. 1, z -, 1, z pour le tuyau, & m n pour

la branche , les trois autres & l'autre demi-modele

étant enfablés dans le chaffis de delfous. EF,GH,
IK les trois platines du chaffis de delfus qui por-

tent chacune deux des lîx chevilles de terre qui

fervent à percer les oreilles dans les brides de la

moitié du moule comprife dans le chaffis fupé-

rieur > il y en a autant dans le chaffis de deftous.

ef, gh 9
ik efpaces vuides derrière les platines par

lefquelles on introduit les chevilles de terre dans

leurs trous après avoir ôté tous les modèles ; on
remplit enfui te ces efpaces avec du fable que l'on

talfe légèrement avec la main pour afturer les che-

villes \ avant de retirer les modèles on forme fept

jets ou évents, cinq fur le tuyau, dont deux ré-

pondent aux brides, les deux autres jets (ont fut-

la branche, à la bride de laquelle on a foin d'en

faire convenir un. ab
y D les extrémités.des arbres

de fer qui portent le noyaux ;ces arbres des noyaux

ne devroient pas paroître dans les fig. 16 , 30, 8c

34, on les a mis feulement, pour taire connoître

comment les noyaux font placés après que l'on a

ôté les modèles, 8c que leurs extrémités excédent

au-dehors des platines ; les chambres F G & H I

reftent vuides, tant pour aléger le moule que

parce que leur rempliifage eft inutile.

17. Coupe d'un tuyau à branche dont un des bouts eft

coupé obliquement pour fervir à tourner une con-

duite de droite à gauche ou au contraire, ou de

haut en bas ou dans le fens oppofé j on fait auflî

de femblables tuyaux fans branche.'A B le tuyau.

C la branche.

18. Noyau du tuyau précédent. AB noyau du tuyau,"

C D noyau de la branche.

19. Le tuyau oblique 8c à branche entièrement achevé

& repréfenté en perfpectivc. AB le tuyau. C la

branche. ï,i, 3 , 4, les quatre oreilles de la bride

oblique, l'autre bride du tuyau & celle de la bran-

che font perpendiculaires.

50. Modèle du tuyau oblique àbranche dans le chaffis,

ABC demi-modele du tuyau 8c de la branche dans

le chaffis de deflusnon encore rempli de fable. j,z:

1 , z,demi modèles des brides du tuyau, mn demi-

modele de la bride de la branche, ABD extrémi-

tés des axes de fer des noyaux du tuyau 8c de fa

branche j ces barres de fer ne doivent pas paroître,

puifqu'on ne met les noyaux qu'après avoir retiré

tous les modèles. EF, GH, IKles platines du
chaffis de delfus. ef, gh, ik efpaces derrière les

piatines par lefquelles on introduit les chevilles de

terre du chaffis de delfus 5 après que tous les mo-
dèles font retirés du moule & que le noyau eft

placé , les chevilles du chaffis de delfous fe mettent

en place avant de mettre lenoyau. FG,H1 cham-
bres qui reftent vuides.

3 1. Coupe d'un tuyau à brides droites 8c a deux bran-

ches. A B le tuyau. C, D les deux branches.

3Z. Noyau du tuyau précédent 8c de fes deux bran-

ches. AB noyau du tuyau. C, D noyaux des

branches.

33. Le même tuyau entièrement achevé. AB le tuyau.

C , D les branches. Le modèle de ces fortes de

tuyaux eft compofë de dix pièces ; deux demi-

modeles de tuyau 8c des deux branches ; plus*

huit modèles de demi- brides; on peut donner de

l'obliquité
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folblïqu'té à celles des brides que Ton Veut du

corps du tuyau, ou à l'une Se à l'autre des deux

branches, félon le befoin.

34. Modelés du tuyau à deux branches dans le chaffis

de deffus. A, B, G , D, extrémités des axes de fer

des noyaux, lelqu elles ne devroient pas paraître ;

ab c d modèle du tuyau & de fes deux branches,

ï , i : m , n : m, n : 1 , 1 , demi- modèle des brides

de la moitié du modèle contenue daiis le chafils

de defilis. E F , G H, I K, platines dont les entailles

demi -circulaires embralïènt les noyaux-, la platine

G H a deux entailles circulaires pour embraflfer les

deux noyaux des branches; ef gh, ik
} efpaces

vuides par léfquels on introduit les chevilles de

terre dans les trous des platines
, après que le noyau

eft placé. On remplit enfuite ces parties avec du

fable que l'on tafle à la main pour aflurer les che-

villes, &les moules font en état de recevoir la

fonte.

lî refaite , i°. de tout ce quia été dit fur les figures

àe ces deux dernières Planches, que le moule complet

d'un tuyau à brides ou oreilles eft compofé de deux

chaffis, de quatre platines de fonte pour porter les

chevilles de terre , & d'autant de chevilles de terre que

les platines ont de trous ; ce nombre eft douze dans

l'exemple de la Planche XI. Se que les pièces qui com-
polent le modèle font au nombre de fix, comme il a

déjà été remarqué •, z°. que le moule complet d'un tuyau

à branche eft compofé de deux chaffis, de fix platines,

&: de douze chevilles de terre ; les brides dans l'exem-

ple de la Planche XII. n'étant percées que de quatre

trous; les pièces qui compofent le modèle font au nom-
bre de huit, lavoir deux demi - modèles de tuyaux à

branche, Se fix demi -modèles de brides; 3 . que le

moule complet d'un tuyau à deux branches, comme
celui, fig. 33» eft compofé de deux chaffis, de fix pla-

tines ,
&" de leize chevilles de terre ; les pièces qui com-

pofent le modèle étant au nombre de dix, favoir deux

demi modèles de tuyau à double branche , Se de huit

modèles de demi- brides.

On fait auffi des tuyaux courbes, c eft -à- dire que

leur axe eft ceintré en arc de cercle , les noyaux fe font

à la main en fe fervant d'un calibre ; le modèle le fait

en terre auffi- bien que la chape. Voye^ ci -devant mou^
lage en terre.

On fait auffi des tuyaux à trois branches pour les pom-
pes dont les manivelles font à tiers point.

QUATRIEME SECTION.
De la Forge:.

PLANCHE
Plan général d'une forge à deux feux.

APre's que le minerai a été fondu dans le fourneau Se

coulé en gueule, comme il a été expliqué dans la

féconde lecfion , on transporte les gueules ou fers cruds

à la forgé* pour les recuire ,& obtenir par cette opéra-

tion un fer malléable.

La forge à deux feux Se deux marteaux eft compofée
de trois halles , A A, B C, &DD : celle du milieu B C a

intérieurement huit toilès de long fur fèpt de large. La
largeur de cette halle eft égale à la longueur des deux
autres halles. A A , D D des tines à recevoir le charbon

;

la largeur de ces deux dernières halles eft d'environ
quatre toifes. A, B, C, D, portes extérieures & portes
de communication-des trois halles placées dans le même
alignement. EE, EE autres portes extérieures des deux
halles à charbon , F, F deux portes de la halle du milieu
ou de la forge, GG autres portes de communication
des halles à charbon à la forge.

Il y a quatre roues, deux deftinées à faire mouvoir
les marteaux, les deux autres pour faire agir les foufflets

des deux feux; l'eau introduite par un canal fou terre in
H I au haut de la planche fe diftribue dans la huche de
charpente, & de-là tombe par des empeliemens pacticu-

ÂRÏ BtJ 1ER, m
lïers fur la roue du marteau & fur celle des fbuffiets

empellement que fon ouvre de dedans la forge pour
donner l'eau à la roue L de l'équipage à double faarnoi*

qui meut les foufflets. a c tourillons de 1 arbre de cette

roue qui eft à augets, feau y étant portée par le deflus.

b lanterne fixée fur le même arbre» e hériffon fixé fur

l'arbre des foufflets. /'cet arbre garni de fix cames dit*

pofées trois à trois en tiers point, de les tourillons du
même arbre. 8 , y, les foufflets dont les buzes font diri-

gées dans la tuyerev du foyer 7 petite porte par la*

quelle ou introduit les gueules dans le foyer en palfant

fous la huche dont le tond eft élevé au- deflus du fol

del'attelier. 6 le batche plein d'eau, dans lequel on ra*

fraîchit les outils; c'eft auffi par l'ouverture dans la-

quelle le chiffre 6 eft placé, que Ton manoeuvre avec un
gros ringard pour faire avancer la gueule dans le foyer,,

y billot de bois ou bloc de pierre adoflëau pilier quarré

qui fou tient la cheminée de la forge ; far ce bloc eft

pofee l'écuelle à mouiller.

L'autre empellement M que l'on peut ouvrir tant Se

fi peu que l'on veut de dedans l'intérieur de la forge ,

diftribue l'eau fur la roue N de l'arbre de la roue du
marteau que l'on a fupprimé dans cette figure. O partie

du courfier du côté d'aVal par lequel l'eau fuperflue qui

a fait tourner les roues s'écoule. Y l'arbre du marteau

garni de quatre bras revêtus par des pièces de bois que
l'on nomme fabots. y 3 , tourillons de l'arbre de la

roue du marteau; 3 reprélente auffi une vieille enclume
couchée furie côté faifànt la fonction du chevalet décrit

dans la feclion précédente, w l'enclume pofée dans foii

ftock. h plan de la grande attache, i efpace de deux piés Se

demi entre la grande attache Se le court carreau, k le

court carreau. 1 & t les mortiers qui reçoivent les jam-

bes du marteau, p le refouloir. m plan de la petite at^-

tache, n plan d'un poteau qui loutient la ferme du corn*

ble,r pièce de bois couchée par terre, contre laquelle

on appuie les tenailles , s banc pour repofer les ouvriers,

t autre pièce de bois fur laquelle on pofe les ringards

qui fervent à la chaufferie.

L'autre forge Se chaufferie ne diffère de celle que l'on

vient d'expliquer, qu'en ce que la roue du marteau eft

à aubes Se reçoit l'eau par-delfous, Se que le bafche elt,

au-dehors de la cheminée. P/?P, canal fouterrein qui

conduit l'eau à la roue du marteau. P empellement qui

fournit l'eau à lâ roue ; on peut ouvrir cet empelle-

ment tant Se fi peu que l'on veut de dedans la forge au
moyen d'une bafcule qui y répond. P Q la roue de l'ar-

bre du marteau. X cet arbre garni de quatre bras revê-

tus de fabots. x 3 les tourillons de cet arbre; 3 vieille

enclume tenant lieu de chevalet pour porter Tempoifle

qui reçoit le tourillon , h plan de la grande attache, i

efpace de deux piés Se demi entre la grande attache Se

le court carreau. 1 Se 2. plan des jambes. 1 la jambe
dite fur l'arbre. % la jambe dite fur la main. 4 le man-
che du marteau , u le marteau pofé fur l'enclume; dans
cette figure le manche eft mal formé, & il y manque la

braye qui l'environne dans l'endroit où les bras de l'ar-

bre le rencontrent.

L'équipage des foufflets qui eft à double harnois eft

en tout femblable à celui de l'autre chaufferie, Vu, K i

V canal fouterrein qui conduit l'eau à la roue des fouf*

flets , R empellement que l'on tient ouvert pour laiffef

entrer l'eau dans la huche RS; S empellement partictf*

lier de la roue des foufflets, T cette roue qui eft à au-

gets Se reçoit l'eau par- deflus , a c l'arbre de la même
roue, b lanterne qui engrené dans I'hériflon e de l'ar-

bre des foufflets, /'l'arbre des foufflets garni de fix ca-

mes dilpofées en tiers-point pour faire lever alternati-

vement les foufflets, dg les tourillons de l'arbre des

foufflets, S , 5) les foufflets dont les buzes entrent dans

la tuyère de la chaufferie pratiquée dans la cheminée

7 ouverture par laquelle on introduit les gueufes qui

panent par-defïous la huche & far le pont de planches

qui recouvre en partie le courfier de la roue du mar-

teau du côté d'aval. 6 le bafche pour raffraîchir les^ rin-

gards; il eft placé hors de la cheminée: c'eft auffi par

l'ouverture 6, entre le pilier qui foutient la cheminée
Se le mur de clôture de la forge, que l'on place le gros

ringard qui fert à avancer ou reculer la gueule vers le
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ïoyer , f billot ou bloc de pierre fur lequel eft pofé

l'écueile à mouiller , o refouloir de la chaufferie, Z ce

Tefouloir qui, aintî que le refouloir/? de l'autre chauf-

ferie ,
;eft une plaque de fonte pofée à fleur du fol

<!e la forge; les deux refouloirs communiquent l'un à

l'autre par une longue plaque de fonte fur laquelle on
•peut traîner les pièces d'un refouloir à l'autre, r pièce

ile bois contre laquelle on appuie les îenailles , s "banc

"pour reposer les ouvriers , t autre pièce de bois pour
•pofer les ringards*, n plan du pilier qui foutient une
ferme du comble, m plan de la petite attache du drofme

«de l'autre forge. L'eau qui a fait tourner la roue du mar-

teau Se la roue des foufflets sccoule par les canaux fbu-

terreins "W, W, qui ainfî que le canal O aboutiffent

«au fous-bief, V empellement de décharge pour évacuer

l'eau du bief fupérieur lorfqu'elle vient avec trop d'a-

bondance ou que la-forge eft en chômage, F, E,E, G,
différentes portes tant de la halle au charbon DD que

^de la forge. PLANCHE I L

Coupe-longitudinale de la forge Se des deux halles à

-charbon parlemilieu des portes A, B, C, D", marquées

-Hes mêmes lettres dans h Planche précédente, A A halle

à charbon, E,E, portes pour amener le charbon dans

-la halle, F" porte pour fortir de la forge, F îrffort ou
perche flexible fufpendue à une autre perche par une S

ou crochet de fer} cette féconde perche ainli que le

reliort porte d'un bout dans le mur de la halle, Se de

l'autre fur un des entraits qui fupportent le comble de

la forge , l'extrémité du reflort fulpend le balancier D
des foufflets 8 & 9 aux extrémités duquel ils font fuf-

pendus par les doubles crochets, g arbre de la roue
des foufflets ; on voit les trois cames qui abaiflènt alter-

nativement le foufflet antérieur, 10 ouverture dans le

comble par laquelle paffe la bafcule qui répond à l'em-

pellement K dans la Planche précédente*, cette bafcule

abaiîïée ou élevée par le moyen d'une bielle pendante

près le pilier a/de la chaufferie produit un effet oppofé

fur la pelle de l'empellement K, on modère de cette

manière le jeu des foufflets
,
que l'on peut même arrêter

totalement en élevant l'extrémité de la bafcule qui eft

«n-dedans de la forge.

La cheminée £ , { £ de la forge eft qnarrée , fbn tuyau

4e même forme traverfe le toit, elle doit être fondée

iur un terrein fec Se folide ; au défaut de la première

condition on pratique une voûte fous le creufer, comme
il a été dit dans la feefion des fourneaux 5 les piliers af>
cb qui foutiennent le devant de la cheminée, doivent

•être conftruits folidement en quartiers de pierre , ou
pour le mieux en plaques de fer coulées de forme Se

de grandeur convenables que Ton affied les unes fur

les autres avec du mortier, les piliers portent les mara-

ilres efh ou bandes de fer fondues exprès, e la mara-
ilre du devant,jh les maraftres en retour, la première

du côté de la tuyère, la féconde du côté du contre-

vent, dont le deflous eft entièrement ouvert ; c'eft fur

ces trois maraftres éV le mur de clôture que font élevés

les quatre murs qui forment k cheminée; le devant eft

encore garni d'une maraftre ab pofée obliquement,

fur laquelle on conftruit un petit mur a? a? pour garantir

les ouvriers de la grande ardeur du feu , Se mieux ren-

fermer les vapeurs, fumées, Se étincelles de charbon
dans la capacité de la cheminée ; l'élévation de la mara-
itre ab eft en a d'environ quinze pouces au-deffus de

la plaque qui forme le devant du creufet, Se de l'autre

.côté en cb l'élévation eft de trois piés, la diftance en-

tre les piliers du devant eft de fix piés, & la largeur

de la cheminée prife de dehors en- dehors eft de neuf

piés, les piliers ayant dix- huit pouces d épaiffeur ; cette

largeur de neufpiés eft égale à la profondeur de la che-

minée depuis le devant jufqu'au mur où elle eft adoflee,

J'efpace vuide au-deffous de la maraftre en retour h qui

.eft celle du côté du contre-vent eft de cinq piés de haut,

la maraftre étant pofée à fîx piés au-deflus du rez - de-

xhaufle; la hauteur de l'aire de la chaufferie au-deffus

^urez- de- chauffée eft de douze pouces.

Le chiffre 7 indique l'ouverture pratiquée dans le

draur du fond dela.chéminée par laquelle on introduit la

gueufe que fon doit affi-ner. Le chiffre 6 indique une
fourchette ou y grec , dans laquelle on décrafle les rin-

gards qui ont été plongés dans lecreufet , Se qui en ont

rapporté du fer fondu , cette fourchette eft plantée dans

la plaque qui forme le devant de l'aire de la chaufferie ;

au-deffous de cette plaque eft une petite embrafure au
fond de laquelle eft le chïo , par lequel on donne écou-

lement au laitier fuperflu , ou à la tonte dans les macéra-

tions ; cette embraiure eft notée par le chiffre 13.

A-travers la partie ouverte de la forge comprifeentre

la cheminée Se le mur c , on voit une partie de la hu-
che M qui fournit l'eau à la roue N à augets de l'arbre du
marteau ; on voit au-devant les principales pièces quf

compofent l'ordon du marteau. 11 fommet de la grande

attache. 4 & ç bras buttans de la grande attache; ces pie-

ces s'affemblent àtenons Se embreuvement dans les faces

latérales de la grande attache , & par le bas dans une fà-

blicte , ou fur les traverfines qui embraflent le pié de la

grande attache. £ coupe du drofme. 1 & 1 les deux jam-

bes, la première la jambe fur la main, la féconde la jambe
fur l'arbre. Le chiffre 2. indique auffi l'extrémité du ref*

fort Se la tête du marteau qui eft pofé fur l'enclume

if la hus ouburaffe quiembraffe le manche du marteau.

1 2 la clé tirante qui réunit les jambes,& les ferre dans les

entailles du drofme. Sous le drofme il y a un morceau
de bois dans l'entaille duquel la clé paffe ; ce morceau de

bois fe nomme tabarin* 14 coins qui fervent à fixer la

partie inférieure des jambes dans les mortiers delà croi-

fee, 3 tourillon &empoiffe de l'arbre delà roue du marr

teau ; l'arbre eft garni de quatre bras , chacun revêtus

d'un fabot qui eft fixé par un anneau de fer , dans lequel

on force autant de coins qu'il eft néceffaire pour rendre

le tout inébranlable. C porte pour communiquer à la

halle à charbon de l'autre chaufferie. DD halle à charbon»

D" porte extérieure de la halle.

Bas de la Planche.

Toutes lesfigures repréfentent en perfpecrive les dif-

férentes pièces tant viiibles que cachées qui compofent
l'ordon, deffinées fur une échelle double.

Fig, 1 . Parties des traverfines que l'on a fracturées , leur

longueur n'ayant pas pu tenir dans la Planche, on y
voit les entailles A qui embraflent le collet de la

grande attache ; ces traverfines ont douze pouces
d'équarriflage.

z. Le pié d'écreviffe , forte pièce de bois fourchue ; les

fourches a Se b qui portent fur les traverfines em-
braffent le bas de la grande attache

,
qui eft reçue

dans l'entaille c; du fond de l'entaille c jufqu'à i'ex-

trémité d de la mortaife d e il y a deux piés Se de-
mi, lamortaife d e de deux piés de long, fix pou-
ces de large, reçoit le tenon inférieur du court car-

reau de même dimenfion. Le collet g eft reçu dans
une entaille pratiquée au milieu de la croifee dans
laquelle le pié d'écreviffe eft encore retenu par la

têt«

3. A La grande attache vue par le devant Se par le côté

de l'arbre de laroue du marteau , la grande attache a

dix-huit ou vingt pouces d'équarriffage fur environ

dix- huit piés de longueur : la tête k pallë au-deffous

des traverfines qui embraflent le collet C c. La par-

tie quarrée au-deffus du collet eft embraffée par les

fourches du pié d'écreviffe. E mortaife embrevée
qui reçoit un des bouts du culard. D mortaife qui
reçoit l'extrémité du reflort. F G mortaife de trois

piés de long fur fix pouces de large pour recevoir

le tenon du drofme. H une des mortaifes embre-
vées pour recevoir la partie fupérieure des bras bu-
tans de la grande attache ; le haut eft terminé en
pointe pour mieux égoutter les eaux pluviales.

3. B La même grande attache vue par le côté de la jam-

be fur la main , Se le côté de la jambe de taupe op-
pofée au devant, k la tête. C c collet qui eft em-
braffé par les traverfines qui font au-deffous. fg
mortaife pour recevoir le tenon du drofme vue du
côté de la fortie du tenon. H mortaife embrevée

pour recevoir le bras buttant du côté de la main, gi

autre mortaife aufii embrevée pour recevoir le bras
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buttant , dit de îà tâupè

s fur laquelle il porte par

fon extrémité inférieure*

Le court carreau & le ôuiard.

Le court carreau de deux pies d'équarrifTage a fiX ôtt

fept piés de long , non compris lés tenons A & E
de fîx pouces d'épaiffeur. Le tenon A eft reçu dans

unemortaifè de deux piés de long fur fîx pouces de
large

, pratiquée à la face inférieure du drofme , &
le tenon E eft reçu dans la mortaife d e dit pié d'è-

creviffe qui eft au-deffus. B mortaife de douze pou-
ces en quarré pour recevoir la queue du reffbrt

,

jîg. 10. Cette mortaife eft percée d'outre en outre

& un peu en montant pour fuivre la direction du
reftbrt. C autre mortaife qui traverfe aulïi d'outre

en outre les faces latérales du court carreau pour
recevoir la clé du reftbrt; cette mortaife qui a dix

.pouces de haut fur fîx pouces de large, a fon fond
foorifontal élevé de deux piés au-deffus du rez-de-

chauflee^ ou de la furface fuperieure du pié d'écre-

viflè ; l'autre mortaife eft un peu plus élevée. D
înortaife embrevée de dix pouces de haut , ayant
huit pouces de large

, pour recevoir le tenon x du
culard Faufli de huit pouces de large & dix pouces
de haut fur deux piés & demi de long , ce qui eft la

diftance entre la grande attache & le court carreau,
i autre tenon du culard pour être reçu dans la mor-
taife E de la grande attache. Le culard dont la fitua-

tion eft horifontale , e'ft élevé de douze pouces au-
deflus du pié d'écreviftè.

Le drofme, forte pièce de charpente d'environ tren-
te piés de long, non compris les tenons qui font à
fes extrémités, deux piés d'équarrifTage au gros
bout en A , réduits à vingt pouces de l'autre côté

.en -À A B le tenon qui eft reçu dans la mortaife F G
de la grande attache, dont on remplit le vuide avec
jdes coins qui compriment le drofme fur le court
carreau. A partie du drofme à la face inférieure du-
quel s'affemble le tenon A du court carreau de deux
piés de long fur fîx pouces d'épaifleur , & autant de
longueur dans une mortaife des mêmes dimenfions :

cette partie a quatre piés & demi de long , deux
piés pour le court carreau qui affleure les entailles

ou encoches CD du drofme \ les deux autres piés Se
demi font pour l'efpace qui eft entre le court car-

reau & la grande attache : les entailles E deftinées

à recevoir le haut des jambes ont vingt pouces de
long de Cen D , & fîx pouces de profondeur , en
forte que le bois qui refte entre les deux encoches
a un pié d'épaifTeur : la partie F ou^ de vingt pou-
ces d'équarrifTage , eft terminée par un tenon G de
fix pouces d'épaifleur, qui eft reçu dans la mortaife
de la petite attache y fig. 1 1.

La croifée , la clé tirante & le tabarin. A B la croifée

de fept piés de long fur dix -huit ou mieux vingt

pouces d'équarrifTage. c mortier ou cavité pour re-

cevoir l'extrémité inférieure de la jambe fui l'arbre

,

cette ouverture a dix pouces de large , autant de
profondeur , & douze pouces de longueur dans le

îens A B : fes bords font garnis de bandes de fer af-

fermies par les cerceaux i , 6 \ i ,7 de même métal.

d entaille ou encoche d'un pié de large fur huit

pouces de profondeur
, pour recevoir le collet g

du pié d'écreviffe ,Jïg. z , qui a les mêmes dimen-
fions : e autre mortier de même largeur & profon-
deur que le précédent

,
ayant dix - huit pouces de

longueur ; c'eft dans ce mortier qu eft reçue la par-
tie inférieure de la jambe fur la main

,
où, ainfî que

l'autre jambe , elle eft fixée par des coins : les bords
de ce mortier font auffi garnis de bandes de fer re-
tenues par les cerceaux 3,854,9. Les mortiers
font éloignés de dix-huit pouces de part 5c d'autre
du milieu de l'entaille d , en forte que l'efpace qui
ks fépare eft de trois piés. Les encoches que l'on
voitau-deffousde la lettre/'&prèsle chiffre f,font
deftinés à recevoir les longrines enterrées qui for-
tifient tout i'affemblage de la fondation de l'ordon ;

ou-bien fî les longrines fè rencontrent fous les mor-
tiers 9 comme on le voit dans la Planche fuivante,
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ort fait les encoches peu profondes à la faee infé-

rieure de la croifée entre les cercles OU anneaux

6i 7 , & ceux délignés par les chiffres J &C 8.

La clé tirante qui eft repféfentée att-deffus, la-

quelle traverfe les jambes , a fîx pouces de haut fur

troisponces de large s la tête a eft plus large \ elle eft

percée d'une mortaife b c t>our recevoir une autre
clé qui la tient en état , en raifànt appliquer les jamr.

bes au fond des entailles du drofme»

Au-deffus eft le tabarin fd de dix-huit pouces de
long , d'une largeur égale à ce qui refte de bois au
drofme

, après que les encoches olî entailles font
faites. Son épaifleur eft de fîx pouces. L'entaille ê

. de trois pouces de large & autant de profondeur re-

çoit la partie de la clé qui eft entre les jambes , en-
lorte que le tabarin qui s'applique à la face inférieure

du drofme empêche qu'il ne foit meurtri par le

contact immédiat de la clé tirante qui l'auroit bien-

tôt endommagé fans l'intermède du tabarin que
l'on renouvelle aifément , & dont la dépenfe n'eft

en rien comparable à celle d'un drofme*

7. Les jambes. A B la jambe fur l'arbre vue par fa face
intérieure relativement à la jambe oppofée C D qui
eft la jambe fur la main les jambes ont dix pou-
ces d'équarrifTage réduits à fept pouces vers le haut
A Se G qui fe place dans les entailles du drofme; le

bas des jambes qui entre de dix pouces dans les mor-
tiers de la croifée eft également réduit à fèpt pouces
pour laiffer place aux coins avec lefquels on les af-
fermit.

Chaque jambe eft percée de deux mortaifes de
quinze pouces de long, cinq pouces de large 8c
quatre pouces de profondeur, pour recevoir les
boîtes de fonte qui fervent decrapaudineàlahusoii
huraflè du marteau

; la partie inférieure decesmor-
taifes eft élevée de huit pouces au deffus de l'ou-
verture des mortiers ou iï> pouces au deffus de leurs
fopds où defeendent les exrémités B D des jambes:
ces mortaifes ou encaftrures font bordées de ban-
des de fer aflujetties par les cerceaux 1,2^,45
î , 6,7, S chaffésàforce ; les fupérieurs par le hauc
des jambes qui eft un peu piramidal , & les infé-
rieurs par le bas où la dépouille eft encore plus
fenfible. Plus haut & au niveau de la face infé-
rieure du drofme font percées d'outre en outre des
mortaifes E F

,
pour recevoir la clé tirante qui affer-

mit les jambes contre le drofme. G &: H font les
deux boîtes de fonte de dix à douze pouces de lon-
gueur fur quatre pouces d'épaifleur , & cinq de lar-
geur comme les mortaifes des jambes ; la longueur
des boîtes eft moindre que celle des mortaifes afin
de pouvoir les élever par des callesà la hauteur
convenable pour que l'aire du marteau foit parallèle
à celle de Tenclume à la diftance de l'épaiffëur des
fers que Ton veut fabriquer. Chaque boîte eft creu-
fée de deux cavités pour recevoir les pivots de la
huraffe du marteau : on pratique deux cavités à cha-
que boîte pour,lorfque l'une eft trop aggrandie par
le frottement de la huraffe, fe fervir de l'autre fans
être obligé de fondre de nouvelles boîtes

; pour
cela il fufilt de les tourner du haut en-bas dans leurs
mortaifes : lorfqu'elles font entièrement hors de
fervice, on les brûle à la forge pour en faire du
ter-, il en eft de même de toutes les autres pièces
de fonte qui deviennent inutiles dans les forges.

8. La hus ou huraffe repréfentée en plan & en perfpec-
tive. La huraflè qui eft de fer forgé 8c d'une feule
pièce a trois parties. L'anneau C qui reçoit le man-
che du marteau a dix à onze pouces de diamètre,
un & demi d'épaifleur fur fîx pouces de largeur»

Des deux pivots A & B , le premier de trois pou-
ces de longueur fe nomme le court-bouton , il eft reçu
dans la boîte de la jambe fur l'arbre ; le fécond de
vingt pouces de longueur , que l'on nomme la gran-
de branche , eft reçu dans la boîte de la jambe fur
la main, a b la huraffe en perfpecrive. c l'anneau qui
reçoit le manche du marteau , que l'on y affermit
avec des coins de fer.

Le manche du marteau , le mareau & la braie. A B
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le manche du marteau de dix à iz ponces d'équar-

riffage dont les arêtes font abattues. La partie A eft

reçue dans l'anneau de lahurafiè , où elle eft affer-

mie par des coins de fer chartes à force dans le bois.

La partie B formée en tenons de 6 pouces d'épaif-

feur,eft reçue dans l'œil C du marteau,dont la panne
D doit être parallèle à l'aire de l'enclume. Le tenon
B eft un peu plus large en B pour mieux retenir le

marteau , dont l'ouverture Ceft un peu plus lon-

gue du côté de la fortie du tenon que du côte de

l'entrée : on remplit le vuide de cette ouverture ,

après que le tenon du manche y eft placé avec des

coins de forme convenable que l'on y chafle à for-

ce. Le tenon B eft aufïi percé obliquement d'une

mortaife a dans laquelle on chafle à force une clé de

fer qui fait appliquer le marteau contre la racine

du tenon , en forte qu'il foit folidement fixé au

manche , ainfi que le manche l'eft à la hurafte. E eft

la braie , platine de fer qui entoure le manche pour
le garantir de l'ufure que le frottement des fabots

des bras de l'arbre y occafionneroit fans cette

précaution. La braie eft repréfentée féparément &
étendue à plat en F G au-deffus du marteau. F l'an-

neau dans lequel l'autre extrémité G qui eft arron-
die doit entrer. Pour mettre la braie en place, on la

fait rougir au feu , elle ploie alors aifément : le bout
rond G ayant été paffé dans l'œil E , on rabat ce mê-
me bout , 6c la braie fe trouve fixée.

10. Le reflort de bois d'hêtre ou de frêne de neuf pou-
ces d'équarriftage. a la queue du reflort , laquelle

après qu'elle a traverfé le court carreau, eft reçue

dans la mortaife D de la grande attache. Le reflort

devroit être entaillé en-deffous vers b pour recevoir

la clé traverfante qui paffe par la mortaife C du court

carreau, b c partie élégie du reflort pour lui donner
la flexibilité convenable, d tête du reflort qui re-

poufle le marteau.

11. L'enclume en élévation Se en perfpective Se éléva-

tion du. marteau. Le corps quarré de l'enclume a dix-

huit pouces d'équarriflàge , & deux piés de long.

La partie M ou m entre de douze pouces dans le ftoc;

la partie trapézoïdale a feize pouces de hauteur.

L'aire Lou/â quatre pouces de largeur. La tête H
du marteau a douze pouces en quarré : la mortaife I

qui reçoit le tenon du manche a dix -huit pouces de

longueur Se fix pouces de largeur ; le defllis de la

mortaife a deux pouces d'épaifleur : la longueur to-

tale du marteau depuis la tête H jufqu'à la panne K
de quatre pouces de largeur , Se d'une longueur
égale à l'aire de l'enclume eft de deux piés Se demi.

ix. La petite attache qui foutient le drofme, Se reçoit

fon tenon G. A D la petite attache. B G la mortaife

de fix pouces de large, quireçoit le tenon du drof-

me. G , H deux moites ou traverfines qui embralfent

le collet de la petite attache. B le boflàge au-def-

fous du collet Se des moifes. E , F clés qui affemblent

les moifes. F tête d'une des clés. F queue de l'autre

clé retenue par une clavette. K bras buttant qui fou-

tient la petite attache du côté oppofé au drofme.

PLANCHE III.

Fig. 1. Coupe tranfverfalc de la forge Se des courriers

où font placées les roues,vue du côté d'amont. C Se

G portes de communication de la forge à la halle à

charbon. ZZSeZ', Z" Z" cheminées des chauffe-

ries -, la première eft vue par le côté des foufflets , la

féconde par le côté du contrevent qui eft ouvert.

6 endroit où le forgeron place le gros ringard qui

fert à avancer la gueufe dans la chaufferie, b c pilier

ifolé entre le devant de la cheminée Se le côté du
contrevent, c bout de lamaraftre qui foutient le de-

vant. ^ billot fur lequel on pofe l'écuelle à mouiller.

h k bielle pendante à l'extrémité de la bafcule k m
mobile en o fur un boulon qui la traverfé auffi-bien

que la fourchette dans laquelle elle eft reçue. 11 ex-

trémité de la pelle K qui fournit l'eau à la roue L de
l'équipage à double harnois des foufflets. b la lan-

terne qui engrené dans l'hériifon e fixé fur l'arbre

des foufflets: les bafcuîes'qui lèvent les empesé-
mens des roues des marteaux , font difpofées de la

même manière , comme on le voit en h k P m. P ex-

trémité fupérieure de la pelle qui fournit l'eau à la

roue de l'arbreX du marteau, Flanche 1 , roue qu'on
ne voit pas dans la figure. S empellement que l'on

levé fans bafcule ou avec une bafcule pour donner
l'eau de la huche à la roue T à augets de l'équipage

à double harnois des foufflets. b lanterne qui engre-

né dans l'hériflbn e e de l'arbre/'qui meut les fouf-

flets. d g les tourillons de l'arbre. 8 & 9 les foufflets

vus par la tête. *è Se 9 indiquent aufli les cames de
l'arbre. D bafcule aux extrémités de laquelle les vo-
lans des foufflets font fufpendus par de doubles cro-

chets de fer. D F autre bande de fer qui fufpend la

bafcule à la perche ou reflort F vifîble en fa longueur

dans la Planche précédente. 4 le manche du mar-
teau près le brayer qui reçoit le frottement des fa-

bots des bras de l'arbre. 1 la tête du reflort; ce chif-

fre indique auffi la tête du marteau; le marteau eft

pofè fur l'enclumeW : on n'a point repréfenté le

drofme dans cette figure ni la petite attache qui eft

placée derrière le poteau n qui foutient la charpen-

te du comble. R empellement particulier que l'on

ferme pour interdire à l'eau l'entrée de la huche. V
empellement de décharge psour les eaux fuperflues

du bief fupérieur.

Bas de la Flanche.

Plan du double grillage de charpente qui fert de

fondation à l'ordon lorfqu'on ne trouve point un

terrein affez folide, deftmé fur une échelle double,

A B C D la première grille , A B , CD les longrines

perpendiculaires à la longueur du courffier,AC,

B D les traverfines parallèles à la longueur du cour-

tier ; les longrines Se les traverfines de douze-pou-

ces d'équarriftage font entaillées à mi-bois, les en-

coches des traverfines font reçues dans celles des

longrines ; on remplit les mailles ou crèches de

la grille avec des feories de fourneaux ou bien avec

des cailloux ou pierres de meulières que Ton pofè

à fec fans mortier. La féconde grille EFGH eft

conftruite comme la première, Se également rem-

plie de pierres feches ; cette féconde grille fait

retraite d'un pié tout-autour pour que la première

lui ferve d'empâtement. IK, P Q : L M, N O chaf-

fis qui embraffe le pié du ftockW de trois piés ou
plus de diamètre, h projection de la grande atta-

che, k projection du court careau.

3. Auffi deflinée fur une échelle double, plan au rez-

de chauflee de la fondation de l'ordon , E F , H K,
G g, CD, longrines qui relient l'ordon avec le

ftock, LM, Im les moifes qui embraflent le colst

de la grande attache, h emplacement de la grande

attache, k emplacement du court carreau; on a

indiqué le pié d'écreviffe par des lignes ponctuées.

AB la croifée encochée en-deffous pour recevoir

les longrines G g, HK, dans les encoches def-

quelles elle eft affermie par des coins, c mortier

pour recevoir le pié de la jambe fur l'arbre, 1 Se 1

cerceaux de fer qui aflurent les bandes de même
métal qui entourent le mortier, d entaille qui re-

çoit le pié de la jambe fur la main, 3 &" 4 cerceaux

de fer qui aflurent la" garniture de ce mortier,

N O, P Q traverfines encochées en deflbus vis-à-

vis les longrines Se vis-à-vis les bras RS, rs du

chaffis qui embraffe le ftock; les longrines Se les

bras du chaffis font auffi encochés à la rencontre

des traverfines. Le chaffis eft compofé de deux

fortes longrines RS ,rs de quinze pouces d'équar-

riftage & deux traverfes, Tr, V u de même calibre

aflèmblés à doubles tenons à queue d'hironde; on

ferre les traverfes contre le ftock en introduifant

huit clés ou coins de bois derrière les tenons, en-

forte que les différentes pièces du chaffis ne peu-

vent s'écarter en aucun fens les uns des autres , on

continue de remplir le vuide qui peut fe trouver

entre les angles intérieurs du chaffis Se le ftok avec

auîant
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autant de coins de bois que l'on enfonce vertica-

lement, que ces efpaces en peuvent recevoir. W
chambre de l'enclume de dix-huit pouces d'équar-

riffage fur douze pouces de protondeur.

PLANCHE IV.

La vignette repréfènte plufieurs ouvriers autour

d'une chaufferie, 8c l'opération de refouler le renard;

on voit auffî une partie defordon, M la huche qui

fournit l'eau à la roue de l'arbre du marteau, ^ ^ le

drofme, iz le court carreau, 15 le refïbrt, r la jambe

fur la main, z la jambe fur l'arbre réunies près du drof-

me par la clé tirante qui fondent le tabarin entre les

deux jambes, 14 coins qui aifurent la jambe dans fon

mortier, 8c au moyen defquels on lait convenir la pan-

ne du marteau avec l'aire de l'enclume , 1 j hus ou hu-

raffe dans laquelle le manche du marteau eft affermi

,

4 la b;'aye qui entoure le manche du marteau ; on voit

la clé qui le retient palfee obliquement dins le tenon

ou emmanchure après qu'il a traverfé l'œil, W l'enclu-

me fur laquelle pofe le marteau.

La chaufferie ou cheminée { eft vue par le devant 8c

le côte du contre- vent où eft placé l'ouvrierfigure 1. e

maraftre qui fondent le devant de la cheminée , fur

cette maraftre font pofées en retour celles de la tuyère

& du contre- vent : ab autre maraftre ou bande de fer

qui foutient le manteau ddde la cheminée, 7 ouver-

ture dans le fond de la cheminée par laquelle on intro-

duit de dehors la gueule qui doit être affinée dans la

chaufferie, k le chio par lequel les feories s'écoulent

liors de l'ouvrage ou creufet , m fourchette plantée dans

le devant, entre les fourchons de laquelle on décraffe

les ringards ; on voit le bafche tout -auprès, S 8c 9
les fouffiets , /l'arbre qui les fait mouvoir, balai le

à laquelle ils font fufpendus, de manière que lorfque

les cames de l'arbre en abailfent un , l'autre fè trouve

relevé, F reflbrt ou perche à laquelle la bafcule eft fuf-

pendue, t pièce de bois ou chantier fur lequel on pofe

les ringards s on voit auprès une partie du banc pour

affeoir les ouvriers.

Les ouvriers vêtus comme les figures les repréfen-

tent, c'eft- à-dire en chemife Se tablier, le chapeau ra-

battu pour défendre leur vifage de l'ardeur du feu, &
leurs yeux de la vibration de la flamme , les jambes

garnies de bottines pour les défendre de l'ardeur du feu

,

&pour chauflure des efpeces de fandales de bois qu'iis

nomment patins , avec lefquels ils peuvent marcher im-

punément fur les laitiers ardens ou autres pièces chau-

des qui le rencontrent dans la forge, font occupés aux

opérations fuivantes.

Fig. 1. Ouvrier qui avec le gros ringard dont il fe fert

comme d'un levier du premier genre, fait avancer

la gueufe que l'on voit dans l'ouverture 7 vers le

foyer -

, à mefure qu'elle fe confotnme,la gueule eft

portée fur des rouleaux, & le ringard que cet ou-

vrier tient a pour point d'appui une partie d'une

autre gueufe pofée fur l'aire' de la chaufferie paral-

lèlement à la face de la tuyère ^ lorfque cet ouvrier

ne fe fert point de fon ringard , il le pofe fur le

bafche.

2. Forgeron ou afïïneur, qui avec un ringard à piquer

détache les parues delà gueufe qui font ramollies

par la chaleur, les raffemble dans l'ouvrage ou le

creufet, les fouleve pour les expofer au vent de la

tuyère 8c en former par ce moyen une malle que
l'on nomme renard j c'eft pour cet ouvrier qUe
l'on a conflruit Je manteau de cheminée dd ou de
garde-vue , pour retenir les étincelles qui font

lancées avec violence par le fouffle des foufflets,

& fortent avec la fumée par les fommets 1

1

, 8c
Z" Z" des cheminées dans les Planches précédentes.

J. Ouvrier qui refoule le renard à coup de mafîè pour
en rapprocher les parties, p le refouloir ou la pla-

que de fonte fur laquelle on refoule le renard pour
l'équarrir en quelque manière, & faire place aux
tenailles à cingler avec lefquelles on le faifît pour
le porter fous le gros marteau : pendant cette opé-
ration on voit le laitier s'écouler de tous côtés fur
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le refouloir à travers les fentes de la mafîe îpon-
gieufè du renard.

Bas de la Planche,

Fig. 1. gros ringard pour avancer la gueufe dans le.

foyer, il a dix piés de long-, c'eft celui que l'ou-

vrier,^. 1. de la vignette tient»

1. Autre ringard pour piquer la gueufe, comme fait

1 ouvrier,.Ag% 2. de la vignette, 8c déboucher le

chio j ces ringards qui font au nombre de quatre
pour chaque chaufferie, ont fept piés de long.

3. Fourgon ou écoiffe pour ramener ou pou (Ter les

charbons dans la chaufferie-, la croiféede cet outil

a dise pouces de long, fa tigs terminée par une
douille a quatre piés -, le manche de bois que cette

douille reçoit a deux piés de longueur.

4. Crochet pour tirer le renard hors du feu, le crochet
a huit pouces depuis le coude jufqu'à fon extré-

mité, la tige terminée par une douille ôc le man-
che de bois ont chacun trois piés 8c demi de lon-
gueur.

f. Pelle de fer de douze pouces de long 8c douze pou-
ces de large, terminée par une douille qui reçoit

un manche de bois de cinq piés de longueur \ cette

pelle outre diftérens ufages fert à porter les batti-

tures ou écailles qui tombent au pié de l'enclume
fur le renard, pour le raftraîchir avant de le tirer

hors de la chaufferie.

6. Haveau ou gambier que tient le goujat pour aider

au marteleur à porter les bandes depuis la chauf-
ferie jufque fur l'enclume.

7. Marteau à chapeler, fervan t à dreffer les aires des en-
clumes, Aie marteau à chapeler vu de face. B le

même marteau vu de profil ; ce marteau a deux
tranchans, éloignés l'un de l'autre de huit pouces,
l'un B dans le plan du manche, & l'autre dans un
plan qui lui eft perpendiculaire ; il eft deffiné fur

une échelle double ainfî que la figure fuivante.

8. Hache à paille pour couper les pailles qui fe lèvent
quelquefois fur les bandes de fer : elle eft auffi à
deux tranchans , diftans de neuf pouces •, le manche
a environ deux piés de longueur. C la hache à paille

vue de profil , D la même hache vue de face.

5>. Pierre de grès fervant à polir les aires des enclumes
en la traînant au moyen des manches A & B félon
la longueur des aires 5 la pierre eft ferrée dans le'

chaflis des manches par des coins de bois.

PLANCHE V.

La vignette repréfente l'opération de cingler le re-
nard, opération qui fuit immédiatement celle qui eft

repréfentée dans la vignette de la Planche précédente.
La chaufferie eft vue par l'angle du devant 8c de la tuyè-
re , l'ordon du marteau eft vu par le côté de la jambe
fur la main, 1 la hotte de la cheminée, e maraftre qui
foutient le devant,/ maraftre du côté de la tuyère, h
maraftre du côté du contre-vent, d manteau de la che-
minée , c pilier ifblé entre le devant 8c le côté du con^-
tre-vent, formé ainfi qu'il a été dit par des taques de
fonte pofées les unes fur les autres , m ia fourchette ou
l'Y plantée dans le devant, entre les cornes de laquelle
on décraffe les ringards , /Umbrafure au fond de laquelle

eft le chio par lequel les feories fuper fines fortent, A
chambrière pour porter l'extrémité des bandes ou ma-
quettes B lorfque l'on chauffe, l'autre extrémité,/) Je re-

fouloir auprès duquel eftlamaffe dont fe fervoit l'ou-

vrier,^. 3. de la Planche précédente.

Fig. 1. Chauffeur qui avec un ringard pique la gueufe,

retourne le renard dans le foyer pour en expofer

fuccefiivement toutes les parties au feu; on voit

fur l'atre de la cheminée un tas de charbon 8c une

rafle ou panier qui en paroit rempli: cet ouvrier

fait la même chofe que celui repréfenté parla/%". 2.

de la Planche précédente.

Dans fordon reprérenté dans la vignette on
diftingue différentes pièces ,

A 4 le drofme , 1 la

jambe fur la main , z la jambe fur l'arbre
, 3 & 4

coins qui affeimifïènt le haut 4es jambes dans les'
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-entailles du drofme, iz le tabarin porté fur la clé

tirante dont on voit la clavette au-devant de la

jambe fur la main , la tête de la clé tirante étant

au-delà de l'autre jambe, 1 3 le reflort qui renvoie

le marteau , Y l'arbre de la roue du marteau frété

d'un nombre de cercles de fer, on voit trois des

quatre bras garnis de fabots qui lèvent fucceffive-

ment le marteau, v la brayequi garantit le manche

du marteau du frottement des bras , H le marteau

defeendu Ôc pofé fur le renard a qui change alors

de nom ôc s'appelle/?/'^, lorfqu'après^ un nom-
bre de petits coups , il a pris la forme d'uu prifme

octogone ou d'un parallélépipède rectangle dont

les arêtes font abattues. W l'enclume. Cla porte

qui communique de la forge à la halle à charbon,

t. Goujat ou aide du marteleur, figure 3. il tient la

-bielle ou perche fufpendue à l'extrémité de la bas-

cule de l'empellcment de la roue de l'arbre du mar-

teau, pour donner en tirant cette perche la quan-

tité d'eau néceflaire à la roue pour que fon arbre

levé lentement le marteau qui doit frapper à petits

coups fur le renard ; on augmente fuccelfivement

]a vîtefîc de la roue à mciure que les différentes

parties du renard fe rapprochent les unes des au-

tres, ôc qu'il acquiert la forme ôc la compacité qui

lui fait donner le nom de pièce ; le goujat arrête le

mouvement du marteau en élevant la perche qui

répond à la bafcule de l'empellement de la roue;

on voit cette bafcule & la perche en h km dans la

PL m.
3. Le marteleur qui cingle le renard, il faifît avec les

tenailles à cingler le renard refoulé fur le re-

fouloir, (fig.3. delà Planche précédente) , il le

perte fur l'enclume où fucctffivemenr les coups

de marteau lui donnent la forme & la confidence

qui lui méritent le nom de pièce j les premiers

coups doivent être foibles, car un coup violent

feroit éclater le renard en pièces au grand danger

des ouvriers : dans le commencement de cette

opération on voit ruifléler le laitier fondu comme
l'eau qui fort d'une éponge que l'on comprime ;

la pièce façonnée eft enfuite reportée à la chauffe-

rie.

Bas de la Planche.

Fig. i. Tenailles à cingler, ab les mords de fîx pouces

de longueur & cinq d'ouverture ou environ, c le

clou ou charnière de la tenaille, cd les branches

arrondies dont la longueur efl: d'environ quatre

pies; les mords faififlènt le renard par la partie que

l'on a comme équarrie en Je refouiant, le marteau

le quitte ôc le reprend fur l'enclume pour le tour-

ner de différens fens , ôc par ce moyen faire tom-

ber les coups de marteau où il convient qu'ils

foient appliqués.

x. Autres tenailles plus petites fervant à radouber les

outils , d les mords , e le clou ou charnière , ef les

branches.

3. Grolfes tenailles à chauffer les pièces j AB les mords

qui doivent être très - gros pour mieux refifter au

feu dans lequel ils font plongés, C le clou ou

charnière qui doit être très- fort ; la diftance du

clou ou la longueur des mords efl: de fept pouces,

celles des branches C D, C E qui font méplates eft

de cinq piés & demi , F clame ou S iervant à ferrer

la pièce dans les mords de la tenaille en la faifànt

couler vers les extrémités D & E des branches,

G H la clame vue en plan : on voit dans la vignette

de la dernière Planche de cette fection une tenaille

de cette efpece placée dans le toyer de la chauf-

ferie.

Après que les pièces font chauffées on les retire

fur la plaque qui efl: au-devant du creufet, plaque

fous laquelle eft l'embrafure du chio : là on deffei #2

la tenaille en faifant couler la clame du côté du

clou ou de la charnière pour lui fubftituer une te-

naille à coquille repréfentée par hfigure fuivante.
r^ Tenaille à coquille pour tenir les pièces & les por-

ter au marteau , a le mords de deffus, b le mords
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de deffous formé en demi- cylindre creux, d'une

grandeur propre à recevoir les pièces -, la longueur

des mords depuis le clou ou charnière efl: de neuf

pouces , les pièces y entrent de cinq à fîx pouces :

la longueur totale de la tenaille dont les branches

ce font arrondies, efl: de quatre piés & demi, d

clame ou anneau que l'on introduit par l'extré-

mité e pour ferrer les branches ôc par ce moyen
les pièces dans les mords,/la même clame ou an-

neau repréfentée en plan.

Les figures fuivantes repréfentent la fuite des

diverfes conformations qu'acquiert fucceffivemenc

un renard pour être transformé en bandes ou en

barreau.

y. Le renard ou loupe tel qu'il fort du creufet, affine-

rie ou renardière*, fa figure ne peut mieux être

comparée qu à une éponge.

6. Pièce ; c'eft l'état où parvient le renard dès la pre-

mière chaude.

7. Encrénée ; c'eft l'état où parvient la pièce à la fécon-

de chaude, AB les deux bouts de la pièce, C la

partie du milieu qui a été étirée fur le travers de

l'enclume, ainfi que la vignette de la Planche fui-

vante le repréfente.

S. Maquette ; c'eft l'état où parvient l'encrénée à la troi-

fîeme chaude, après que fon extrémité A a été éti-

rée (ur le travers de l'enclume, & parée fur la lon-

gueur de fon aire; on refroidit alors la partie A G
de la maquette dans le bafche , on deflerre la te-

naille à coquille &C on met chauffer la partie B que

l'on étire fur le travers de l'enclume, ôc que l'on

pare fur fa longueur comme l'autre côté , pour

avoir le barreau ou la bande que lafigure fuivante

repréfente.

$. A B le barreau ou la bande entièrement achevée ; on

place les bandes ôc les barreaux de bout contre

les murs de féparation de la forge & des halles à

charbon , ôc auffi derrière la petite attache contre

le mur de la forge.

PLANCHE VI.

La vignette repréfente l'opération de forger ou étirer

l'encrénée : l'ordon du marteau eft vu de l'entrée C de la

halle à charbon , du mur mitoyen de laquelle on a abattu

une partie pourlailTer voir l'arbre de la roue du marteau

ôc la partie de l'ordon qui eût été cachée làns cette atten-

tion.

Y l'arbre de la roue du marteau ; on y diftingue trois

des bras garnis de leurs fabots qui lèvent te marteau ôc

les différens cercles ou frettes de fer qui le fortifient ; le

cercle de labafe eft percé de différens trous poury ap-

puyer un ringard auquel les oreilles de l'empoiue E fer-

vent de point d'appui, & par ce moyen faire prendre à

la roue un commencement de rotation qui puille tenir le

marteau fufpendu , comme on le voit dans lafigure , lors-

qu'on y apporte le renard. 3 le tourillon qui porte fur

l'empoiffc. D le chevalet qui porte l'empoilTe. W l'en-

clume. L fon aire large de quatre pouces. K la panne du

marteau. I l'emmanchure traverfée obliquement par une

clé de fer formée en coin , introduite par le haut de fa

mortaife. H la tête du marteau.

Les différentes pièces vifibles de l'ordon font (outre la

huche M qui fournit l'eau à la roue du marteau ) , la

grande attache marquée P- , un de fes bras buttans mar-

qué ç. & «P le drofme.M la petite attache.

La chaufferie eft vue par le pilier ifolé c qui fépare le

devant du contrevent, b extrémité fupérieure de la bande

de fer ou maraftre qui foutient le manteau </de la chemi-

née, h h maraflre qui foutient la hotte de la cheminée du

côté du contrevent. 7 ouverture dans le mur de fond de

la cheminée par laquelle pafle la gueufe portée par des

rouleaux : on voit auffi le gros ringard qui fert à l'avan-

cer dans le foyer, ôc le billot fur lequel eft poféc l'écuelle

à mouiller. v f

Le forgeron ou marteleur ,fig. 1 , efl: occupé a étirer

l'encrénée A B ,
qu'il tient de fa main gauche ,avec les

tenailles à coquille, ferrées par une clame ou anneau,

fajfiflànt alternativement les branches de la tenaille près
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îa cheville qui les affembîe. Il donne quartier à la pièce

qu'il forge pour que les coups du marteau qui eft renvoyé

avec violence par le reffort 1 3 , tombent alternativement

fur les différentes faces du barreau qu'il meut auffi en

long fur le travers de l'enclume , pour que les coups du

marteau ne tombent pas toujours au même endroit. Par

cette opération la pièce s'alonge, 8c devient dans fon

milieu un barreau ou une bande méplate de l'échantillon

demandé. On réchauffe enfuite la partie A , que l'on éti-

re de la même manière. On la pare fur la longueur de l'ai-

re de l'enclume , comme on Je voit dans la planche fui-

vante. En cet état la pièce quitte le nom cTencrenée , 8c

prend celui de maquette , dont on refroidit la partie ache-

vée dans Peau du bafche pour pouvoir la tenir avec les

rmins, & rechauffer la partie B qui étoit renfermée

. dans les tenailles à coquille que l'on 6te& qu'on met re-

froidir dans la place qui leur eft deftinée. On voit dans

la vignette de la Planche précédente à côté de la barre B,
une maquette dont la partie non encore étirée eft placée

dans le foyer.

Bas de la Planche.

Plan 8c coupes d'un foyer , affinerie ou renardière ,

autrement dit ouvrage , formé de taques ou plaques de
fer fondu d'environ trois pouces d'épaiffeur.

2. Plan de la renardière. A, B partie du mur de la chauf-

ferie du côté de la tuyère. B pilier de l'angle du de-
vant & de la face du côté de la tuyère. G D le mu-
re au conftruit de briques ou tuileaux*, le mureau en-

veloppe la tuyère. E F G la tuyère qui eft de cuivre

r»uge. E F l'ouverture de la tuyère qui reçoit les

bufes des fouffiets.G le mufeau delà tuyère qui doit

être fort épais , 8c entrer dans l'ouvrage d'environ

trois pouces. H I la varme fous la tuyère. K L l'aire.

M N le contrevent. R S le fond de deux pies & de-

mi de long fur quinze pouces de large , non com-
pris la partie de fa longueur qui parle fous le chio.

T V le chio percé d'une ouverture pour donner
Fécouîement aux feories dans l'efpace k entre les

deux fuppôts X X qui foutiennent la grande taque

Z fur le devant de l'ouvrage. Cette taque eft in-

diquée par des lignes ponctuées. Y trou qui reçoit

la fourchette dans laquelle on décraffe les rin-

gards.

3. Coupe tranfverfale de la renardière de la tuyère au

contrevent. EF G la tuyère. G fon mufeau élevé de

fo pouces au-deffus du fond. H I la varme. K L
l'aire. M N le contrevent. R S le chio : l'aire & le

contrevent font élevés de dix pouces au-deffus du
fond R S qui eft pofé fur deux chantiers de fonte.

4. Coupe longitudinale de la renardière creufet , ou
ouvrage, parallèlement à la face de la tuyère. B pi-

lier du devant à la face de la tuyère. H I la varme
fous l'orifice de la tuyère marquée par la lettre G.

K L l'aire \ le contrevent eft fupprimé pour laiffer

voir l'intérieur. RS le fond pofé furies deux chan-

tiersO P.Q canal expiratoire pour évaporer les hu-
midités qui peuvent fè trouver fous le creufet. TV
le chio percé d'un trou prefque à la hauteur de la

tuyère. Z Z la grande taque du devant , dans la-

quelle la fourchette à décraffer les ringards eft fixée:

cette taque ou plaque pourroit recouvrir le chio , le

contrevent étant entaillé convenablement pour la

recevoir, ^embrafure ou niche formée par les deux
taquesX , X ,fg. 1

,
par laquelle les feories s'écou-

lent lorfqu'on perce le chio pour leur donner iffue.

La tuyère de cuivre rouge repréfentée en peripedti-

ve par le côté de fon ouverture qui reçoit les bufes

d"es foufflets.

PLANCHE VII.

La vignette qui repréfente l'opération de parer une
maquette, la chaufferie & l'ordon du marteau, font vus
prefque du même point que dans la vignette de la plan-
che V. 1 la chaufferie, e maraftre qui foutient le devant de
la cheminée. /'maraftre du côté de la tuyère, h maraftre
du côté du contrevent, a b bande de fer ou maraftre qui
Soutient le manteau de la cheminée, c pilier ifolé entre le

devant 8c le contrevent, f le billot ou bloc de pierre fur

lequel on pofe l'écuelle à mouiller. 6 le bafche où on pui-
fe l'eau. £embrafure qui conduit au chio

,
par laquelle les

feories fortent hors de l'ouvrage. On voit au-deffus une
tenaille à chauffer une pièce, fes branches font ferrées par
une clame, p eft le refouloir.

Les parties de l'ordon qui font vi fioles dans cette Plan-
che font le drome marque par les lettres Ad\ 1 la jambe
fur la main. 2. la jambe fur l'arbre. 12 le tabarin porté
par la clé tirante. 1 3 l'extrémité du reffort qui renvoie
le marteau. HK le marteau. K fa panne vue par fa lon-
gueur. "W l'enclume le long de l'aire , de laquelle la

partie étirée de la maquette eft étendue pour être parée,
c'eft- à-dire rendue unie. C porte de communication de
ta forge à la halle à charbon. 2 <^la petite attache près

de laquelle on voit le poteau n o qui foutient la charpente
du comble de la forge -, près la bafe de ce poteau on
voit la pièce de bois r , fur laquelle on appuie les te-

nailles à coquilles. On voit derrière le marteau une
grande plaque de fer fufpendue audrofme, elle fert à
garantir l'extrémité de l'arbre de la roue du marteau
de la grande ardeur des renards 8c des pièces, 8c auflî

à réfléchir fur l'enclume l'eau que le goujat jette, quand
on pare les bandes ou barreaux. Cette eau par fa prompte
évaporation occafionne à chaque coup du marteau un
grand bruit qui n'eft rien moins qu'agréable à l'oreille.

Fig. 1 , Forgeron qui avec un ringard débouche le chio
pour faire écouler le laitier ou les feories fuper-

flues.

z. Goujat qui avec l'écuelle à mouiller jette l'eau qu'il

puife dans le bâche fur le marteau 8c l'enclume.Cette

eau fait détacher les écailles de la bande de fer que
fon veut parer, de laquelle toutes les inégalités oc-
casionnées par la panne du marteau lorfqu'on l'a

étirée en-travers de l'enclume difparoiffent.

3. Forgeron ou marteleur tenant une maquette fur l'en-

clume avec la tenaille à coquille. Il conduit la partie

étirée de la maquette le long de l'aire de l'enclume

,

faifant tomber les coups du marteau tantôt fur le

plat de la bande , tantôt fur le champ
, pour effacer

toutes les empreintes des coups de panne que le

marteau y a faites en étirant la barre , 8c par ce
moyen en bien dreffer les faces , 8c en former les

vives arêtes , ce en quoi confîfte la perfection de
cette opération. La maquette ainfi parée & rafraî-

chie dans feau du bafche , eft remife au feu pour
chauffer la partie contenue dans la tenaille ; on étire

8c on p.ire cette partie de la même manière que l'au-

tre bout
,
pour avoir une bande ou un barreau de l'é-

chantillon demandé.

Bas de la Planche.

Fig. 1. La varme vue de foce 8c en perfpective ; la tuyère

fe pofe au milieu de fon deffus H I qui eft élevé de
fix pouces au-deffus du fond de l'ouvrage.

2. Le contrevent -

y
fon deffus M N eft élevé de 10 pou-

ces au - deffus du fond de l'ouvrage ou renardière ;

au-defîus de la partie M N , on met une autre pla-

que femblable que l'on nomme contrevent de def-

fus, cette plaque qui garantit les charbons qui lui

fontadoflés , 8c concentre la chaleur dans l'ouvra-
ge , eft vifible dans les chaufferies des vignettes des
Planches IV, VI 8c VU.

3. L'ouvrage ou renardière en perfpe&ive \ on a fup-
primé la plaque du devant, le contrevent de deffus

8c le chio pour laiffer voir l'intérieur. A B partie du
mur du côté de la tuyère. C D le mureau. E F G la

tuyère. G fon mtueau. H l la varme. K L l'aire. MN
le contrevent. R S le fond.

4. Le chio en perfpective ; il fe pofe fur le bout excé-

dent du fond , 8c contre les extrémités de la varme
8c du contrevent ; l'ouverture que l'on voit au mi-
lieu eft celle que l'ouvrier ,fig. 1 delà vignette, dé-

bouche avec un ringard pour laiffer écouler le lai-

tier & les feories fuperflues : cette ouverture doit

être plus bas que le niveau de la tuyère.

f . Une des deux plaqués qui forment rembrafure du
chio fous la grande taque du devant qui s'applique

fur le deffus X x*
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-6, XZ La grande plaque ou taque du devant de Tou-

vrage. Y y la fourche dans laquelle on décraffe les

ringards qui ont été plongés dans le creufet , & en

ont rapporté ou de fer fondu ou des laitiers figés,

y la queue de la fourchette.

7. Flaque fembiable à celle décrite ci-devant , fig. f ,

avec laquelle elle forme l'embrafure du chio.

CINQUIEME SECTION.

Des deux efpeces de fenderies,

PLANCHE I
erc

.

Plan général d'une fenderie dans laquelle on divifeles

bandes de fer en plusieurs verges. La fonderie de la

'première efpece eft confirai te fur lachaufïée d'un étang,ou

autre lieu convenable pour avoir une chute fuffifante pour

l'eau qui doit faire mouvoir les machines. A B l'étang

,

canal ou bieffupérieur qui fournit l'eau à la fonderie, a ,
a

joueieres de l'empellement qui fournit l'eau à la roue des

efpatardsjles vannes ou pelles de cet empeliement qm fer-

vent de portes de garde, refient levées tant qu'il n'y a

point de réparations à faire à l'empellement particu-

lier de la roue des efpatards. a a poteau de feparation

des deux vannesjon a fupprimé dans tous les empellemens

le chapeau qui recouvre les potils ou poteaux ,
pour laif-

fervoir les feuillures qui reçoivent les pelles. C empel-

iement particulier de ia roue des efpatards auquel l'eau efl

conduite par-defïbus un pont, c , c" bafcule pour ou-

vrir ou fermer à difcrétion cet empeliement de dedans

i'attelier , au moyen d'une bielle ou perche fufpen due en

c" , ainfi qu'il a été expliqué dans la feexion précédente.

C D continuation du courtier fouterrein qui porte l'eau a

la roue. E F la roue à aubes dont l'arbre fe raccorde en S

avec le tourillon de l'efpatard de deffus. G pont dans le

mur de clôture , fous lequel palTe l'eau qui a fait tourner

la roue. G H fous bief par lequel l'eau fe perd en parlant

fous le pont H I dans !e fous canal ou prairie. I, li.

L'autre empeliement b , b , b b fembîable au précé-

dent , fournit l'eau par-defïbus le pont b b K , & le canal

K , k k dans la huche L , qui par l'empellement particu-

lier M, la fournit à la roue N O. L'empellementM s'ou-

vre & fe ferme au moyen delà bafcule ni m" , à l'extré-

mité m" de laquelle une perche ou biele efl: fùfpenduc.

L'arbre de cette roue fe raccorde en T avec le tourillon

des taillans de delTous : l'une& l'autre de ces deux roues

,

non compris les aubes, ont douze piés de diamètre , font

enrayées en huit parties -, leur circonférence efl formée

par un double cours de courbes de Ex pouces de large

fur quatre d'épaiffeur élégies , pour referver des bolîâ-

gesvis-à vis les rayons.Ces courbes font pofeesen liaifon,

le plein à côté du joint. Elles portent vingt - quatre aubes

de vingt pouces de large fur douze de hauteur , foute-

nues chacune par deux coyaux , comme on le voit dans

le profil, planche fuivante. L'eau après avoir fait tour-

ner la roue N O, en forte que le point N patTe fous i'ar-

bre pour remonter en O, s'écoule parle canal dans le-

quel on a placé une flèche , paiTe fous la huche' dans le

fous-biefH h, & s'écoule par detlbus le pontH/îI/,

dans le marais ou fous - canal dans laquelle elle fe perd ,

l'autre roue tourne dans le fens oppofé.

Le bâtiment qui contient les deux roues , ou lafende-

rle proprement dite, contient aufîi le fourneau de réver-

bère dans lequel on fait chauffer les bandes de fer que l'on

veut fendre en plu fleurs verges.Ce bâtiment qui commu-
nique à I'attelier du bottelage par la porte Z , a intérieu-

rement environ fept toifes de large entre les murs parallè-

les aux courtiers , & fix toifes de longueur depuis le fond

du fourneau jufqu'à la porte qui communique à I'attelier

du bottelage Z M. Cet attelier a intérieurement environ

cinq toifes 8c demi de large fur cinq toifes de long de Z
en &> qui efl la porte chartiere par laquelle on entre dans

la fenderie.

Le fourneau efl: compofé de trois parties ; du fourneau

•Q<lans lequel on met chauffer les bandes de fer que l'on

veut fendre , de deux toqueries bu chaufferies P R,
ians lefquelles on jette le bois. Il y a des fenderies où

il n y en a qu'une 5 l'ouverture du delTus de la toquerie

par laquelle on jette le bois , efl garnie d'un chaffis de
fer fondu, dans les feuillures duquel coulent des pelles

de fer forgé que l'on ferme après avoir introduit le bois

qui tombe fur une grille. R toquerie fermée. P toquerie

ouverte. Les ouvertures des cendriers par lefquelles en-

tre l'air extérieur qui anime la flamme pour la lancer

dans le fourneau par les ouvertures V , V , font placés en
rScp. On monte à chaque toquerie pour y jetter le bois

par trois marches ou degrés ; il faut aufîi entendre qut
dans cette figure le haut P & R des toqueries efl plus éle-

vé que le plan du fourneau , plan qui efl pris au niveau

défaire de fa gueule. V ,V embrafures ou ouvertures qui

communiquent à l'intérieur des toqueries, c'efl par ces

ouvertures que la flamme entre dans le fourneau. X em-
brafure de la bouche du fourneau. Y la bouche garnie

d'un fort chaffis de fer fondu pour préferver les parois

du fourneau qui font de briques du frottement des barres

de fer qui les auroient bien tôt détruits fans cette précau-

tion.

Les efpatards S & les taillans T font fixés fur deux

fortes folles , lemelles ou pièces de charpente s s,tt,eri'

cochées par le deffous pour être reçues dans les encoches

des traverfines;il en efl de même des pièces de charpente

s's\ii qui foutiennent les chevalets & les empoiffes

de fer des tourillons des arbres des roues ; les empoiffes

des tourillons extérieurs font de bois.

L'attelier du bottelage, dont on trouve les dimenfîons

ci-delfus, contient les tables à botteler le fourneau à re-

cuire les liens & 1a forge pour radouber les outils, ff,

g g les tables pour botteler & redreller la verge. 1 & 4
chevilles entre lefquelles on redreffe la verge 1 , 1,3,3
fourchette dans lefquelles on la met en botte de fo liv.

pefant, y compris les liens, y , f, dans 'a table//' pie-

ces de fer verticales pour féparer le bottelage de deux ou-

vriers. (E la forge à radouber les outils. W le fouffiet.

h l'enclume, k la bigorne ronde d'un côté, & quarrée

de l'autre./ l'établi auquel unérau doit être attaché, x
porte du cabinet ou magalîn.

PLANCHE II.

Coupe tranjverfale & longitudinale de la fenderie de la

prennete efpece.

La figure 1. efl la coupe tranfverfàle de la fenderie priic

par un plan entre les arbres des roues &le mur mi-

toyen à la fenderie &au bottelage. On voit dans le

fond , derrière les efpatards & les taillans , le four-

neau , fès deux toqueries & les trois cheminées qui

les recouvrent. K pont fous lequel palTe l'eau qui

vient emplir la huche , que l'on a fracturée pour

laiffer voir la roue N O des taillans d'en-bas •, cette

roue tourne de forte que le point N defeend par-

devant l'arbre 2 b pour fe rendre en O. On voit à

côté la cloifon qui fepare le courfîer du fous-bief

par lequel l'eau s'écoule en paffant fous la huche. T
la folle fur laquelle les taillans font établis. S lafolle

qui foutient les efpatards •, on voit au - delfous la

traverfine dans laquelle elles font encochées. cd
l'arbre de la roue E F de l'efpatard de deffus cette

roue tourne de manière que le point E defeend

poflérieurement à l'arbre pour fe rendre en F. Au-
deffus des lettres b &c, on voit lacoupedesbafch.es

qui fourniffent l'eau pour rafraîchir les efpatards &
les taillans ; plus loin , comme il a été dit , eft le four-

neau. Y la Douche du fourneau bordée d'un chaffis

de fer, & placée au milieu d'une efpece d'arritrre

vouffureconflrnite en briques , ainfi que l'intérieur

du fourneau. P, Ries deux toqueries ou chauffe-

ries, p r les hottes de leurs cheminées, pp , r r ori-

fices des cheminées audelfusdu toit, par lefquelles

les fumées s'exhalent. Q la cheminée du fourneau

dont la hotte fufpendue par trois liens de fer à une

folive pofée fur les entraits des fermes qui fou-

tiennent le comble , reçoit la flamme & la fumée
qui fort par la bouche Y du fourneau, q q ouver-

ture de cette cheminée au-deffus du comble.

2. Coupe longitudinale de la fenderie & du bottelage:

A



f'okùts ùxj A

À étartj?oul)ieffupérieurqUi fournit l'eau aux roues

de lafenderie. a queue des pelles de garde à l'en-

trée dtj pont qui Fournit l'eau à l'empellement delà

roue des efpatards. a a, b b ,bb b I fond du cou'r-

£er de la roue des efpatards. £ F cette roue, ce le

bafche qui fournit l'eau aux efpatards , feau éft

portée dans le bafche pàr une gouttière ou chanlatte

qui reçoit une partie de celle que la roue en tour-

nant lance de tous côtés, 8c l'eau du bafche eftdî-

ftribuée aux efpatards par des petites gouttières par-

ticulières que l'on verra dans lesfigures fuivântes.

Il en eft de même de l'équipage des taillarts qui a

fon bafche particulier.T l'équipage déstaillàns pro-

jette for celui des efpatards. ttla folle oU femelle fur

laquelle l'équipage des taillans eft établi. Cette fe-

melle eft encochée en-deifous pour recevoir les qua-

tre traverfîftes que l'on Voit dans la. figure. Ces tra*

verfines font auffi eneochées en-deiîus vis-à-vis les

folles de l'équipage des taillans & de l'équipage

des efpatards pour les recevoir ainfî qu'elles re-

çoivent les chantiers qui portent les chevalets &
les empoiifes des tourillons des deux arbres des

roues. Q leniaffifdu fourneau, q ç orifice de la che-

minée. Plà toquerie. Via grille fur laquelle tombe
le bois. Au-deffous de la même lettre on voit le

cendrier par lequel l'air extérieur entre dans la to-

querie pour animer le feu, 6V en lancer la flam-

me dans le fourneau./) hotte de la cheminée de la

toquerie.pp ouverture de cette cheminée au-deffus

du toit.

La fendérie communique à l'attelier du bottelage
par la porte 2. On voit datts cet attélierle fourneau
à recuire les liens, formé pâr deux piliers de briques

d d , adofîés au mur ; chacun de ces piliers a quinze
pouces de large & vingt pouces de faillie hors le

iiud du mur ; entre ces deiix piliers qui font efpa-

cés de douze pouces > eft établie à dix-huit pou-
ces de hauteur une grille de fer fur laquelle on pofe
les liens & les charbons deftinés à les faire rougir.

On verra dans une des Planches fuivântes la manière
d'en faire ufage. M porte d'entrée de la fenderie par
l'attelier du bottelage.

PLANCHE III»

La vignétte répréfente une vue du fourneau Se des

(équipages des efpatards èV des taillans. Plusieurs ouvriers

font occupés à l'opération de fendre une barre de fer en
verges.

Les bandes que l'on veut fendre étant coupées de lon-

gueur convenable pour pouvoir être placées dans le four,

(k y être arrangées les unes fur les autres en forme de la

lettre X , comme on lé voit dans là Planche IX. ci- après

,

on allume le feu dans les toqueries P &• R , ou dans l'une

des deux feulement, obfervant de boucher la communi-
cation de l'autre toquerie avec le four-, le feu allumé,
on l'entretient avec du bois que l'on jette pâr les ouver-
tures P & R du deiTus des toqueries > ouvertures que l'on

referme auffi -tôt que le bois eft introduit avec les pel-

les de fer , ainlî qu'il a été dit ci devant. Le bois que l'on

emploie eft de l'échantillon de trois pies &c demi à qua-
tre piés.

La flamme des toqueries lancée par l'air extérieur dans
la capacité du four a bientôt échauffé les barres qui y font
renfermées , & font comme ifolées les unes au deffus
des autres; une heure fuffit ordinairement pour que la

fournée foit chauffée à blanc : en cet état , & ayant mo-
déré le feu , ou fermé en totalité ou en partie les cen-
driers des toqueries

, fi la flamme fort avec trop de vio-
lence par la bouche Y du fourneau > on t'tré les bar-
res les unes après lés autres du fourneau pour les paflèr
entre les efpatards , & fucceffivement entre les taillans
qui les fubdivifent.

Bg. u Ouvrier en chemife qui avec de longues tenailles
tire les barres hors du four pour les préfenter aux ef-
patards C D , entre lefquels la barre s'applatit ÔC
s'alonge d'environ un tiers , ëc fort du côté d'aval
pour être reçue par l'ouvrier ,figure i ' qui avec des
tenailles la paffe par-delfus les équipages au troi-

R T DÛ FER, if
fieme ouvrier, qui de la même chaude îâ prefente
aux taillans. Pendant cette opération lés efpatârds
ou Cylindres font continuellement rafraîchis pat
feau qui tombe deffus. Cette eau qui vient de là

roue par la chanlatte ou canal i i , creufé daïls

une pièce de bois , & arrive dans la bafche c c , en
fort par une ouverture garnie d'un fauffet> & coule
le long de la petite gouttière de toile 3 4 , pour fc

rendre dans lapaffoire f , d'où elle tombe comme
d'un arrofoir furies cylindres, efpatards ou lami-
noirs G D ,

qui par ce moyen font rafraîchis.

Le mouvement eft communiqué directement pat
l'arbre £ de la roue à l'efpatard fupérieur G, au
moyen dé la boîte G , qui raccorde le ténon quarré

dê l'efpatard avec le quarré de la mèche du touril-

lon de l'arbre > le tenon oppofé de l'efpatard fiipé^

rieur eft reçu dans là boité V , qui par le moyen
de l'arbre de fer Y' & de l'autre boîte V" fc raccor-
de à la trouffe fupérieure des taillans qui eft mue
ainfî par renvoi.

L'efpatard ou cylindre inférieur D eft mu par ren-

voi. L'arbre O delà roue qui meut dire&ement la

trouffé inférieure des taillans ait moyen de la boîte

N qui raccorde la mèche de cet arbre avec celle dé

cette troiiffé, eft prolongé jufqu'à l'efpatard infé-

rieur D par le moyen des boîtes u , u , & de l'arbre

de communication^ j ce qui fait tourner cet efpa-

tard en fens contraire au premier. E«, E e les deux:

montans antérieurs du côté d'aval , ou de la fonie
des bandes i ces montans & leurs correfpondans du
côté d'amont font reliés par des brides ferrées avec
des coins qui traverfent le haut des montans pour
comprimer les empoiflés ou collets fur les touril-

lons des efpatards : c eft fur ces brides que portent
les extrémités de la paffoire. S y' s* partie antérieu-

re du côté d'aval de la folle oii femelle fur laquelle

les efpatards font établis.

A mefure que la bande de fer attirée parla rota-
tion des cylindres ou efpatards dont là vîtefTe doit

être égale, s'applatit, on voit s'en détacher des
écailles de près de demi-ligne d'épaiffeur ; ces écail-

les ne font autre chofe que le laitier fuperflu que là

recuiffon vive du fer dans le fourneau de réverbère
fait montera la furface

,
joint à une petite partie dé

fer feorifié , & aux cendres vitrifiées qui s'àttacheat

aux bandes de fer dans le fourneau -, on peut em-
ployer ces écailles au même ufage que les battitures

que l'on raffemble au-tour de l'enclume
> defquel^

les on a parlé dans la fection précédente.

2. Second ouvrier qui attend que la bande que le pre-
mier ouvrier tire du fourneau , & qu'il préfèntera

aux efpatards , en forte du côté d'aval S ; alors cet

ouvrier la faifit avec les tenailles fur lefquelles il

femble fe repofer , & la paffe par-deffus les commu-
nications des équipages des efpatards & des taillans

à l'ouvrier,/^ 3 , qui la préfente du côté d'amont
aux taillans.

3. Ouvrier qui ayant reçu de l'ouvrier ,fig>i } la baii-

de applatie > & encore rouge , la préfente aux tail-

lans , entre lefquels elle eft attirée 8c comme ava-
lée parla rotation lîmultanéé des deuXtrouffes qui
les compofent ; la bande fort du côté d'aval , divifée

en autant de verges qu'il y a de taillans moins deux
dans lafomme de ceux qui compofent la trouffe Cu-

périeure impaire& la troufTe inférieure quiefttou3

jours paire 5 on ne pourra bien entendre comment
fe fait cette divifîon

j qu'après avoir vu l'explica-

tion des Planches fuivântes , dans lefquelles on a

repréfenté d'une manière intelligible l'intérieur dé
la cage qui renferme les taillans ôc leur vraie cons

Itructiom

Pendant l'opération de la fente, ainfî que pen-
dant l'opération d'applatirle fer entre les efpatards

i

les taillans font continuellement rafraîchis & àr-
rofés par l'eau du fécond bafche ce, amenée delà
roue par la cnanlatte 1 2 , 8c diftribuée par la paf-
foire

f , dans laquelle elle coule par la gouttière dé
toile 3 , 4, & en outre l'ouvrier, /g. 3 ?

graifTe ]es
taiHans à chaque bande qu'il paiTe,avec du fuifcoii-
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tenu clans la cuvette c

, fig. 3 au bas de la 'Planche
t

en fe fervant d'une verge de fer a h , au bas de la-

quelle une éponge ou autre chofe équivalente eft

attachée j cette cuvette eft placée du côté d'amont

entre laçage qui renferme les taillans Se un des pi-

liers qui foutiennent le bafche , pour être à portée

de l'ouvrier»

La cage qui renfermeles taillans eft compofée d'un

grand nombre de pièces , outre les quatre montans

femblables aux deux antérieurs e e du côté d'aval,

que Ton détaillera dans les Flanches fui vantes. T t t

partie d'aval de la folle fur laquelle l'équipage des

taillans eft établi. On voit près de T les tenailles

croches -, dont le plan de l'anneau que forment les

mords eft perpendiculaire à la longueur des bran-

ches. Ces tenailles fervent à l'ouvrier, fig. 4, à

ralfembler les verges à la fortie des taillans. Entre

les deux folles des efpatards ÔC des taillans on voit

fous les communications des deux équipages > deux

Planches qui recouvrent la fofle dans laquelle on
defeend pour retirer les clés qui affûtent les mon-
tans endelTous des folles lorsqu'il y a quelques ré-

parations à y faire.

Ouvrierqui après avoir réuni les verges avec la te-

naille croche qui eft poféefur la folle , les failït &
les porte avec des tenailles ceintrées ôc planes , il

s'éloigne de l'équipage des âpplatiffoirs à mefure

que la verge fort, ôc fon aide, fig. 5 , avec un cro-

chet ou gambier qu'il pafle (ous les verges , lui aide,

après qu'elles font entièrement forties d'entre les

•taillans, à les porter dans l'attelier de bottelage où

elles font redreffées , pefées & mifes en bottes ,

comme on en voit un tas contre le mur de la fen-

derie près la roue qui donne directement le mou-
vement à la trouffe inférieure des taillans.

Goujat ou aide de l'ouvrier précédent.

Bas de la Planche.

. 1. Tenailles ceintrées ôc planes que tient l'ouvrier,

fig. 4, pour porter les verges au fortîr des taillans. a

le mords de deflus. b le mords de deffous. c la che-

ville , clou ou charnière de la tenaille éloignée de

huit pouces de l'extrémité des mors, c ci , c e les

branches de deux piés de long depuis la cheville c.

Crochet ou gambier que tient l'ouvrier, S *pour

aider à l'ouvrier 3 fig. 4, à porteries verges \ le cro-

chet ab a environ quatre pouces de long 5 la lon-

gueur c d du manche eft de deux piés quatre pou-
ces ou environ.

Qui, ainfî que les deux précédentes, eft deffinée fur

la grande échelle ; la boîte à fuif& l'éponge atta-

chée à une verge de fer pour graiffer les taillans
-

,

cette boîte qui eft de tôle a huit pouces en quarré

& deux pouces de profondeur.

Deffinée fur la petite échelle. Coupe tranfverfàle du
four ÔC des deux toqueries qui y communiquent.

Q le four dont l'aire élevée de trois piés au-delfus

du rez-de chauflée , eft ainfî que la vôute conf-

truite en briques de la meilleure qualité, vu le

grand feu qu'elles doivent foutenir. La voûte eft

élevée de deux piés au-delfus de l'aire : la lar-

.geur du four eft de fept piés, fa longeur de dix à

onze-, le vuide des toqueries eft de quatre piés en
quarré, Se elles communiquent au fourneau par

deux ouvertures ou lunettes V, V de deux piés Ôc

demi de longueur, ce qui eft 1 épaifïèur des murs
du fourneau ; ces ouvertures ont du côté de la

toquerie dix pouces de hauteur , à compter du ni-

veau de l'aire du fourneau, & huit pouces de lar-

geur: chaque toquerie renfermée dans une maçon-
nerie cubique d une toife de dimenfion, eft voû-
tée Se terminée par une ouvertureP&R de douze
pouces en quarré par laquelle on jette le bois ; le

bois tombe fur des grilles rr élevées de deux
piés au-deffus du fond du cendrier. p , r ouvertures

des cendriers, par lefquelles l'air extérieur entre
pour animer le feu^ ces ouvertures ont vingt
pouces en quarré,

f. Coupe longitudinale du four par un plan perpendi-

culaire à la précédente. Q le four. V lunette de

. communication de la toquerie P avec le four. Y la

bouche ou gueule du four reyêtue d'un cham-

branle ouchafîis de fer fondu. 7 la hotte de la che-

minée, q q partie de la cheminée.

PLANCHE* IV.

La vignette repréfente l'intérieur de l'attelier du botte-

lage, ôc deux ouvriers occupés l'un à redrefler la verge,

ôc l'autre à ferrer les liens : on a fupprimé la féconde

table à botteler //'dans le pian général pour laifïer voir

le fourneau dans lequel on fait rougir les liens j on
voit par la porte Z une partie de la fenderie. E la roue

à aubes à l'arbre F de laquelle l'efpatard de delfus eft

raccordé par une boîte, c le cendrier du fourneau, dd
les deux piliers de briques dont on a donné ci-devant

les dimenfions. cl plaque de fonte qui couvre le defîï is

du fourneau, dd repréfente aufÏÏ la grille fur laquelle

les charbons ôc les liens font pôles, x tas de verges mi-

fes en bottes "Se liées de trois liens drellés contre le mur
ôc le cabinet dont on a parlé.

Fig. 1. Botteleur qui redreffe la verge en la ployant du

fens convenable entre deux chevilles de fer fichées

horifontalement dans l'épahTeur de l'établi, on
voit deux chevilles femblables dans la face anté-

rieure de l'établi. La verge redreffée eft pofée dans

les fourchettes ou demi-ronds 2 , 1 jufqu'à ce qu'il

y en ait cinquante livres poids de marc , ce dont on
s'alfure avec des balances dont cet attelier doit être

pourvu , ainfî que d'un plateau ou griile commode
peur les porter, lequel eft repréfenté dans le bas

de la Planche. Il y a une autre manière de redreffer

la verge au martinet, préférable à celle que l'on

vient d'expofer; on en trouvera l'explication dans

la féconde efpece de fenderie ci -après.

L'établi ggg eft une forte table de bois de fept

piés de longi trois piés de large, ôc environ lix

pouces d'épaifïeur, foutenue par quatre piés A, B,
C, D, fcellés dans le fol de l'attelier, fur laquelle

font les quatre fourchettes ou demi ronds 1,2,3,
3, dont les queues traverfent l'épaifléur de l'établi,

ôc deux pièces de fer verticales 5 , ç , pour féparer

l'établi en deux , lorfque comme ceiui-ci il eft allez

large pour fervir en même tems à deux ouvriers.

2. Botteleur occupé à tordre les liens d'une botte con-
tenue dans les fourchettes ou croiflans 3 , 3 préa-»

lablement pefée \ il fe fert pour cet effet des tenail-

les, avec lefquelles il a tiré les liens du feu. Pour
réunir ôc approcher les verges les unes des autres,

il fe fert d'un inftrument auquel ils ont donné le

nom de chaîne: cet inftrument eft repréfenté par

la fig. 3. du bas de la Planche.

L'enclume h que l'on voit placé fur fon billot k

fert à radouber les outils ôc les taillans de la fen-

derie ; fa bigorne devroit paroître ronde, n le mar-
teau. / un taillant ou rondelle intermédiaire, m lien,

o tenailles.

Bas de la. Planche.

Fig. 1. Tenailles pour tordre les liens.

2. Marteau du botteleur.

3. Chaîne ou levier dont le bout a entre dans le piton

4 de l'établi, fig. y. près la verge placée dans les

croiffans ou fourchettes : la partie concave b re-

couvre la verge en-deffus, en rafl'emble les diffé-

rens brins, ce qui permet d'y ajufter les liens •, l'ou-

vrier appuie fur la partie e enforte que cet inftru-

ment lui fert de levier du fécond genre pour com-
primer & réunir les verges qui compofent la botte.

4. Grille fervant à pefer la verge redreflee avant de la

lier en bottes, c crochet qui s'attache au fléau de la

balance ou au crochet de la romaine , Ci on fe fert

de romaine pour pefer. cd la bifurcation de la

tige c d qui fè fépare en deux crochets e e , pour re-

cevoir la grille de bois A a, A a, formée par deux

règles de bois A A ôcaa de huit piés de longueur,

trois pouces de large aux extrémités, ôc trois pou-
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ces & demi vers le milieu : ces deux pièces qui

font disantes l'une de l'autre de quatre pouces

environ font entretenues enfemble par trois che-

villes, placées, deux vers les extrémités , & la troi-

fteme vers le milieu en C : c'eft fur ces chevilles

que pofent les verges pendant le tems de la pefée.

;ç. L'établi ou la table à bottelcr. gggg la table de fept

piés de long, trois de large , 8c jfix pouces d'épaif-

feur. A B C D les quatre piés coupés à rafe du ter-

rein, z , i les fourchettes demi - ronds ou croiflàns

du côté oppofé au devant. 3 , 3 les fourchettes du
devant. 4, 4 les pitons terminés en anneaux où
s'accrochent les leviers, fig. 3. que l'on nomme
chaînes, f , f fers pour féparer le bottelage de deux
ouvriers.

PLANCHE V.

Le haut de cette Flanche repréfente en perfpcctivc Se

du côté d'aval l'équipage des laminoirs établis à Eflbnne

pour profiler les plattes-bandes de balcons à deux dou-
anes, &c. Le bas de la Flanche contient le plan en
grand de l'équipage des efpatards & des taillans repré-

fentés dans la vignette de la Planche troifieme.

Fig. 1. Élévation perlpecrive de la machine d Eflonne :

on a fracturé une partie de la folle fur laquelle elle

eft établie. Ma, B'b les deux montans antérieurs du
côté d'aval, qui avec les deux montans poftérieurs

du côté d'amont
,
defquels on ne voit que les fom-

mets c
y
d, renferment la machine. OP empoilfes

d'en-bas ; ces empoilfes ou colliers reçoivent les

tourillons du cylindre inférieur. LF quarrés aux

bouts des tourillons du cylindre inférieur D. Le

quarré F eft reçu dans la boîte G, qui le raccorde

avec le quarré H au bout du tourillon S de l'arbre

T d'une des deux roues à aubes qui font mouvoir

Ja machine. E contre-collets ou contre -empoines

de bois pour foutenir les tourillons du rouleau

ou cylindre fupéneur qui eft profilé, k K quarrés

au bout des tourillons de ce même cylindre. 8cp
empoilfes de delfus ou empoilfes renverfèes. 6> 6

brides plates raccordant les montans d'aval avec

ceux d'amont, f , <; brides de champ que l'on ferre

avec des clés ou coins 1,2,3,4, POLU' faire ap-

pliquer les brides fur les empoilfes, &les empoi£
Ces Cm les tourillons du rouleau de deflus. A B la

barre que l'on veut profiler-, la partie A du côté

d'amont n'a point encore parle par le laminoir.

La partie B du côté d'aval qui en eft fortie eft en-

t
tierement profilée.

i. Élévation géométrale du rouleau ou cylindre fupé-

rieur. kK les quarrés au bout des tomïilons. D &H
les tourillons. G G le cylindre dans lequel on a

tourné en creux la forme de la plate-bande. E face

plate ou delfus de la plate-bande. Ce, Ce les deux

doucines qui terminent la plate-bande : toutes ces

figures font deffinées fur une échelle double.

3. Plan général de l'équipage des efpatards ou appla-

tiflbirs , de l'équipage des taillans & de leur fon-

dation. AB, CD traverfines de douze pouces de

gros & environ huit piés de long, encochées en-

delfus pour recevoir les folles s s s s, ttit, qui font

encochées en - deflbus, 8c pour recevoir les coins

8c doubles coins qui alfurent les folles dans les en-

coches des traverfines. Les traverfines qui font au
nombre de quatre dans le profil ,fig. 2. PL II. par-

ce qu'on a donné douze piés de longueur aux
foiles,font ici au nombre de deux feulement, parce
que les (biles n'ont que fept piés de longueur, 8c
que dans fune & l'autre efpece il faut conferver
libre le deflbus des équipages ; les traverfines font
aiïifes fur un malfif de maçonnerie, comme on le

voit dans lafig. 1 . de la Pl. IL

Les folles font de fortes pièces de charpente de
deux piés d'équarriflage, diftantes l'une de i'autre

de dix-huit pouces, au milieu defquelles font fixés

verticalement quatre montans de fer 1,2,3,4,
dans les mortaifès qui traverfent toute l'épaiflèur

des folies: ces mortaifès ont dix -huit lignes de
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large & trois pouces & demi de long -, les montans
qui y font placés font du même calibre, c'eft -à-
dirc ont dix-huit lignes d'épaiffeur 8c trois pouces
«Srdemi de large fur quatre piés neuf pouces de
longueur ; la diftance entre les faces intérieures
oppofées des montans 1 , 2 du côté d'aval eft de
neuf pouces, la même qu'entre les mêmes faces
des montans 3 , 4 du côté d'amont. L'intervalle
qui féparc les montans félon la longueur des folles

1
, 3 : 2 , 4, eft de onze pouces. 66,66 , 66, 66 les

brides qui relient enfemble les deux montans d'un
même côté ; les brides font retenues par des coins
on clés qui traverfent les montans. S S efpatard de
deflus'de neuf pouces de diamètre & fit de lon-
gueur, non compris les tourillons 8c les quarrés
qui les terminent. R boire pour raccorder le quarré
du tourillon de l'efpatard de deflus avec le quarré
de la mèche ou du tourillon E de l'arbre de la roue
des efpatards. ce le balche qui fournit l'eau pour
arrofer les taillans. c extrémité de la chanlatte ou
gouttière qui fournit l'eau de la roue au balche. V
& V boîte de neuf: pouces de long.& huit pouces
de diamètre

, qui par le moyen de l'arbre Y de trois

pouces, trois pouces & demi ou quatre pouces de
gros, font communiquer les efpatards avec les

taillans. T T trouffe des taillans de delfus au nom-
bre de trois, pour fendre les bandes de fer en cinq

verges : la trouffe de deflbus qu'on ne voit point
dans la figure a quatre taillans , dont les deux du
milieu entrent dans les vuides que laiflent entre

eux les trois taillans de la trouffe de delfus , & les

deux autres les embraffent extérieurement. P boîte

pour raccorder la trouffe inférieure des taillans

avec le quarré de la mèche ou tourillon O de la

roue des taillans. ce le bafche pour arrofer les tail-

lans. c extrémité de la gouttière qui amène l'eau

de la roue des taillans dans le bafche.

PLANCHE VI.

Élévation géométrale de l'équipage des efpatards ÔC
8c de celui des taillans, vu du côté d'aval ou de la fortie

des bandes, & coupe de la fondation des équipages.

CD; Ce, Dd traverfine dans les encoches de la-

quelle les folles font placées & ferrées avec des coins
que l'on n'a point représentés dans cette figure, s ssslz
folle de l'équipage des efpatards traverfée par les mon-
tans ab , ab qui font clavetés en-deifous des folles

, par
des clavettes ou clés qui traverfènt les mortaifès qui
font au -bas des montans. S S efpatard de deflbus. W,
quarré d'un de fes tourillons : on fupprime quelquefois

ce quarré. M chantier qui porte l'empoifle RR du tou-
rillon de l'arbre E de laroue des efpatards. R boîte de
communication du quarré de la mèche de l'arbre de la

roue à l'efpatard fupérieur S : au-deflus de l'arbre eft le

balche ce qui fournit l'eau aux efpatards par iagoutiere
de tôle 3 , 4, f . 3 eft un fauflet pour régler la quantité

d'eau qui fort du bafche : la gouttière eft percée en 4
pour laiflèr tomber fon eau fur les tourillons du côté
du bafche,& l'extrémité

f de la gouttière en fournit aux
tourillons qui lui répondent; on peut aufli, comme
dans la vignette de la Planche III. taire aboutir cette

gouttière dans une paflbire,comme à l'équipage des tail-

lans. 6, 6 brides qui relient les montans d'amont avec
ceux d'aval : ces brides qui compriment les empoiflès
fur les tourillons des efpatards font ferrées avec des

coins qui traverfent l'épaiflèur des montans, près de
leur fommet: la hauteur des montans ait- deflus de la

folle ou rez - de - chaufléc de l'attelier , eft de deux piés

quatre pouces. VYV,uyu boîtes 8c arbres de commu-
nication de l'équipage des efpatards à celui des taillans :

le centre de l'arbrey ou des boîtes uu eft élevé de iîx

pouces & demi au-deflus du rez - de - chaufiée , & le

centre de l'arbre Y 8c des boîtes V Y eft plus élevé d'en-

viron neufpouces &demi.
La folle tut de l'équipage des taillans eft de même

traverfée par quatre montans ab , ab clavetés en - def-

fous, comme ceux des efpatards. TT les quatre tail-

lans de la troufle d'en - bas. T tes trois taillans de la

troufle d'en -haut; ces troufîes font propres à fendre
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les barres en cinq verges. F F traverfe ou entre toife

d'en-bas pour foutenir les calles iur lefquelles porte

l'appui des fourchettes intérieures. F traverfe qui com-
prime les càl.es far fappui des tourchettes fupérieures :

ces appuis font féparés par les queues des I tirans ou
guides des taillans qui font clavetés du côté d aval

,

comme on le voit dans lafigure. (E chantier qui fou

tient Tempoille PP des tourillons de l'arbre O de la

roue des taillans. P boîte qui raccorde la mèche quar-

rée du tourillon de l'arbre avec la troufle inférieure des

taillans, 8c par communication avec fefp.tard inférieur.

uu quarré ou extrémité de l'arbre de la troullè fupé-

rieure. 6, 6 les brides qui joignent les montans du côté

d'amont avec ceux du côté d'aval, ç paflbire pour dif-

îribuer l'eau du bafche fur les taillans. 3 4 gouttière de

tôle qui conduit l'eau du bafche dans la palfoire. ce le

bafche.
t

Fig. 1. Élévation latérale de l'équipage des efpatards ou
applariflôirs. s" s* partie de la folle, cd

y
ab les mon-

tans d amont Se d'aval reliés enfemble par la bride

plate 6, 6> ôc par la bride de champ f f : la dif-

tance entre les montans eft de onze pouces. O O
empoiflè d'en-bas, dont le centre eft élevé de fîx

pouces & demi au-defllis de la folle. S S quarré du
tourillon de l'efpatard d'en-bas. mm contre -em-
poifle ou entre- empoifle faite de bois fervant à

{épater les tourillons des efpatards fupérieur 8c

inférieur. S quarré du rourillon de l'efpatard fupé-

rieur. 00 empoifle fupérieure, qui, ainiï que l'in-

férieure, eft de fer fondu.

j. Élévation latérale de l'équipage des taillans du côté

qui regarde les efpatards. t t partie de la folle fur

laquelle ils font établis, cd,ab les montans d'amont

Se d'aval efpacés de onze pouces , & réunis par

les brides plates & de champ 66, f f.PP empoifle

d'en-bas s fon centre eft à fix pouces 8c demi au-

deflus de la folle-, fon entaille demi -cylindrique

qui reçoit le tourillon de la troufle d'en - bas a

pour diamètre celui du cercle inferit dans le quarré

TT: il en eft de même de l'empoifle fupérieure.

mm contre - empoifle ou entre - empoifle de bois

pour foutenir la troufle fupérieure. n extrémité

extérieure d'un des guides, pp empoifle fupérieure

comprimée par les brides, qui le font elles-mêmes

par les coins qui traverfent le haut des montans :

le furplus des pièces qui compofent l'équipage des

taillans fera expliqué dans la fuite.

4. Élévation géométrale de l'équipage des taillans vûs

du côté d'amont ou de l'entrée des barres qui doi-

vent y être fendues, tttt coupe delà folle de deux
piés d équarriflage , pofée fur une partie delà tra-

verfine. cd, cd les deux montans du côté d'amont
clavetés en - deflbus comme il a été dit. T T , T T
quarrés au bout de l'arbre ou axe de la troufle in-

férieure. T,T quarrés aux bouts de l'arbre delà

troufle fupérieure.W entre toife inférieure dans la

mortaife de laquelle les queues des fourchettes in-

férieures font reçues : cette mortaife eft au-dcflùs

de la lettreW.xx têtes des guides accrochés aux
entretoifes : l'autre bout des guides qui eft claveté

retient les appuis des fourchettes. V entre- toife

d'en- haut, dans la mortaife de laquelle les queues
des fourchettes fupérieures font reçues ; cette mor-
taife eft au - deflbus de la lettre V. Y clé qui fert à
comprimer l'entre - toife v fur les guides xx,8c
ceux-ci fur l'entre- toife inférieure w.

Les deux Planches qui fuivent contiennent les

développemens des équipages des efpatards 8c des
taillans avec des repréfentations perfpe&ives des

mêmes équipages deffinés fur une échelle double,

ÔC vûs du côté d amont.

PLANCHE VII.
Développement de toutes les pièces qui compofent

l'équipage des efpatards.

Fig. 1. Les pièces de l'équipage féparées & vues en perf

pe&ive du côté d'aval, a

b

y ab les deux montans
du côté d'aval, c d, ci les deux montans du côté

d'amont: ces montans ont dix- huit lignes d'épai£
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leur , trois pouces 8c demi de large , cV quatre pies

neuf pouces de long: les mortaifes inférieures b, b

d, </ reçoivent les clavettes b b, ddqm aflurent les

montans dans la folle, au deflbus de laquelle elles

font placées, OO les empoiflès d'en-bas de fix

pouces & demi de hauteur jufqu'au centre des en*

tailles demi-cylindriques M qui reçoivent les tou-

rillons de l'efpatard inférieur : les feuillures des

empoiflès reçoivent les montans ,& font éloignées

l'une de l'autre de onze pouces : l'épaiflèur des

languettes des feuillures eft de deux pouces un
quart, enforte que l'efpace qui eft entre les faces

oppofées des empoiflès lorfqu'elles font en place,

eft de fix pouces 8c demi. Q ou S S l'efpatard infé-

rieur de neuf pouces de diamètre & de fix pouces
de long. $,R,dd, h Mes tourillons, de fix pouces
de diamètre 8c quatre pouces 8c demi de long. T ou
ce quarré du tourillon de quatre pouces de côté,

& quatre pouces 8c demi de longueur : ce quarré

eft raccordé à l'arbre de communication des deux
équipages par la boîte u de fer fondu , ainfi que
les efpatards ou laminoirs : cette boîte percée d'un
trou quarré de quatre pouces, a neuf pouces de
longueur 8c huit de diamètre : on a fupprimé le

quarré de l'autre tourillon comme inutile , l'efpa-

tard ne fe raccordant à rien de ce côté. Au - deflus

on voit l'efpat, rd fupérieur auffi de fer fondu &
coulé dans des moules de terre des mêmes dimen-
fions que le précédent, c quarré pour être raccordé

au moyen de la boîteV avec l'arbre de communica-
tion de la troufle fupérieure des taillans. d le touril-

lon qui eft reçu dans l'empoifle renverfée qui eftau-

deffus. S l'efpatard ou applatiflbir. h l'autre tourillon

reçu de même dans l'empoifle qui lui répond, k l'au-

tre quarré pour être raccordé avec la mèche de l'ar-

bre de la roue des efpatards. 0,0 les deux empoiflès
renverfées, dont la hauteur eft de fix pouces. a3 a:
c, c mortaifes au haut des montans pour recevoir

les coins qui fervent à ferrer les brides. 66 les bri-

des plates, f , î les brides de champ qui compriment
les empoiflès fur les efpatards. r, rr FE la mèche
ou tourillon de l'arbre de la roue des efpatards./- le

quarré de la mèche qui eft raccordé avec le quarré k
de l'efpatard fupérieur au moyen de la boîte R. rr
tourillon de l'arbre de la roue. E E crofle qui em~
pêche la mèche de tourner féparément de J'arbre

de la roue des efpatards : il y a une fèmblable pièce

à l'arbre de la roue des taillans.

2. Élévation perfpe&ive de l'équipage des efpatards deP
finés fur une échelle double 8c vue du côté d'aval

ou du côté de la fortie de la bande de fer qui y eft

applatie. L'afpect de cet équipage eft le même
vû du côté d'amont ou de l'entrée des bandes; on
a fracturé la folle qui auroit occupé trop de place

dans la Planche. A a, Bb montans du côté d'aval,

c, d extrémité fupérieure des montans du côté

d'amont. 1,2,3,4 coins ou clés fervant à ferrer

les brides fur les empoiflès.
f , <j brides de champ.

6, 6 brides plates. S S, S, efpatards inférieur 8c

fupérieur embraffes par leurs empoiflès 8c féparés

par leur contre-empoifles. L N quarrés aux bouts
des tourillons de l'efpatard d'en-bas : le quarré N
ne fert à rien. C K quarrés aux bouts des tourillons

de l'efpatard fupérieur: le quarré K eft raccordé

avec la mèche de l'arbre de la roue des efpatards

par la boîte R , & les quarrés C & L le font par de
femblables boîtes aux arbres de communication
des deux équipages , comme on le voit dans la

première figure de la Planche précédente.

PLANCHE VIIL
Développement des pièces principales qui compo-

fent l'équipage des taillans.

Fig, ïi Les pièces de l'équipage féparées & vues en

perfpective du côté d'amont, ab un des deux mon-
tans du côté d'aval, b mortaifes pour recevoir la

clavette au - deflbus de la folle -, cette clavette eft

commune aux deux montans du côté d'aval,comme
on le voit fous l'équipage des taillans dans lafig. 1.
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die k Planche VI. FF mortaife pour recevoir la

traverfe ou entre -toife qui foutienc les calîes de

l'appui des fourchettes inférieures. F mortaife pour

recevoir la traverfe fupérieure qui porte fur les

calles qui compriment l'appui des fourchettes fu-

périeures. a mortaife pour recevoir le coin ou
clé qui fert à ferrer les brides.

cd un des deux montans du côté d'amont ou de

l'entrée des bandes, d mortaife pour recevoir fous

la folle la clé qui fixe ces deux montans. mor-
taife pour recevoir l'entre -toife inférieure W:
cette entre -toife eft mortaifée pour recevoir les

queues des fourchettes inférieures. V Se Y mortaife

pour recevoir l'entre - toife fupérieure. V mortaife

pour recevoir les queues des fourchettes fupérieu-

res, ôz la clé Y qui comprime les entre - toifes fur

les guides : ces deux entre-toiics V & Wfont cou-

dées par une de leurs extrémités pour qu'elles ne

puiffent fe déplacer, & que leurs mortaifes demeu-
rent vis-à-vis des taillans.

OO les empoifès d'en-bas : elles font à rai-

nure pour recevoir les montans; elles ont quatre

pouces d'épaifleur ôc fix pouces ôc demi de hau-

teur , comme celles des efpatards : leurs entailles

demi - cylindriques M qui reçoivent les tourillons

de l'arbre de la troufle inférieure des taillans ont

Je même diamètre que celui des tourillons ou du
cercle inferit au quarré de cet arbre. Les joues des

rainures ont un pouce un quart d'épaiffeur \ l'ef-

•pace qui refte entre elles lorfqu'elles font en place,

«ft de fix pouces ôc demi, l'efpace entre les mon-
tans étant de neufpouces. TT les quatre taillans

de la troufle inférieure pour fendre les bandes en

cinq verges. W , W les tourillons, tt, i i les quar-

rés circonferits aux tourillons ; le premier fè rac-

corde au moyen de la boîte wavec l'arbre de com-
munication de l'efpatard inférieur-, l'autre quarré

£ i fe raccorde au moyen de la boîte P avec le

quarré de la mèche de l'arbre de la roue des tail-

lans. Les taillans font féparés par des platines cir-

culaires de fer forgé de même épaiffeur que les

taillans que l'on nomme petites rondelles. X n , X n
les guides qui parlent entre les montans ôc em-
braient les taillans : les crochets des têtes X, X
des guides font appuyés aux entre- toïfes fupérieu-

re s ,W & inférieure,w mortaifésponr recevoir les

queues des fourchettes. Les extrémités n n des gui-

des retiennent, au moyen des clés ou coins ? i

,

£z les appuis i ôc z des fourchettes. Le premier

qui fc place fous les guides entre les deux mon-
tans du côté d'aval , aux faces defquelles fès ex-

trémités s'appliquent, fa longueur étant de neuf
pouces , eft foutenu par pluiîeurs calles fur la

traverfe ou entre - toife F F ; le fécond appui z des

fourchettes fe pofe fur les guides fur lefquels il eft

appuyé par l'entre-toife ou traverfe F au moyen
•de piufieurs calles intermédiaires.

La féconde troulTe de taillans T ou troufle fu-

périeure a toujours un taillant de moins que l'in-

férieure, & deux petites rondelles de moins, #, n
les tourillons qui font reçus dans les entailles demi-

cylindriques m des empoifles o , o renverfées qui

font au-delTus. Ces empoiflés font afliijetties comme
celles des efpatards ,

par des brides & des coins
;

le quarré t ne fert à rien, le fécond t fe raccorde

au moyen de la boîte V avec l'arbre de communi-
cation de l'efpatard fupérieur qui eft mu directe-

ment par la roue des efpatards.

4. Coupe de l'équipage des taillans par le milieu de fà

largeur, ou perpendiculairement «à l'axe des trouf-

fes, deffinée fur une échelle double. Ce montant
du côté d'amont, c mortoife pour recevoir les coins
quifervent à ferrer les brides que l'on a fupprimées
dans cette figure. A a. montant du côté d'aval, a.

femblable mortaife pour recevoir le coin qui ferre

l R T D V F E R: ^
les brides. PP empoifie inférieure. O taillant de
Ja troiuTe d'en-bas de dix pouces de diamètre. NN petite rondelle de fix pouces ôc demi de dia-
mètre. T T quarré au bout de l'arbre ou axe de la
troufle, lequel traverfe quarrément les taillans ÔC
rondelles intermédiaires qui font percés d'un trou
quarré de trois pouces de côté ou trois pouces ôc
demi : les taillans ék: les rondelles font encore per-
cés de quatre trous ronds qui reçoivent des bro-
ches de fer pour aflurer encore mieux les taillans ^
les uns aux autres.

La troufTe fupérieure T eft compofée de la même
manière, les taillans des deux trouffes s'engagenr
les uns dans les autres d'environ un demi-pouce,
& l'épaifTeur des rondelles eft égale à celle des tail-

lans : pp eft fempoiflè renverfée fupérieure.

Les fourchettes fupérieures 1 , z, 3 , & les infé^
rielires f , 6 , 7 ,

qui font en nombre égal à celui
des verges que l'on fend, fervent à empêcher que
les verges ne s'enroulent autour des rondelles ou
taillans: leurs queues 1 ôc s font reçues dans les

mortaifes des entre- toifesW , V , qui font ferrées
au guide XN par la clé Y. C eft entre les guides ÔC
entre les queues des fourchettes que l'on préfente
en x la barre rouge ôc applatie à J'épaiflèur con-
venable pour être fendue; elle eft bien tôt attirée

& comme avalée par la rotation fîmultanée des
deux troufTes de taillans qui tournant en fens con*
traire, la divifent ôc la font fortir du côté de m par
l'efpace 4, S entre les appuis 3,4,7,8 des four*
chettes -, les appuis qui font retenus contre l'effort

des fourchettes par le coinZ^&fon femblable j

dans l'autre guide font foutenus ôc callés haut ÔC
bas, entre les entre-toifes F & FF par autant de
coins ou calles de fer qu'il eftnéceflàire ; ces calles

que l'on place vers les extrémités des appuis font
retenues par les coins Z 7.

3. Élévation perfpeclivc de l'équipage des taillans garni
de toutes pièces, vu du côté d'amont, ôc deffiné

fur une échelle double, c D montans du côté d'a-
mont, a ôc b extrémités fupérieures des montans
du côté d'aval. P P empoifles inférieures. T T k
troufle inférieure des taillans. tt t t quarrés aux
extrémités de l'axe des taillans ; le dernier fe rac-
corde par une boîte avec le quarré de la mèche du
tourillon de l'arbre de la roue des taillans

; l'autre
quarré eft raccordé avec l'arbre inférieur des com-
munications des deux équipages. W entre - toife
inférieure mortoifée pour recevoir les queues des
fourchettes inférieures que l'on n'a pas repréfenté
dans cette figure.XX te te s des T ou guides accro-
chés aux entre-toifes V ôcW : c'eft par l'ouver-
ture entre les guides Ôc les entre-toifes que l'on
introduit les bandes pour être fendues par les tail-

lans. V entre - toife fupérieure mortaifée pour re-
cevoir les queues des fourchettes fupérieures que
l'on n'a pasrepréfentées. Y clé fervant à ferrer l'en-
tre-toife fupérieure fur les guides , ôc ceux-ci fur
l'entre-toife inférieure. T la troufle fupérieure des
taillans. tt quarrés aux extrémités de fon axe; le
premier quarré fe raccorde à l'arbre de communi-
cation qui vient de l'efpatard fupérieur ; le fécond
ne fert à rien, pp empoifles fupérieures renver-
fées. 6y 6 brides plates, y , 5 brides de champ fur
le milieu defquelles repofent les extrémités ou
oreilles de la pafloire. 1 , z

, 3 , 4 coins ou clés qui
fervent à ferrer les brides fur les empoifles, ôc
celles-ci fur les tourillons des axes des taillans.

On fend le fer applati en' plus ou moins de ver-

ges; l'épaifTeur du fer que Ton préfente aux tail-

lans doit être égale à leur épaifleur pour que les

verges foient quarrées ; on excepte de cette règle

la dernière forte de la table fuivante, deftinée à
faire du fer applati en le panant une féconde fois

entre les efpatards.

IL
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Noms des différente*

efpeces de verges.

Nombre
des

taillans.

Nombre des

rondelles &
des fourchet-

tes.

Epaifleur des uns &
des autres.

Nom-
bre des

verges.

Largeur des bander

avant la fente , ex-

primée en lignes.

i^fupérieure.

Vitriere.
ĵfinférîeure.

6 5

7 6

Total. 1

1

^
lignes. 1

1

-> •> lignes.
33 6

ï^fupérieurc.
T /*\tilt ÛVA 2v^iounerc. ^̂

inférieure.

6 5

7 6

Total. T 2 j i ^ lignes.
1

1

44 lignes.

î^fupérieurc

Soliere. 4̂
inférieure.

5 4

6 5

Total. 1

1

9
( nn /C lignes.

9 yi c mi e /t lignes.
45 OU 54 5

^fupérieure.

Moyenne. J
5 inférieure.

A 7j

5 4
1 tal. 9 7

/Cniin lignes.
7 ai /-ni /in lignes.

42. ou 4y

Supérieure.

Fanton. 4
i ^inférieure.

3 2

4 3

Total. 7 5 9 OU I o Hënes '

5 45 ou 50 15snes -

Petit feuil- supérieure. 2 i

lard. ^inférieure.
3 2

Total.
5 3 î I 2 ]iSneî -

3 36 Hsnes -

PLANCHE IX.

Plan général de la féconde efpcce de fenderie, dite

fenderie a double harnois. A ôc B ponts fous lefquels parle

l'eau qui vient de l'étang ou biefdu côté d'amont: l'en-

trée de ces ponts eft fermée par des empellemens ou
pelles de garde. C D canal ou courrier qui fournit l'eau

à la roue E F des efpatards. D empellement particulier

de cette roue que l'on ouvre avec la bafcule D d
y à l'ex-

trémité d de laquelle eft fufpendue une bielle ou per-

che avec laquelle on abaifte ou on élevé la bafcule pour
lever ou abaifïer la pelle D. u V S arbre delà roue fe rac-

cordant en S avec l'efpatard ou applatiffoir inférieur. V
hériffbn fixé fur l'arbre qui communique le mouvement
à la lanterne X de l'arbre XT, qui fe raccorde en T
avec la troufTe fupérieure des taillans. ce le bafche qui

fournit l'eau aux efpatards S ôc aux taillans T : l'eau qui

a fait tourner la roue EF s'écoule par le fous -biefG,
paffe fous le pont GH, & fe perd dans le fous- canal.

& porte qui communique par un pont au - delTus des

courfîers. P autre courfier parallèle au précédent , qui

fournit l'eau a la roue du martinet. P empellement de
cette roue. QR roue à aubes de l'arbre du martinet.

uut arbre du martinet, rs cames au nombre de douze.
rp manche du martinet./) le martinet pofé fur fon en-
clume ,

qui eft placée dans fon ftock o ; le martinet fert

à redreffer la verge ôc à en abattre les rebarbes. 1,1,3
trois des piliers qui foutiennent la charpente du comble
de l'attelier. A A , B B portes de la fenderie du côté de
l'étang-, entre ces deux portes eft la boutique ou petite

forge pour radouber les outils, h porte de la boutique

vis-à-vis les taillans T. L la forge, i le foufflet. m l'enclu-

me, nn établi vis-à-vis d'une fenêtre.

L'eau qui paffe fous le pont B fournit aux deux em-
pellemens K ôc S S. I K courfîer fouterrein qui fournit

l'eau à l'empellement de la roue LM ; cet empellement

s'ouvre au moyen de la bafcule K£, que l'on abaiflê au

moyen d'une perche fufpendue à l'extrémité k de la

bafcule j l'autre empellement S S fert à débarraffer de

l'eau fuperflue. LM la roue à aubes dont l'arbrey Y T
(è raccorde en T avec la trouffe inférieure des taillans

ôc par le renvoi de l'hérhTonY & de la lanterne Z fixée fur

l'arbre £ S avec l'efpatard fupérieur : l'eau qui a fait tour-

ner la roue LM, s'écoule dans le fous-biefMN, pafïè

fous le pont N O, ôc fe perd dans le fous-canal. 4, f , 6

les trois autres piliers qui foutiennent le comble de la

fenderie. //fiége entre les deux équipages pour repofer

l'ouvrier, g g table à botteler, vis-à-vis de laquelle eft

le fourneau à recuire les liens, indiqués par les lettres ^ldU
Le four à chauffer les bandes eft placé vis - à - vis des

équipages S & T des efpatards ôc des taillans à la df'f-

tance de dix -huit piés 4

, il eft compofé comme celui de
la fenderie précédente du four proprement dit, dans

lequel on arrange les bandes de fer B B , C D en fautoir

,

ôc de deux toqueries aôcc, dont les cendriers aa, ee

s'ouvrent dans une galerie placée derrière le four, a to-

querie dont on voit le deffus ôc la pelle qui fert à la

fermer, après qu'on y a jetté le bois, b communica-
tion de cette toquerie avec le four. "W gueule du tour

par laquelle on enfourne ôc on défourne les bandes de

fer. d communication de l'autre toquerie avec le four,

les rainures que l'on y voit fervent à defeendre une tuile

de forme convenable pour intercepter la communication
de la toquerie avec le four, e grille fur laquelle tombe
le bois ôc au-delfous de laquelle eft le cendrier qui four-

nit le courant d'air néceffaire pour animer le feu ôc lan-

cer la flamme dans le four. H H, O O autres portes de

la fenderie.

PLANCHE X.

Coupe tranfverfàle ôc longitudinale de la fenderie.

Fig. 1. Coupe tranfverfàle vue du côté du four. QR la

roue du martinet, uut l'arbre de la roue du marti-

net, t s les cames j on a fupprimé le marteau, l'en-

clume & le ftock. X lanterne qui par renvoi com-
munique le mouvement à la troufte fupérieure des

taillans. 1 3 arbre fur lequel la lanterne eft fixée. V
,

hériiïbn caché en partie par la lanterne X ; cet hé-

riflbn qui eft fixé fur l'arbre de la roue EF des efpa-

tards communique directement le mouvement à

l'efpatard inférieur. T la folle qui porte les équi-

pages des taillans ôc des efpatards ; cette folle de

quatorze piés environ de longueur ôc deux piés

d'équarriflage , encochée en - defTous , eft portée

par quatre traverfînes qui portent auffi les chan-

tiers, chevalets ôc empoiifes des tourillons des

quatre arbres du double harnois de la fenderie,
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L'autre coté du bâtiment contient îa roue L M

des taillans, dont l'arbre jy 4 mené directement la

trouffe inférieure des taillans, Se par le renvoi de

rhériffon Y Se de îa lanterne Z , fefpatard fupé-

rieur q'îi eft caché par la trou lie fupérieure des

taillans 5 on a fupprimé la boîte qui raccorde la

mèche de l'arbre de cette lanterne , mèche de la-

quelle on voit le quarré ,
pour éviter la confufion Se

1 équivoque que l'arbre de cette lanterne Z ne fe

raccordât avec la trouffe fupérieure des taillans.

S S empellement de décharge pour les eaux fupcrj»

flues -, dans le fond on voit le four dont W eft la

bouche, a a, ee les deux toqueries ou chaufferies ;

une feule peut fuffire. "W cheminée du foorneau,

dont la hotte eft foutenue par trois bandes de fer

accrochées à un des entraits. a Se e cheminées des

toqueries. 2, y piliers qui foutiennent le comble
de la fenderie on a projette par des lignes ponc-
tuées le comble Se les murs de la partie du bâti-

ment où fe fait le bottelage.

a. Coupe longitudinale de la fenderie par le milieu de

fa largeur. ARrrH fond du couriîer qui fournie

l'eau à la roue QR du martinet, poftérieure au

mur Se indiquée par un ceicle ponctué, r s l'arbre

de la roue du martinet garni de douze cames de

fer; le tourillon de l'arbre eft porté par une em-
poiffe pofée fur un chevalet, q une des jambes ou
montans qui foutiennent les boîtes dans lefquelles

la huraffe du marteau fe meut, p le marteau pofé

iur l'enclume. l'enclume placé dans fon ftock.

A A/ FH fond du courrier de la roue EE des

efpatards, auffi indiquée par un cercle ponctué,

étant placée hors du bâtiment; cette roue meut
directement fefpatard inférieurs, &par le renvoi

de l'héruTon V Se de la lanterne X, la trouffe fupé-

rieure des taillans. Les centres des efpatards S & des

taillans T, font diftans l'un de l'autre d'environ

dix piés ; on voit dans cette figure les quatre tra-

verfines qui portent la folle commune aux équipa-

ges des efpatards & des taillans. 1, z, 3 font les

piliers qui foutiennent le comble de la fenderie.

"W le four, b lunette de communication du four

avec la toquerie. A fa voûte. 1 "W la cheminée du
four, a cheminée de la toquerie. a a galerie où
les cendriers aboutillént.

PLANCHE XL
La vignette repréfente en perfpective l'intérieur de

îa fenderie à double harnois vue du côté du four, w la

bouche du four par laquelle on tire les barres chauffées

pour les préfenter aux efpatards a a. ee les deux toque-

ries. 1 & 6 les deux piliers qui foutiennent l'entrait de

la première ferme de la charpente auquel la hotte de la

cheminée du four eft fufpendue par trois bandes de fer.

OO porte pour communiquer à la galerie derrière le

four & les toqueries. V hériffon fixé fur l'arbre uu de

la roue des efpatards ; cet arbre fe raccorde en u avec

l'efpatard inférieur D Se par le renvoi de la lanterne X
avec la trouffe fupérieure des taillans, au moyen de

l'arbre xx y foutenu enx à une hauteur convenable,

par le chantier Se le chevalet x. L'autre hériffon Y fixé

fur l'arbreyy de la roue des taillans, & porté eny par

un chevalet, fe raccorde directement avec la trouiiè in-

férieure des taillans qui, ainfî que les efpatards, font

montés fur la même folle ST, & par le renvoi de la

lanterne Z, dont l'arbre 1 £ eft foutenu en £ Se £ par
des chantiers, chevalets & empoiffes, il fe raccorde

avec l'efpatard fupérieur C. EE les deux montans du
côté de l'entrée des bandes ou du côté d'amont par
rapport à la marche des bandes, ou du côté d'aval

relativement au cours de l'eau, ce le bafche; on a fup-
primé la chanlatte qui y amené l'eau: cette chan-
latte parte par la porte &, ou par une ouverture faite

au mur dans un endroit convenable pour prendre
l'eau jettée par la roue des efpatards. c 4, c ç gouttières

de tôle qui portent l'eau du bafche dans les paftbires 4
8c f ,

qui la diftribuent fur les efpatards & les taillans
,

pour fervir cette fenderie. Un ouvrier placé entre le
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four Se les efpatards S, tire les-bandes, les préfente aux
efpatards : un autre ouvrier placé entre les efpatards S
Se les taillans T vis-à-vis de fon ftége/, reçoit la bande
applatie au fortir des efpatards Se la préfente aux tail-
lans T ou elle eft fendue, & fort du côtéT, où deux
autres ouvriers la reçoivent, comme on voit dans la
vignette de la Pl. IÎJ.

Bas de la Planche.

Représentation perfpective Se en grand du martinet
fervant à redrefïér Se parer la verge. A C plan d'une
des jambes qui foutiennent la huraffe du martinet.
BDE l'autre jambe; elles font toutes deux folidement
lcellces dans le fol de l'attelier. HH I la huraffe. I pivot
qui entre dans îa boîte de la jambe que l'on a fuppri-
mée. GK le manche du martinet revêtu en G par une
braye qui le garantit de l'ufure que le frottement des
cames y occafionneroit. FF taque ou plaque de fonte
tenant lieu de heurtoir ou reffort pour renvoyer le mar-
teau. L M le marteau. M l'aire de l'enclume. N N la bafe
de l'enclume.

La verge fe redreffe Se fe pare en la préfentant le
long de l'aire de l'enclume, où les coups redoublés &
rapides du marteau la mettent en état d'être botteiée
comme il a été dit ci-devant.

On donne au fer qui paffe fous les applatiffoirs plus
ou moins d'épaiflèur , en approchant plus ou moins les
efpatards ou applatiffoirs.

Le fer en partant fous les applatiffoirs -s'élargit peu,
mais s'alonge.

Si la barre de fer applati n'eft pas auffi large que les
onze taillans deftinés à la fendre , il n'en for tira que huit
ou neuf ou dix vergettes, félon fà largeur.

Les filandres qui fe trouvent quand la barre n'eft pas
affez large pour remplir en plein l'efpace entre les gui-
des, fe nomment bidons, Se fe fourent dans le corps
de la botte de verge.

Il faut à chaque différent affortiment de verge qu'on
veut fendre démonter la fenderie Se la remonter des
taillans de la grofleur de la verge qu'on veut fendre.

Outre la verge qui fe frit dans la fenderie, il s'y fait

auffi différentes cottieres.

La cottiere eft tirée du fer applati.

Pour faire la cottiere on ôte un des taillans de la
trouffe de defTus ,Se alors il fè trouve une verge de trois
largeurs de verge qui fe nomme cottiere.

Si vous ôtez deux taillans, la cottiere aura cinq lar-
geurs de verge.

Une grande fenderie peut fendre jufqu'à ifooo liv.

de fer en vingt- quatre heures.

En comparant les deux fenderies on trouvera que fî

la conftruction de la première eft moins difpendieufe
que celle de la féconde, n'y ayant ni hériffon ni lan-
terne, le fervice de celle - là eft moins facile

, puif-
qu'il faut un ouvrier de plus pour repaffer les bandes
au fortir des applatiffoirs par-deffus les équipages, où
elles font reçues par l'ouvrier qui les préfente aux tail-

lans : au-lieu que dans la féconde efpece, l'ouvrier placé
entre les équipages, préfente lui-même aux taillans les

bandes qu'il a reçues au fortir des applatiffoirs.

On a tâché d'obferver dans la defeription Se les

figures de cet art, l'accord qui devroit toujours être dans
les productions de ce genre; accord fuîvant lequel lorP
que les Planches d'un art font bien Elites, on y retrouve
en les comparant aux échelles qui doivent toujours les

accompagner, les mêmes mefures qui font énoncées
par la defeription : c'eft la pierre de touche de ces for-

tes d'ouvrages, indépendamment que les règles de la

perfpective, règles qui n'admettent aucune exception,

doivent être obfervées avec foin ; c ?eft ce qui ne peut

être fait que par quelqu'un qui réunit à - la - fois à

l'expérience dans l'art du deffein , les lumières que là

géométrie Se la feience d'un ingénieur peuvent procurer.

Le travail, tel qu'on vient de le voir, eft le travail

actuel dans la haute Bourgogne Se fur la Marne
; on

peut compter fur l'exactitude des deffeins , enforte que
les mefures dont l'énumération a été obmife, peuvent
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Ce déduire par les échelles qui font au bas de chaque

'Planche.

Il y aurait beaucoup à dire fur la comparaifon à faire

au travail de différens endroits , fur la meilleure manière

de difpofer les urines & les machines qu'elles renfer-

ment, cômparaifcm qui ne pourra fe faire qu'après que
l'on aura raftémblé des defcriptions aufti exactes de la

"manière de travailler des différentes provinces , ce qui

conduira naturellement aux meilleurs procédés & aux

^meilleures conftru étions des machines.

Entre autres défauts que l'on peut reprocher à pîu-

iieurs des collections fur ies arts,que l'on a publiées juf-

qu'à ce jour, c'eft que ceux que les auteurs ont employé
pour en réalifer. les repréfentations n'ont pas fu diftin-

guer ce qu'il faut repréfenter de ce qu'il ne faut pas,,

choix qui fuppofe de l'intelligence , car c'eft l'art &
non les productions qu'il faut peindre; de-là tant de

figures inutiles Se très-mal repréfentées.

Indépendamment des défauts dans les repréfentations

où il eft manifefte que les premières règles ou princi-

pes de l'art du deffein font violées à chaque trait , on
trouve des machines dont la conftruction eft impolfi-

1>1 e ou vicieufe,, dont les affemblages faits à contre-

sens, ou dans des proportions éloignées de la vérité-,

mettrait celui qui en voudrait faire conftruire de fem-
t)lables , dans l'impolfibilité [de jouir du fruit de fes pei-

nes & de fes dépenfes., puifque ces machines ne pour-
voient remplir le but propofé.

La néceffité d'apporter dans le deffein d'un art la

f>réci£on & l'exactitude des mefures, enforte qu'elles

s'accordent avec celles qui font énoncées dans la des-

cription, peut encore être établie par cette confidéra-
xion, que les objets font une plus forte impreffion fur

«nous lorfque le témoignage de plusieurs fens s'accorde

|?our nous en donner la même idée. Or lire, c'eft en-

tendre, les yeux font la fonction de l'organe de fouie.,

À R T D U F E R;

puifque l'écriture eft l'image de la parole. Ainfi lorfque

je lis qu'un tel objet, un cylindre, par exemple , a pour
hauteur iîx fois le diamètre de fa bafe, &c que dans la

figure la même proportion a été obfervè*e, la connoif-

fance que j'acquiers de ce corps eft plus profonde que fi

un feul fens m'en eût communiqué l'idée; c'eft le con-
traire fi le témoignage des yeux employés à leur vraie

fonction comme organe de la vue ne s'accorde pas avec
leur témoignage employé pour celui des oreilles; de ce

défaut d'accord entre des fenfations qui doivent donner
la même idée réfulte l'obfcurité ôc les préjugés qui nui-

fent également au progrès de la connoiflànce de l'art

qu'on s'eft propofé de faire connoître.

Ceux qui trouveraient les explications des Planches

de fart du fer trop étendues, fauront qu'avec tout ce

qu'elles contiennent il n'y a peut-être pas encore lamoi-

tié de ce qu'il faudrait favoir pour mettre le lecteur à

portée de faire des établiffemens fèmbkbles , ôc d'ex-

ploiter avec fruit quelque nouvelle minière, fans comp-
ter qu'on n'a pas traité des batteries de différentes eft

peces , où on fabrique des tôles plates ou des tôles em~
bouties , ni de la fonte des canons de fer , Ôc autres

fontes à l'ufage de la guerre, ni de la trifilerie, où le fer

paifant fuccerfivement par des trous dont le diamètre

va toujours en diminuant, devient la matière première

que d'autres arts emploient, toutes chofes que nous
nous propofons de traiter dans la fuite.

Les Planches ont été deflînées fur les lieux par M. Gqu£.

fier, & il en a fait l'explication d'après la vue des cho-f

fes , les inftructions & l'article Grosses FoRGEsqe
M. Bouchu , ôc les manuferits fur la Syderotedinie.

de M. Grignon; nous fommes trop flattés de trouver

cette occafîon de reconnoître les obligations que nous

avons à ces deux habiles maîtres de forges qui ont bien

voulu recevoir dans leurs atreliers, éclairer ôc conduire

M, Goufîier dans fes opérations.
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ADDITION aux expl'u

PLANCHE I««.

Vlan d'un patouillet double à laver des mines defer.

Fig. i , A. Courfîer ou noc , portant l'eau du canal fur

la grande roue B.

BB, Roue à trente - deux augets, mue par l'eau qui

fort impétueufement du courtier : cette roue donne

le mouvement à toutes les autres pièces, bb les

augets.

CC, Arbre de îa grande roue, ayant à Tes extrémités.

deux lanternes D, D.
DD. Lanternes verticales à vingt -deux fufeaux hori-

fontaux, de fonte.

E. Petit rouet horifontal à vingt- deux dents vertica-

les, de fonte, ee arbre commun au rouet E & F-

F. Grand rouet horifontal à quarante dents horifon-

tales engrenant dans la lanterne G.
Ç. Lanterne horifontale à huit fufeaux verticaux.

H- Arbre de fer commun à la lanterne & à la herfe I \

cet arbre tourne fur fon pivot au centre de la

cuve K.

I. Herfe de fer.

K. Cuve qui contient la mine pour être lavée; cette

orve eft de planches de deux pouces d'cpaiiTeur,

8c renforcée en - dedans par des bandes de fer ver-

ticales jufqu'à la hauteur de la herfe.

3L Trémie recevant & renfermant la mine de fercaf

fee par morceaux de deux pouces cubes à-peu- près.

m ouverture de la trémie qui corrcfpond à la hau-

teur du pont. Voyeç Pl. II

O Petit canal de décharge qui reçoit de Peau du cour-

fier , & la porte dans la cuve |C pour le lavage de la

mine.

(S. Canal où fe perdent les eaux du courfîer & des

rigoles.

PPP. Canal ou rigole qui reçoit le fupeiflu de l'eau de

la cuve. L'écoulement de cet eau fe fait lorfque

le canal Oqui en fournit continuellement a empli
ia cuve jufqu'à la hauteur de la banc de la herfe:

alors cette eau trouvant une fuite par l'échancrure

que forme à la cuve la tête de la rigole qui s'y

trouve emboîtée, elle s'échappe & fe va perdre

dans le canal (E de la grande roue. Voyci la fig. 1.

P»P>P- Petites cloifons pardelfus lefquelles l'eau palfe

dans la rigole , & fervant à retenir une efpece de

boue ou fédiment détaché de la mine par le frot-

tement de la herfe. Lorfque ces cloifons font trop

furchargees de ce fédiment, l'ouvrier a foin de

îoîer pour être ajouté à la maffe totale delà mine
lavée. Voyei PL H.

FPiPP- Petit rebord de planche fait pour arrêter le

fédiment qui s'écouleroit avec l'eau dans Je canal (E.

q. Petit cylindre qui fert à lever la pelle pour vuider

la cuve R dans l'auge S. Voy&i fig. 2. & Pl. II.

S. Auge concave recevant la mine. Voye? fig. 2,.

T. Roue ou cercle de- fer ayant huit pelles fur. fa cir-

conférence. Voyei fig. 2.

itt. Pelles dirigées au centre de la roue: elles fervent

à enlever la mine de la cuve S.

Y. Rouet vertical à trente- deux dents , engrenant fur

îa lanterne D.
a a. Arbre commun aux roues T, V. s s Ces deux pi-

vots fous leurs collets de fer.

X. Talud au pic duquel tombe la mine enlevée de la

cuve S par les pelles et t.

fig. 2. Profil de la cuve R & de l'auge S.

H. Arbre de la herfe. h barre de la herfe.

I I. Dents de la herfe.

O. Échancrure qui reçoit & emboîte la rigole qui
fournit l'eau dans la cuve R.

P. Échancrure où fe trouve emboîtée la rigole P', P

,

pour la décharge des eaux de la cuve. Quand le

canal O a empli la cuve jufqu'au-deHus de la barre

de 1a herfe, elle s'échappe par cette rigole P.

î Épaifléur de la cuve. 2 l'eau. 3 la mine. 4 la

crapaudine , fur laquelle pofe & fe meut le pivot

ztions des Planches des Forges.

de Parbre de fer H. f rainure de la pelle.

q. Le cylindre qui fert à enlever la pelle Q, par le
moyen du levier r,

Q. La pelle comprife dans une rainure formée dans
répaitfeur de la cuve R.

S. L'auge ou petite cuve.

T. Roue de fer, garnie à fa circonférence de huit
pelles, dirigées vers le centre. t

t
t r t t t, pelles,

u. Arbre de la roue T.
X. Talud de l'auge S.

PLANCHE IL
Vue perfpeUive de la machine.

A. Courrier ou noc.

M. Pont du patouillet dont on fuppofê une partie
enlevée afin de laider voir toute la machine.

B. Grande roue à trente - deux augets. b i b i b.

C. Arbre de la grande roue.

D D. Lanternes aux extrémités de l'arbre de la grande
roue.

E. Roue engrenant fur la lanterne D; ee fon arbre
commun à la roue fupérieure F.

F. Roue engrenant fur la lanterne G.
G. Lanterne dont l'axe ou arbre de fer H eft commun

à la herfe I.

I. La herfe.

L. Trémie.
L /. Ouverture de la trémie fur le pont M. du patouil-

let.

/. Planche ou couvercle de la trémie.

M. Ouvrier qui jette la mine dans la trémie, m la mine
calTée.

N. Autre ouvrier fous le pont du patouillet qui vuide
la trémie & fait tomber la mine calTée dans la cuve.

O. Rigole ou canal de décharge qui reçoit de l'eau

du courfîer par fon échancrure O, & la porte dans
la cuvcK.

(EL Canal qui reçoit les eaux du courfîer Se des rigoles.

P P. Rigole de décharge qui reçoit l'eau de la cuve K,
lorfqu'elle eft trop pleine, &r la porte dans le ca-

nal GE de la grande roue. Cette rigole reçoit auflî

l'eau de l'auge S, lorfqu'elle eft trop pleine, pai
l'échancrure P.

PiPiP- Petite cloifon qui ne monte qu'aux deux tiers

de 1a hauteur de la rigole j i'eau pafTe par-deflus

ôc le fédiment de la mine s'y arrête, l'ouvrier ôtt

ce fédiment de tems-en-tems , ôc le joint à la mine
lavée.

pp. Petites planches formant un rebord qui retient la

mine qui pourroit s'écouler avec l'eau que les

pelles tet jettent hors de la cuve S à mefure
qu'elles enlèvent la mine.

Q. La pelle de la cuve K. q cylindre qui fert à lever

la pelle par le moyen du levier.

R. L'ouvrier qui levé la pelle.

S . L'auge.

T. Roue de fer. r,t
t
t y pelles de fer qui enlèvent à

chaque fois qu'elles paffent dans l'auge S, la mine

qui a déjà été lavée dans la cuve K.

V. Roue verticale engrenant fur la lanterne D. uu
arbre commun à cette roue & à celle de fer T.

s s pièces de bois fur lefquelles font affujettis les

pivots de l'arbre horifontal u , u.

X. Talud de la cuve S. La mine eft jettée au pic de ce

talud parles pelles et t. L'ouvrier api ès avoir éplu-

ché les cailloux éclaircis Ôc la mauvaife mine ten-

dre , arrondie par le frottement delà herfe, en

emplit le pannier Y.
,

Y. Panier pour remonter la mine lavée fur le pont,

par le moyen du moulin Z & de la corde m
lorfqu'il y a fuffifàmment de mine lavée fur le

pont, on la tranfporte par brouettées au fourneau.

Nota. Cette machine a été inventée par les fleurs Rue!

de Chaville & Ruel de Belleifie, frères, écuyers, con-

trôleurs ordinaires des guerres, & maîtres de la forge

de Saint -Denis- fur-Sarthon, près Alençon.
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FORMIER,
'Contenant qvatre Planches.

ï> L A N C H E Iere.

T Ë haut de cette Planche repréfente un attelier de

-•-'Foritiier, où font des ouvriers occupés, l'un en <z,

à ébaucher des formes, & l'autre en b à califourchon fur

fon banc à les finir : cet attelier eft garni de différentes

chofes, comme table C, panier a? rempli de formes,

d'autres fufpcndues çà & là, & des bois préparés 8c

non préparés.

Fig. i. Bois préparé.

a. 3,4. f. 6. 8c 7. Différentes opérations pour la fa-

çon d'une forme.

Formes pour homme.

S. Forme à la marinière. A le bout du pié.

<>. Autre en pié de pendu. A le bout du pié \ B le coup-

de pié.

S.Q. Autre en demi-pié de pendu. A le bout du pié ; B
le coup -de -pie.

PLANCHE IL

ï 1. Forme en rond. A le bout du pié.

îi. Autre en demi -rond. A le bout du pié.

Formes pourfemme,

13. Forme à la marinière.

14. Autre en pié de pendu.

* j. Autre en demi-pié de pendu.

16. Autre en rond.

17. Autre en demi -rond.

î8. Autre cambrée. A le bout du pié -, B le -conp-de-pié.

1$. Autre demi-cambrée. A le bout du pié, B le coup-

de-pié.

40. Autre à talon de bois plat.

Formes brifées pour homme.

ii. Se 22. Demi-formes. A A les feuillures o.u couluTes.

23. Clé quarrée. A la tige ; B la tête.

24. Clé méplate. A A les champs arrondis ; B la pointe

lofange.

*y. Forme brifée aflemblée. AA les demi-formes ; B la

clé.

Formes brifées pourfemme.

16. & 27. Demi - formes. A A les feuillures ou coulifTes.

1%. Clé quarrée. A la tige , B la tête.

25). Clé méplate. A A les champs arrondis -, B la pointe

lofange.

|o. Forme brifée aflemblée. A A les demi-formes ; B la

clL

PLANCHE ï I I,

Embouchoirs & bouijfe.

3 1. Derrière d'embouchoir. A la feuillure ou coulifTeî

B le derrière du genou \ C le mollet ; D le talon.

32.33. Devant d'embouchoir. A la feuillure ; B le ge-
nou ; C le devant de la jambe ; E le pié.

34. Clé d'embouchoir. A A les languettes.

3 Embouchoir affemblé. A A les demi-embouchoirs ?

B la clé.

36. 37. & 3;$. Autres demi-embouchoirs fendus enfens
contraire. A A, &c. les feuillures.

39. Clé d'embouchoir. A A les languettes.

4©. Embouchoir alîemblé. A A les demi-embouchoirs ;

B la clé.

41. 8c 42. Demi-embouchoirs de brodequins. A A les

feuillures.

ifj. Embouchoir de brodequins affemblé. A A les demi-
embouchoirs ; B la clé.

44. Bonifie à manche. A les trois quarres ; B le creux
en forme de calotte ; C le manche.

4f . BouifTe (ans manche. B le creux en forme de calotte,
1

PLANCHE î V.

Des outils.

Fig. 1. Billot.

2. Établi.

3. Banc. A la table -, B les pies -, C les cales.

4. Plane. A le fer quarré ; B le tranchant acéré ; C Je

crochet ; D le manche.

f. Étaux de bois. AB les jumelles -, C la charnière ;-D

la vis -, E la manivelle ; F la table ou établi.

6. Hache. A le fer $B le tranchant acéré 5 C l'oeil \ D le

manche.

7. Marteau. A la tête ; B la panne ; C l'œil ; D le man-;
che.

8. Vrille. A le fer ; B le m anchc.

9. Maillet. A A les têtes ; B le manche.
10. Tenailles ou triquoifes. A A les mors., B la chaH

niere ; CC les branches.

1 1. Gratteau emmanché. A le fer ou bout d'épée; B le

manche.

12. Autre gratteau fans manche.

13. Tranchant. A la courbe-, B le taillant acéré ; C le
manche.

14. Rappe en carrektte. A la rape-, Ble manche.
1 f . Rape en demi -ronde. A la rape ; B le manche.
26. Lime en carrelette. A la lime \ B le manche.
17. Lime en demi-ronde. A la lime ;B le manche^
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FOUR
Contenant d

~Sf Ignett'ê.
F/g, t. Ouvrier qui cifèîc line garde d'cpéé.

1. Ouvrier qui datoalquine une garde d'épée»

3. Autre ouvrier tenant une épée toute montée*

4. Un particulier -e n'ayant la lame d'tlne épée.

Dans Fatrclier font repréfentés plufiéurs fortes d'oU*

vrages, comme labres, eouteaûx-de-eha(fe5 épées *, halle*

bardes , &c.

PLANCHÉ
Le haut de cette Planche repréfente une boutique de

rourbHfeur expofce fur le devant, dans laquelle plu-

iîeurs perfonnes font occupées» un ouvrier en a à tra-

vailler, une femme en b dans Ton comptoir, à vendre,

êc un marchand en à acheter.

ÏYg. 1, Lame en fer prête à recevoir une lamé d^àcier;

A A en elt la fente,

2. A A la lame d'acier,
'

3 . À A ta lame en fer, B B la lame d'acier.

4. M'a'îTue. A ia tête armée de pointes. B le manche.
Malle. À la tçte de fer. B le manche,

è. Autre maffe. A la boucle de bois ou de fer. B la

corde. C le baron.

7. Autre ma;Te. A la "boucle armée. B l'anneau. G la

chaîne. D autre anneau, E le bâton. F le manche.

$. Hache d'arme. A A le fer. C le petit marteau. D la

'

. pointe. F le bâton.

% Autre hache d'arme. A A le fer. B là pointe, E le

boi-.ton. F le bâton. G le manche,

iîo. Bâton ferré. A le bâton. B B la pointe de fer»

'
'

' PLANCHE IL

flg. r 1. Pîquc. À le bâton. B le fer. C la virole à pointe-.

12. Demi- pique. AA bâton. A le fer. B le gland. G la

virole à pointe-,

Ï3. Lance. A le fer. B le manche.

Î4. javeline. A le fer. B le manche. C là viroles,

;i f . Javelot. A le fer. B le manche.
16. Flèche dite garro ou quamaiu A le fer. B la verge.

C les pennons,

17. Flèche, due vïreton. A le fer. B la verge. G les pen-
nons.

18. Arc. A la poignée. BB les extrémités. G la corde,

1$. Dague. A le fer„ B le manche.
2,0. Poignard» Aie fer, B le manche.
21. Autre poignard. A le fer. B le manche*
xx. Épée en bâton. A la lame. B le manche.

23. Brâquemart. A la lame. B le manche.

24. ôc if. Efpadons. A A les lames. BB les poignées^

C C les gardes.

16. Cimeterre. A le fer, B îa poignée. C la garde*

'27. Coutelas. A le fer. B la poignée. G la coquille*

PLANCHE III.

F/g. 28. Pertuifanne. A le fer. BB la hache à pointe, C
Je bâton. D les rubans & glands. £ la douille à

pointe.

25). Hallebardes. A le fer, B la hache. Cla pointe, L> la

douille, E le bâton. F la Virole à pointe.

£@. Épieux* A le fer. B la douille. C le bâton* D la Vi-

rolle.

-
[31. Spontort oti efponton. A le fer. B la douille. G Je

bâton. D la virole à pointe.

'3 2. Bayonnette. A la lame. B l'échancrure. C la douille*

D le fulîl.

[33. 34. &5f. Sabres. A la lame. B la poignée. G lepom-
meau. D la coquille* E la branche,

B I S S E U R.

ix Planche Si

35. 37. 38.
ty.

ôc 40.Couteaux-de-chaiîe. A iaiame^
la poignée. C le pommeau. D la coquille.

PLANCHE IV.
Flg. 4 i. 41. 43. & 44. Épées. A la lame. B la poignée^

C le pommeau. D la coquiilé. E & F la branche.

4f. &4d. Fleurets. A la lame. B le bouton. G la poi-
gnée. D le pommeau. E la coquille.

47. Poignée de garde d'épée. A la lame de cuivre, d'of
ou d'argent. B le Hl de même métal. CD les viro-
les en chaîne.

48. Viroles de garde.

45?. Pommeau de garde. A la pomme. B la garde. C la
bafe. D le bouton,

fd. Branche de garde. A la tige. BB les branches à
eroiflant. G la branche à bouton. D la branche en.
demie- ellipfe. E l'amande. F. le crochet,

f 1. Coquille de garde,

y 2. Soie de lame d'épée. A A là foie;

S 3 . Fourreau de fabre ou de couteau - de - chaûe. A k
côte de la garde,

f 4. Fourreau d épée. A le côté de la garde,

f f.
Crochet d'épée. A la virole. B le crochet*

f 6. Bout d'épée.

PLANCHE V.

Kg. ï7. Lame d'épée à quatre quarres. A A les trah-
chans lîmples.

f 8. Autre lame d'épée à quatre quarres. AA les traft-;

chans cannelés.

59, Lame d'épée applatïe. Aie plat de l'épée. BB les
tranehans lîmples.

60, Autre lame d'épée applatie. A le plat de 1 epée.
B B les tranehans cannelés.

61, Lame d epée creufée à angle aigu. A le creux. BU
tranehans lîmples.

61. Autre lame d'épée creufée en cannelure. A là can-
nelure. B B les tranehans cannelés.

6$. Lame d épée creufée en plate. A lé creux. BB lé
plat. CC les tranehans fî'mples.

£4. Lame d'épée creufée en cannelure. A la cannelure.
B B le rond ou plat. CC les tranehans cannelés.

éft Lame d'épée à trois quarres , mtiple. A le renfort.
66. Autre lame d'épée à trois quarres, cannelée. A le

renfort,

67. Lame d'épée à trois quarres, cannelée. A la canné*
luire ronde.

6S. Lamé d'épée a trois quarres, cannelée. A la canne-
lure à angle aigu.

PLANCHE VI.

% 6ï> ôc 70. Lame de fabre droite. AA lé trânoham'
evide.

%u ôc 7*. Lame de fabre coudé* A A le tranchant can*
nelé*

73. & 74. Lame de fabre très-courbe. A A la forme en
baluftre. B B la cannelure.

7f .
Ôc 76. Lame de fabre ou coutelas* A A la cannelure»

77. & 78; Lame de cimeterre. A A les trois quarres
cannelés. B la pointe élargie.

7p. & 80. Lame de couteau -de- ehalTe. A A le taillant
évldé*

8i* ôc S2. Lame de couteau - de - chafle courbe. AB
tranchant lîrrîple. B C tranchant double.

85* ôc 84. Lame de petit couteau- de- chalTe. A A tran-
chant lîmple»

8f. ôc 8<5. Lame de petit couteau - de - chalîe courbe.
A A la cannelure*

87* & 88. Lame de poignard droit, quarré ôc canncl^



ÎF'O U U B ï S S E U ît.

& 90. Lame 5e poignard droit a trois quartes. A A
le tranchant cannelé. B la cannelure du dos.

PL A N G LLE V I I.

'Le haut de la Planche repreTerite un moùfih à :foût-

%ir les laines, compofé de différentes meules mues par

le courant d'une rivière^ fur lesquelles plu/leurs ou-

vriers font occupés à fourbir.

Lebas de la Planche repréfente différens développe-

*Éiens de cette machine.

'Fig. i. Grande roue,, petite roue Se poulie. À le moyeu
de la grande roue. B l'arbre. CG les rayons. DD
le cercle, E & F les cannelures. &G le cordage de

"

'la grande roue, gg le cordage de la petite roue.

H H les cannelures de la petite roue» I fon moyeu.

K la poulie. L le trou du centre.

^ Arbre de la grande roue. A la pièce de fer quârrée.

B la platine à demeure. G la platine ambulante. D
le trou de clavette. EE les tourillons. F la douille

quarrée.-G l'extrémité d'un arbre de meule.

3. & 4. Meules de pierre,

f . Meule de bois.

PLAN G H E V I ï t

Des outils.

Fig. 1. Tas» A la tête. B le billot.
y

.

1. Bigorne. A la tige. B la bigorne quârrée, C là bi-

gorne ronde. D leur bafe. E le billot.

f.
Étaux. A B les tiges. C les mors» D D les yeux. Elé

pié. F les jumelles. 'G le reffort. H la boîte. I la vis.

K la maniveMe.L la bride double.M la bride fimple.

Nia clavette»

4. & Marteaux. A la tête. B la panne. G le manche.

6. Marteau à deux têtes. A A les têtes. B le manche.

7. Marteau à cifeier. A la tête. B la panne. G le man-

che.

8. Maillet à panne. A la tête. B la panne. G le manche,

p. Maillet à deux têtes. A A les têtes. B le manche.

10. Se 11. Burins. A le taillant-. B la tête.

12. Se 1 3 . Bec - d'âne. A le taillant. B la tête.
_

14. Se if. Langue de carpe ou gouge. Aie taillant. B

la tête,

16. Se 17. Poinçons rond & méplat. A le poinçon. B

la tête.
t

j8. 1 5». Ôc io. Matoir quarré, rond, & méplat. A le

matoir. B la têre.

11. 22, 13.24. Se if. Gifelets. A le cifelet. B. la tête.

PLANCHE IX.

Fig. 16. 17. Se 28» Cfeaffe-pommeaux avec échancrures,

quarrés, ronds-, & triangulaires. A A les échâft*

crures. .

z$. Gràtôir. À la tête. B le manche.

30. Se 31. Pointés à tracer. A Aies pointes..

3 2. Villebrequins. A l'équarrilfoir- B la douille. C D les

coudes. E le manche à touret. F le manche à virole*

3 3. 34. Se 3 | . Équarriffoirs , quarré ,
exagone , & oc-

• togone. A la tige. B là tête.

36". 37. 6c '38. Équarriffoirs emmanchés
, quarrés , exa-

gones Se octogones. A la tige. B le manche»

39. Mandrins debout. A la-pointe. B la tête.

40. Se 41. Mandrins de crochet. A la pointe. B là 'tête»

42. Mandrins de garde. A la pointe. B la tête.

43. 44. 4?. 4<j. & 47. Limes d'Allemagne à pointes. A
les limes. B la, manches.

48. & 49. Bruniflbirs droits Se coudés. A les brunif-

foirs. B lés manches,

f
o. s 1 • S f > S 5* & Î4 Limes à quëùès. A les limes. B les

•queues.

H A N G H E X,

. Fig. tf. Se f 6. limes en râpes. A les râpes. B les mam?
» ches.

Î7- f8. 0, Se 60. Riflards en lime.

61. Riflard en rape.

61. Tenailles de bois. A A les jumelles. BÉ les mors. G
la virole. D la caile.

63. Se (J4, Tenailles à vis. A A les mors. B la charnière.

G G les yeux. D la vis. £ l'écrou à oreille. F le

relfort.

6\. 66. Se 67. Pinces. A A les mors. Bla charnière. CG
les branches de la virole.

6$. Gifailles. A*A les mors. B la charnière. C C les brani

ches.

65?. Fraife. A la fraife. B la tête. C la boîte.

70. Foret. A le foret. B la tête.

7 t. Se 71. Archet. A la corde. B l'arçon. C le manche*

73. Palette. A la palette. B le manche. G la pièce dé
fer,

74. Filière. A la filière» B le manche.

7î Scie à refendre. A le fer. B le chaffis. C le manche»

76. Bloc de plaque. A le bloc B la vis.

77. Vis de bloc de plaque. A la tige. B la tete. G la vis*

D l'écrou à oreille»

78. Bloc de corps. A le bloc» B l'étrier à vis. G la bro-

chette.

7 cf. Étrier de bloc de corps. A A les yeux. BB les cou-

des. G l'écrou. D la vis. E l'œil de la vis. F plaque

à pointe.

80. Brochette. A le coude. B la tige.
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FOURREUR.
Contenant six Planches»

PLANCHE
Cowjds cfei

- peaux*

T Es différentes hachures indiquent , non différentes

couleurs de la peau , mais les pièces dans lefquelles

on la découpe.

fig. i. Coupe d'une peau dite en efcalier.

z. Manière de couper une grande peau d'o u i£ ur
en tirer deux manchons non galonnés»

PLANGHE IL

Fig. 3. Coupe d'une peau dite enpalette.

4. Manière d'entailler les deux rives de la peau pour
arrondir le manchon»

PLANCHE II L

Fig. 5. Autre coupe d'ôurfin pour former deux man-
chons.

6. Manière de coudre les pièces d'un manchon après

qu'il a été recoupé.

PLANCHE IV»

Fig. 7. Coupe de peau de loup cervier pouvant four-
nir deux manchons.

8. Manière de coudre les pièces d'un manchon de
ioup-cervier , après qu'il a été recoupé»

PLANCHE V.

Le haut dé cette Planche repréfente une boutique de
fourures , où des gens en a font occupés à vendre,
Se les autres en b à acheter des marchandifes de pelle-

teries , tandis qu'un ouvrier en c eft occupé abattre des
peaux ; on voit en d des manchons dans leurs étuis, &
en e des peaux fufpendués au plancher : le pourtour de
la boutique efl: garni de tablettes dans lefquelles font
des manchons dans leurs étuis ; & d'autres fourures
plus bas; en /'efl: une pélifle garnie de fourure-, en g
Un carton rempli de fourures ; en h un poîle j en il des

tabourets ou autres lièges pour la commodité des étran-
gers.

Lafig. 9. repréfente un couteau à habiller. A la lame»B
le manche.

10. Règle de trente pouces.
1 1. Couteau à écharner. A la lame. B B les manches.
1 z. Triballe. A la lame. B B les pointes. C le poteau.
13. Chevalet. A le chevalet. B la gambette. C le piquet,.

1 4. Baguette à battre les peaux.

if. 16. & 17. Carrelets. AAA les têtes. B BJ3 les

pointes.

18. Forces. AA les taillans» B le relTort.

19. Gros cifeaux. A A les taillans. BB les anneaux.
20. Petits cifeaux. A A les tahlans. B B les anneaux»

PLANCHE VI.

Fig. n. Dégraifloir. A le tonneau. B le couvercle. G lâ

manivelle. D D les fupports.

22. Banc à tirer les peaux. A la perche. B la moufle»
CC les paliiToirs. DD leur fupport. EE, &c, les

areboutans» F la table» G G les tréteaux.

23. Éponge»

24. Claie.

2f. Cuvier.

i6. Racloire. A la lame. B le manche.
27. Fer de pelletier. A la lame. BB les moufles. C le

poteau.

28. Pot de cuivre deftiné à faire chauffer les drogues.

25?. Mortier. A le mortier, B le pilon.

30. Tamis de foie.

3 1. Pot de terre vernifTé»

32. Brofle.

33. Baqtiet.

34. Tonneau»

3 f. Pinceau à mouchettes. A le pinceau. B le manche.
36". Élévation, 8c

37. Profil de l'écu de plomb à tracer»

38. Paumelle. A la pointe.

35>. Élévation perfpe&ive de l'étuVe à fécher les peaux;
A A les poêles. BB* &c. peaux étendues fur des
cordes.

* Nota. Les quatre premières Planches font ritées à

¥article Fourreur.





























GAINIER.
Contenant six Planches.

PLANCHE I
ere

.

T E haut de cette Planche représente un attelicr de
-8-* gaînier, dans lequel font plufîeurs ouvriers occupes

à différens ouvrages ; un ) fig. t. à feier des tablettes de

bois-, un autre, fig. 2. à doubler des étuis > un autre,

Jig. 3 . à couper de l'étoffe pour garnir des petits étuis ; un
autxzjig. 4. à charger les tablettes i un autre enfin ,fig. f

.

à coller de l'étoffe pour doubler l'intérieur d'un étui,

Fig. 1. Bidet à vis. A le mors dormant: B le mors à char-

nière : D la vis , E la boîte de la vis : F le fupport :

G la table : HH les piés : I la manivelle de la vis,

fe, Poliffoir.

3. & 4. Brolfcs ou vergettes.

f. Talfeau, A le taffeau : B la pointe,

6. Scie à refendre. A le fer de la feie : B B la monture :

C C les tourets : D le manche.

7, Trufquin. A la tigç : B la pointe : C la platine : D la

clavette.

PLANCHÉ 1

1

Fig. aj. Tenailles à vis. A A les mors : B la vis : C l'é-

crou : D le reffort : E la charnière,

%6. Tenailles à couliffe, A A les mors : B B les branches ;

C la couliffe.

Pinces. A A les mors : B la charnière : C C les bran-

ches.

28. Moule à étui.

19. Poinçon. A la tête : B le poinçon,

30. Plateau de plomb.

3 1. Cifeaux. A A les taillans : B B les anneaux.

3 2. Bigorne. A le quarré : B B les bigornes : C le billot.

33. Marteau, A la tête acérée: B la panne acérée ; Q le

manche
'54. Étui de tube. A le corps de l'étui : B le couvercle.

35-. Étui de bague. A le corps de l'étui: B le couvercle.

36". Autre étui. A le corps de l'étui: B le couvercle.

37. Étui de couteau. A le corps de l'étui : B le cou-

vercle.

3 S. Étui de mathématiques. Aie corps de l'étui : B lç

couvercle.

$9. Étui ou fourreau de couteau de chafTc;.

40. Étui ou fourreau d'épée.

PLANCHE Ht
Fig. 11. & 21. n°. i. Scies à refendre. A A les Fers de

feie : B B, &c. les montures : C C, &ç. les tourçts:

DD les manches.

il. Rape quarektte. A la rape : B le manche.

i 3. Rape demi-ronde. A la rape : B le manche.

$4. Rape rendante. A la rape : B le manche.

2f. Lime d'Allemagne demi -ronde. A la limç : B le

manche.

16, Gouge, A le taillant : B le manche,

37. Cifeau, A le taillant : B le manche.

28. Couteau à lame pointue. A la lame: B le manche.

19. Couteau à taillant arrondi. A la lame : B le manche.

30. Scie à main- A le fer de la feie : B le manche.

3 1. Couteau à dos arrondi. A la lame ; B le manche,,

32. Fer double. A le fer: B le manche^

33. Fer (impie. A le fer: B le manche.

34. Fer quadruple. A le fer : B le manche,

PLANCHE IV.

3 ,
Compas d'épaiffeur à pointes changeantes. A.îa tête:

B B les pointes,

36. Compas à pointes changeantes. A la tête: BB les

pointes.

57. Compas à quart de cercle. A la tête: BB: les poin-
tes changeantes : C le quart de cercle.

37. n°. 2. Bout de la pointe à grain d'orge.

3 8. Compas fîmple. A la tête : B les pointes.

35. & 40. Cifeaux. A A, &c. les taillans : B B, &c. les

anneaux.

jg** Pièce d'étoffe.

42. Vrille.

43. Équerre.

44. Bouteille.

4f. Étui ébauché.

46. Morceau d'étoffe.

47. Moraillon d'étui. A le rnoraillon : B le mantonnet:
C la platine.

48. Étui de feringue. A le corps de l'étui : B les cour-
roies : C le couvercle.

45. Étui de calice. A le corps de l'étui : B B les cour-
roies : C le couvercle.

fo. Autre étui. A A le corps de l'étui : BB le couvercle:
C C les moraillons : D D les mantonnets.

fo. n°. 2. Corps d'étui qui s'emboîte dans le précédent.

f 1. Étui de violon ou autre infiniment. A Je corps de
l'étui : B le couvercle : C la ferrure : D D les cro-
chets.

f2. Autre étui fermé. A le couvercle: BBBles morail-
lons.

f 3. Étui de cuiller. A le deffous : Ble couvercle : CC
Içs crochets.

PLANCHE V,

Fig. 8, Petit établi. A la table : BB les piés : C le fer, D
le coin : E le crochet.

5. n°. 2. Coupe du petit établi. A la table : B le cro-

chet : C le fer : D le coin.

5). Moule d'étui.

10. Varelope. A le corps, B la main : C le point d'appui:

D le fer : E le coin.

ïi. Rabot. A le corps: B le fer: C le coin.

12. Scie. A le fer: BB les branches du chaffis: C la tra-

verfe : D la corde : E le garrot.

13. Tenailles ou triquoifes. A A les mors : B B les bran-
ches.

14. Compas à pointes camufes. A la tête : BB les pointes*

if. BrofTe à colle. A la brofïè : B le manche.
16. Poe'lc.

1 7. Chevrette. A A A les piés,

18. Poellon à colle.

îp. Établi. A la table : B le crochet : C C &c. les piés î

D la tablette : E la jumelle de la preffe : F la vis 1

G la manivelle,

20. Règle.

PLANCHE VI,

Fig. u RacîoÂr à main. A le fer : B. le manche-.

%. Tire-fond. A l'anneau , B la vis.

3. Compas d'épaiffeur. A la tête : B Bles pointes.

4. Couteau à taillant rond. A. la lame : B: le manche.,

f. Couteau à dos rond. A la lame: B le manche.
6. Racloir à manche. A le fer : B le manche.

7. Poinçon, A la queue d'ironde: B la tige.

8. Autre poinçon, A le fer : B le manche.
5>. Petit couteau à dos arrondi. A. la lame : B lemanche»

10. Poinçon plat. A le fer : B le manche.
*i. Couteau à dos arrondi. A la lame. B le manche*
12. Poinçon. A le fer : B le manche.
13. Pointe ferrée dans les pinces. A la pointe : BB- Ice

mors des pinces : C la couliffe : D le manche.
14. Pointe emmanchée. A la pointe: B le manche**

if. Poinçon creux. A le poinçon: B le manche.

16. Lime fendante à queue. A 4a lime : B la queue.

17. Poliffoir. A-le- poliffoir : B le manche.
18. Demi-ronde à. queue* A la demi-ronde :B.la queue*

15). Quarrelette à queue. A la quarrelette : B la queue.

20. Charnière. A les aîles : B le nœud.
21. Poinçon, A ie poinçon: B le manche.

22. Maillet. A la tête : B le manche.

23. Marteau. A la tête acérée: B la panne acérée: C le

manche.

24. Fermeture d'étui. A ie pêne : B le bouton : C.h r,@f-

fort : ©4a.gac.hfc..
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Contenant cinq Planches.

PLANCHE Ierc-

LE haut de cette Planche repréfente une grande cham-

bre où plufieurs ouvriers affis autour d'une table ay

font occupés à faire des gants ,, l'un b à étavillonner

un autre c à tailler les étavillons , pouces, fourchettes

,

c. Le pie de cette table contient plufieurs armoires &
tiroirs remplis de peaux, de gants , & autres marchan-

difes ; en face eft une cheminée , à côté de laquelle font

plufieurs tablettes garnies auffi de marchandifes de gan-

terie , & de l'autre un palhTon, des gants , morceaux &
reftes de peaux acrochés çà & là, & fur le devant quel-

ques tabourets à l'ufage des ouvriers.

Fig. i. Étavillon de gant d'homme. A l'index-, EB le

médius ; C C l'annulaire ;DD l'auriculaire -, E F G
les arriéres-fentes ; H l'enlevure ; I le côté du de-

hors de la main ; K le côté du dedans.

z. Le pouce. A le haut ; B côté de l'enlevure.

3. L'enlevure.

4. Les pièces de doublure du haut du gant. A celle

du deflus ; B celle de deffous.

PLANCHE II.

Fîg: f ,6. Se 7. Les fourchettes.

5. 9. Se 1 o. Les quarreaux.

11. Gant iîmple, fait.

[ï'i. Gant retrouffé à l'angloifèjfait. A la retrouffure.

Il 3. Gant brodé , fait. A la retroulfure brodée ; B la cou-

ture de l'enlevure brodée.

U4. Étavillon de mitaine fermée. A le côté du dehors

de la main ; B le côté du dedans -, C l'enlevure.

fi j
.• Le pouce. A le haut ; B le côté de l'enlevure.

•j 6. Les doublures du haut. A le delïus ; B le deffbus^

X7. Mitaine fermée , faite.

PLANCHE II

L

Fig. 1 S. Étavillon de gant de fauconnier. A l'index ; B B*

le médius j CC l'annulaire, DD l'auriculaire;

E F G les arriéres- fentes jH l'enlevure ; I le dehors

de la main ; K le dedans.

ï<?. Le pouce. A le haut-, B le côté de l'enlevure.

20. zi. & 22. Les fourchettes.

2,3. 24. Se . Les quarreaux. »

z6„ Se 27. Les doublures du haut du derfus & dit

dellous.

iS. Gant de fauconnier fait.

29. Étavillon de gant de femme à doigts ouverts. A
l'index ; B B le médius •, C C l'annulaire ; D D l'au-

riculaire ; EF G les arrieres-fentes ; H l'enlevure ; I

le côté du dehors de la main ; K le côté du dedans.

P L A N G H E I V.

30. Le pouce. A le haut ; B le côté de l'enlevure.

31. 3 2. Se 3 3. Les fourchettes.

34. 3 f . Se 3 6. Les quarreaux.

37. Gant à doigts ouverts fait.

38. Gant à doigts fermés tait.

32. Étavillon de mitaine. A le dehors de la main ; B le

dedans j C la pointe ; D l'enlevure.

40. La doublure de la pointe de la mitaine.

41. Le pouce. A le haut; B le côté de fenlevure.

41. Mitaine faite.

43. Mitaine brodée, faite...

P L A N C H E V.

Des outils.

Fig. 1. Épluchoir. A la lame; B le manche.
2. Cilèaux. A A les taillans; B la charnière; CC les

anneaux.

3. Forts cifeausr. A A les taillans ; B la charnière ; CC
les anneaux.

4. Forces. A A les taillans ; B le reûort ; C l'endroit

de la main..

f . Marbre à doler.

6. Couteau à doler. A le fer ; B le taillant ; G le man-
che.

7. PrelTe de bois.

8. PreflTe de marbre. A la boucle.

9. Renformoirs. A bouts qui fervent à renformer.

10. Demoifelle. AA
3 &c. boucles ; B plateau,

n, Petite demoifelle. A A boucles ; B plateau.

11. PaliflTon. A le fer ; B la plate - forme; C le pié %,

D D les arcs - boucans*

























MANUFACTURE DES GLACES.

Conte n ant qu a r an t es e p t P

DES GLACES COULÉES.
PLANCHE I

cre
.

Plan de la halle.

A. T £ plangéométral du Four de fulîon avec Tes quatre
-*-J arches.

B. B.B. B. Le plan géométral des quatre piliers des che-

valets cités dans le dilcours , Pl. lll.fig. i. foute -

nant la roue.

C. C. Rangs de huit carcaifès de chaque côté du four de

fufion.

JDDDD. Galeries pour chaufferies tifàrs de derrière

des carcaifès j chaque galerie a une porte à fes ex-

trémités, pour la commodité du chauffeur, ôc

même pour le paflage des voitures à- travers la ga-

lerie dans le befoin.

E. JLF.F. Quatre portes difpofées dans les quatre coins

de la halle, pour la facilité du fèfviçe , dont deux

EE plus petites, & deux FF plus grandes, poul-

ies befoins où l'on peut être de plus grands ou de

moindres partages.

G. H.I. L. Plancher diipole autour de la halle pour le

paffage de la table d'une carcaife à l'autre.

PLANCHE II.

Coupe lengitudinale & tranfverfale de la halle.

A. Élévation du four ôc de fes arches , vu vis-à-vis une

des glaïes.

B. B. B. B. L'un des chevalets foutenu de fes deux piliers.

C. C. Coupe longitudinale des carcaifès.

D. D. Galeries des tifars de derrière.

E. F. Coupe de la charpente de la halle par un plan pa-

rallèle à l'élévation A du tour.

G. G. Élévation du four ôc de fes arches vu dans fa

longueur , c'eft-à- dire vis-à-vis les ouvreaux.

H. H. Piliers & chevalets cités dans le difeours, Pl. III.

fig. z. foutenant la roue.

I. L. La roue.

M. M. M. M. M. Élévation -des carcaifès poftérieures,

vues vis-à-vis des gueules.

N. O. Coupe de la charpente de la halle par un plan

parallèle à l'élévation longitudinale du fourneau.

PLANCHE III.

Coupe tranfverfale & longitudinale du four pour en

tracer la courbe.

Fig. i. Coupe du fourneau par un plan paffant par les

ouvreaux du milieu.

Coupe du fourneau par un plan paffant par les ton-

nelles.

Figures relatives à l'extraction desfels,

Fig. i. Machine d'extraction.

1. La foupape.

3. Plan de l'ego utoir.

Suite de la Planche III.

Fig. 1 . Plan d'une machine à extraire les fels.

2. Perfpective de la même machine.

3. Face delà machine du côté du tilar.

4. Un des fupports de fer de la chaudière.

.5. Plan du fourneau & des chaudières d'extraction

,

«févaporation ôc de réduction.

LANcBeS^DONT kû lt î> ù V È LE S*

6. Coupé dit même fôurnèàik

7. Vue du fourneau de calcinatiori dit côté de là gueule»
S. Plan d'un nouvel attelier pour l'extraction des fels

Se leur câleination.

9. Vue de la maçonnerie de cette machine dit côté du
tifar ôc de la gueule du four à calciner le fel.

Addition à la defcriptioti des diverfes manières dïextrairè

lesfels desfondes.

Je fais actuellement ufage d\ine manière d extraire,,

un peu différente de toutes les autres, en confervant ce-

pendant à-peu-près le fourneau de hjîg. y. &la métho-
de que nous avons indiquée en le décrivant.

Les expériences qu'un travail confiant me mettoit à
même de faire > m'ayant convaincu, que malgré une
lixiviation bien foignée , ôc répétée plufieurs foisj les

cendres ne laiffoient pas de conferver encore un goût
falé ôc alkalin, & que confequemment en jettant ces
cendies on faifoit une perte réelle du fel qu'elles pou-
voient contenir, je cherchai à remédier à cet inconvé-
nient, mais fans augmenter l'atelier, & avec les mêmes
moyens que pour le fervice de la machine détaillée

Un des grands obftacles à la parfaite diffolution des
fe!s contenus dans la foude, c'eft la difficulté qu'a l'eau

de pénétrer les parties inférieures de la foude. Quelque
attention qu'on ait de remuer ôc d'agiter les cendres,
elles s'entaffent par leur propre poids avec trop de
promptitude, pour que l'eau piaffe aller chercher les

parties falines qui font dans le fond. Pour parer à cec

inconvénient, je m'avifai il y a quelque tems , de tenter
un expédient dont l'idée m'étoit déjà venue plus d'une
fois , Ôc dont je m'étois toujours défié.

Je difpofai ma foude pulvérifée dans mes baffins de
diffolution ,firatum fuperJîratum 3 avec de la paille ; fa'i-

Ctnt le premier lit de paille, le fécond de foude, le troi-

fieme de paille, le quatrième de foude ; Ôc enfin le der-
nier, c'eft-à-dire, celui qui faifoit le deffus du baflin,

de paihe. J'avois eu la précaution de percer mes baffins

par le bas ôc d'en tenir les trous bien bouchés pendant
la préparation j après avoir difpofé mes baffins comme
je viens de le décrire, j'y verfu de l'eau, qui ne put rien

déranger, parce qu'elle ne tomba fur la foude qu'après

avoir pénétré une couche de paille : je continuai à ré-

pandre de l'eau dans les baffins, jufqu'à ce qu'elle cefsât

de s'imbiber ôc qu'elle fe manifeftàt fur la furface ; ce
qui me donna lieu de croire qu'elle avoit pénétré toutes

les couches jufqu'au fond du baffin. Je Iaulài les chofes
dans cet état pendant un certain intervalle, pour don-
ner à la diffolution le tems de fe perfectionner : j'ouvris

enfuite le bas de mes baffins , ôc je reçus la leflive dans
un baquef, elle fut très- claire, comme il étoit naturel

de s'y attendre, chaque couche de paille ayant fait l'of-

fice d'un filtre. Lorfque la lellive fut toute écoulée, je

remis la leflive dans le badin que j'avois rebouché, ôc

la fis refiltrer une féconde fois. Cette filtration répétée

ainfî deux ou trois fois, la leflive fe trouva plus faturée

que je n'en avois encore eu par aucune autre méthode ;

je la mis dans la chaudière de préparation, ôc je conti-

nuai l'opération à l'ordinaire.

Par ce nouveau procédé, j'évitai la perte réfultantc

du défaut de dillolution, parce que l'eau n'ayant de cou-

che en couche qu'une petite épaiffeur de foude à tra-

verfer la pénétroit bien plus aifément ôc plus intime-

ment -, je ne voyois qu'une chofè à craindre, de n'avoir

pas allez de leflive pour fournir à l'évaporante, ôc par-

conféquent de ne me v«ir réduit à faire moins d'ouyra-

ge -, l'événementaie tarda pas à me tranquilifer.

J'eus , moyennant deux Amples baffins , allez de lef-,

A
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five pouf conduire mon extraction (ans relâche , &z la

leifive tut faturée au point que dans le mcme tems
"( vingt- quatre heures), j'obtins près de cent livres de

fel de plus que par le paSfé. Cette méthode me donna
une économie réelle fur tous les objets, puilque je fis

plus de befogne avec les mêmes ouvrieis, avec le même
local , avec le même feu , & dans le même tems»

La mcme fonde qui me rendoit autrefois quarante à

quarante-cinq pour cent, me rendit de quarante- cinq à

cinquante, ce qui prouve que nous perdions environ

cinq pour cent.

Je confervai la méthode de dépofer les cendres déjà

kfiivées dans un grand baiTin, où par une lixiviation

fimple Se ordinaire, on achevé de les priver du peu de

parties falines qui leur (croient reliées.

Je me propofii d'eflayer fi le mélange du marc de

fonde avec la paille, abandonne à la fermentation com-

me le fumier, ne feroit pas propre à fervir d'engrais

aux terres, fi cela étoit, ce feroit un avantage de plus

de cette nouvelle méthode fur les anciennes, de donner

un ufage à une matière non-feulement inutile mais en-

core nuifibie, employée comme fumier. J'ai fur cela

une double expérience.

On garnit, il y a quelques années, les allées d'un jar-

din fruitier avec du marc de fonde, dans la vue de fe

délivrer des mauvaifes herbes qui couvroient les allées.

On réiifiit parfaitement en cette partie-, depuis quatre ans

il n'a pas encore paru une herbe. Mais la propriété du

marc de foitde fe manifelta d'une manière plus funefte,

une grande partie des arbres qui faifoient la bordure des

allées périrent la même année, & nombre des autres

font encore languiflans.

L'économie où ma nouvelle méthode m'avoit con-

duit me fit efpérer de la pouffer encore plus loin. Je

lue flattai de mettre le feu plus à profit , de répandre

plus d'aifmce dans la manœuvre, & par-là porter l'é-

pargne fur le bois & fur les ouvriers. Je cherchai dans

un arrangement différent des chaudières le fucecs que

je me promettois.

Je les difpofai comme dans la fuite de la Pl. lll.fig. S. &
c>. l'évaporante enB, la préparatoire en A,& la réductive

en C: je plaçai le tifar juftement fous le milieu de l'é-

vaporante ; au moyen de quoi le feu agit fur elle immé-
diatement. La capacité du four de calcination occupa

tout !e deflbus des chaudières de préparation & de ré-

duction.

L'intérieur de la maçonnerie demeura tel pour fa con-

ftrudion, que nous l'avons décrit, figure f. même Pl.

Lesrourans d'air furent toujours les mêmes , feulement je

changeai la gueule du four de calcination, & la plaçai

,

non plus du côté de la cheminée ysç%> mais en G, du

même côté que le tifar, pour qu'on pût prendre Je four

dans fa longueur : on le peut voir, fig. 9. où l'élévation

de la maçonnerie eft repréfentée.

Voici les précautions que j'ajoutai pour l'aifance de

la manœuvre. Je plaçai les baffins D , E de dilTolution,

de manière qu'ils préfentaflent un de leurs coins au-

delfus de la préparatoire A, difpofmt le terrein pour

que leur fond fût à niveau du bord de la chaudière; je

les perçai en cet endroit.

Par ce moyen , lorfqu'après avoir fait filtrer ma leffi-

ve une ou deux fois, je juge qu'à la troifieme elle fera

furfifamment faturée , au-lieu de la recevoir comme au-

paravant dans les baquets d
y f, je la fais couler d'elle-

même dans la chaudière A , d'où on la tranfvale comme
à l'ordinaire, dans l'évaporante , & enfuite dans la ré-

ductive.

Lorfque le fel s'eft furfifamment égoutte fur Tégout-

toir 1,1,3,4, un feul ouvrier l'enfourne avec beau-

coup de promptitude, dans le four de calcination, en

le jettant par le trou F, d'un pié de diamètre, que j'ai

pratiqué, donnant fur le four, en prolongeant celui-

ci de dix-huit pouces. L'ouvrier, lorfque le fel eft tout

enfourné ,
l'arrange & l'étend avec le rable dans le four

à calciner.

Le trou F fe bouche, lorfqu'on ne s'en fert pas; je

parvins, par ces nouveaux moyens, à la réforme d'un

ouvrier.

PLANCHE IV.

La vignette de cette Planche repréfente l'attelîer nom-
mé ma.rch.oir, où on mélange & prépare les terres donc
font faits les pots, les cuvettes, & les différentes pièces

qui compofent le four.

Fig. 1. Ouvriers marchant la terre.

i. Ouvriers portant un bar plein de ciment.

D. D. D. Cailles lervant à marcher la terre.

F. Feuillette fervant à voiturer de l'eau.

G. Bar fervant au tranlport, foit de la terre, foit du
ciment*

Bas de la Planche.

A. Bâton quarré fervant à mouler les diverfes tuiles.

B. Moule de ceintre de tonnelle ayant de longueur les

deux tiers de la tonnelle ou vingt -quatre pouces.

b. Plan de la tuile ou pièce du moule précédent.

b. Profil de la même pièce.

C. Plan géométral du moule de tuiles de couronne.

c. Vûe perfpedtive du moule des tuiles de couronne.

E. Plan géométral du moule des tuiles d'embafilire.

e. Vûe peripective du même moule des tuiles d'embaf

fure.

T. Plan géométral du moule des tuiles fervant aux piés

droits des tonnelles.

t. Vûe perfpeétive du moule T.

X. Plan géométral des tuiles des ceintres de tonnelles.

x. Vûe perfpedtive du moule X.

S. Plan géométral du moule des tuiles de fiéges.

PLANCHE V.

La vignette repréfente l'attelîer des mouleurs, où on
emploie la terre préparée dans l'attelier reprélenté par

la Planche précédente. On y voit plufieurs ouvriers oc-

cupés à mouler des pots Se des cuvettes.

Fig. 1. Ouvrier fabriquant un pot dans le moule.

t. Potier à la main.

3. Ouvrier fabriquant une cuvette en moule.

4. Ouvrier rebattant le fond d'un pot.

H. H. Plateaux fervant à dépofer la terre que l'on' a 3

mouler.

I. I. Terre dépofée fur les plateaux.

L. Efcabeau fervant à poler le fonceau , fur lequel on
doit commencer un pot à la main

, pour élevée

l'ouvrage à une hauteur commode à l'ouvrier.

M. Petite cuvette encore fur Ion fonceau.

N. Grande cuvette encore fur fon tonceau.

Bas de la. Flanche.

A. Moule à pots.

B. Fonceau fur lequel on moule les pots.

C. Moule des petites cuvettes.

D. Moule des grandes cuvettes.

E. E. E. Battes de diverfes grandeurs.

F. Batte pour le fond des pots.

Go Gouge plate.

g. Gouge ronde.

PLANCHE VI.

Cette Planche & les trois fuivantes contiennent les

plans , coupes & autres développemens d'un fourneau,

deffinés fur une plus grande échelle.

Fig. 1. Plan géométral du four.

A. Quarré du four.

B. B. Plan géométral des tonnelles.

C. C. C. C. Ouvreaux à cuvettes.

D. E. D, E. D, £. D, E. Plaques de fonte placées au for-

tir des ouvreaux à cuvettes.

F. F. F. F. Plan géométral des quatre arches.

1. Coupe du four par les ouvreaux d'en-haut.

G. Tifar ou elpace renfermé entre le bas des deux

fiéges.

H. I. Siège à pots.

L. L. Siège à cuvettes.

M. M. Pots placés fur leurs fiéges.

N. N. N. Cuvettes fur les fiéges.



MÂNUFACTUÏl
t). O. O. Ô'iîvreaux à tréjeter.

F. P. Ouvreaux du milieu.

Q. Q. Talud des lièges depuis leurs bords d^en-haut

jufqu'à leur pié.

R.R.R.R. Lunettes.

S. S. S. S. Bonards.

T. T. T. Entrées des arches à pots.

/. Entrée de l'arche à matière,

f . 6. ClairVôyes des arches.

4*4.4» Trois pots placés dans l'arche.

PLANCHE VIL

'Pig-. ï. Plan du delîits du four.

A. Deflus du quarré du four.

F. F. F. F. Deflus des arches.

G. G, Deflus des glaies.

D. Piliers foutenant la roue au- de (Tus du fourneau» 1

â. Élévation du four vis-à-vis les ouvreaux.

C. C. Ouvreaux à cuvettes.

F. F. Élévation des arches.

O.O. Ouvreaux à tréjeter

P. Ouvreait du milieu.

S. S. Bonards.

5. Élévation du four vis-à-vis la glaïe.

B. Tonnelle.

T. Gueule d'une des arches à pots*

t. Gueule de l'arche à matière.

PLANCHE VII L

Fig. i> Goupe du four par l'arête du milieu, d'une glaïe

à l'autre.

B. B. Tonnelles,

C.C Ouvreaux à cuvettes.

F. F. Mur des arches faifant une des parois des deux

glaies.

H. L Siège.

M. M. Pots vus en élévation fur les fiéges.

O.O. Ouvreaux à tréjeter.

P. Ouvreàu du milieu.

3t. Coupe du four par les ouvreaux du milieu.

B. Tonnelle.

F. F. Arches-.

J-I.LH.L Sièges.

M. M. Pots fur leurs fieges.

P.P. Ouvreaux du milieu.

R.R. Lunettes.

Les figures qui fuivent reprefentent la glaïe Se îe dé-

veloppement des différentes pièces qui en compofentla

fermeture, deffinées lur une échelle triple,

j. Plan en élévation de la glaïe.

T. Trou par lequel on tife, ou tifar»
,

C, Chevalet.

J.J.J.J. Joues.

S. S. Chios.

M. M. Margeoirs.

4. Plan géométral de la glaïe.

f. Chio.

i.i. Joues.

n.n. Margeoirs.

a.x. Murs de la glaïe.

y.y. Parties de la mafle du four, aVohnlant la glaïe.

Puces de four.

T. Tuile pour boucher les ouvreaux à cuvettes.

p. Plateau fervant à boucher les ouvreaux d'en-haut.

t. Tuile fervant aux ouvreaux d'en-haut.

c. Chevalet.-

E. E. Joues.

m. m Margeoirs.

S. Chio.

PLANCHE II

Plan géométral de la roue, ou plancher de charpen-
te, qui eft placé au - deflus du fourneau, 'fur lequel

on empile le bois ou la biilette pour la faire lécher.

On voit partie de cette roue chargée de bois dans les

vignettes de pluiieiirs des Planches fuivantes.

E D'ËS G L A C E 1
3

A B C D. Chemin ou pont fait de planches, fervant
1

pour porter le bois fur la roue. Ce chemin tra-
Verfe le deflus du four d'une glaye à 1 autre &r fe
termine aux murs de la halle qui font vis-à-vis les
tonnelles a des ouvertures auxquelles répondent
extérieurement des efcalicrs ou rampes par les-
quelles les chargeurs apportent le bois.

E I ,
G H. Chevalets qui portent les extrémités tail-

lantes des Jongrines qui compofent la roue. Ces
chevalets font portés par les quatre piliers cotés
B> B.B. B. dans le plan général , Pl. première.

F F , F F. Deux autres chevalets pour foutenir la roue.
Ces deux chevalets repolent chacun fur quatre des
de pierre cotés D. D. D. D. dans le plan du deflus
du fourneau, Pl. première.

gg t
hk Deux autres petits chevalets pofes de même

fur des dés aux quatre angles du fourneau.
K

,
K. Milieu de la roue répondant au milieu du

fourneau.

KFH, Partie de la roue chargée de biilette.

PLANCHE X.

Lavage dufable & du calcin*

Fig, t. Ouvrier lavant du calcin dans un canal paflanE
à-travers 1 attelier , & dont on voit l'orihce ait

\

mur poftérieur.

2. Ouvrier remuant le fable dans un baquet plein
d'eau avec une palette de fer.

3. Ouvrier tamifant le fable dans l'eau.

4- f • Ouvriers portant du fable ou du calcin dans un
bar, à l'effet de le laver.

Bas de la Planche. Outils des laveurs , & moules des

différentes pièces de la fermeture de la glaïe & des
vuvraux. <

Fig. t. Pelle à laver le fable-.

2. Pelle propre à prendre le fable Se le calcin.

3. Tamis à palfer le fable.

4. Panier à laver le calcin.

f. Moule à joue.

. 6. Moule à chios*

7. Moule à chevalets. Ces trois pièces fervent à fer*
mer la glaïe.

8. Moule à tuile d'ouvreaux à cuvettes.

«j. Moule à plateaux pour les ouvreaux d'en-haut.
10: & 11. Moules de diverfes fortes de tuiles pour les

ouvreaux d'en - haut.

12. Bâton fervant a moule
r

les diverfes pièces.

PLANCHE XX

Saline*

Fig, r. Plan géometrâl de la faline pour extraire U
fcl de la fou de.

A A A. Chaudières de di Ablution.

B. Chaudière d'évaporation.

C. C. C. Ci Chaudière de réduction.
DD. Baflîns d'eau froide.

E. Tifar.

2. Goupe en long des chaudières de diflblution & d'éva-
poration, Se de la maçonnerie fur laquelle elles
font établies.

3. Coupe par la largeur de la chaudière d'évapora-
tion.

4. Élévation dit côté du tifar, de la maçonnerie qui fer!

j

d'établilfement aux chaudières de diflblution &
/
d'évaporation.

f. Elévation du côté du tifar, de là maçonnerie d'une
des chaudières de réduction.

PLANCHE XIL

Vignette. Vûe perfpcctive d'un four à frite double
en travail, dont on trouvera le plan, les^élévations 8c
les coupes dans la Planche fuivante.

B.B. Gueules du four à frite.



j. MANUFÀCTUR
F. F. F. Plés droits des cheminées.

H, H. Hôtes ou manteaux des cheminées.

jçy. \t. Barres pour appuyer le rable lors du travail.

«1.2. Gaines propres à renfermer la matière prête à

friter.

5. Pelle propre à prendre la matière.

4. ï.6. 7. Rables de relai pour remplacer celui qui

travaille quand il s'échauffe trop.

S 5?i 8 5. Baffins où le fritier fait tomber la matière

fritée , & la laiffe refroidir.

ÏFÏg. 1 . Un fritier quittant fon rable chaud pour en pren-

dre un froid.

a. Un fritier portant le bout de fon rable d'une partie

<<lu four a l'autre.

Bas de la Planche.

Wig. 1. Géométral d'un four à frite fimple.

A. Aire du four.

B. Gueule du four.

C. Ouverture du tifàr.

E D. Longueur du tifar.

F. F. Géométral des piés droits de la cheminée.

ef. Plaque de fonte fur le devant du four à frite.

'S. T. Ouverture de communication du tifar au four.

2.. troupe du four à frite, félon la ligne mn.

C. Ouverture du tifar.

q.r. Barreaux du tifar.

L I. Arête de l'ouverture de communication.

i. Sablonette.

3. Coupe du four à frite félon la ligne c d.

, h. Pié droit de la gueule du four à frite.

g. Pié droit de l'embrafure du four à frite.

P. Pié droit de la cheminée.

,
é. Ouverture de communication du tifar au four à

frite.

i. Sablonette.

PLANCHE XIII.

Developpemens dufour à frite double.

Fîg. 1. Plan géométral du four à frite double, ôc d'un

bout de l'atelier qui le renferme.

A A. Aires des deux parties du four à frite.

BC,BC. Communication des tifars dans les deux

parties du four à frite.

DD. Gueules des deux parties du four.

£. Ouverture du tifàr.

F G. Longueur du tifar.

H I. H I. Plaques de devant des deux parties du four-

L L L. Piés droits des cheminées.

MNM N. Baffins où les fritiers tirent leur frite pour

la laifler refroidir.

mn. Galeries pour palier au tifàr.

2. Coupe du four à frite double dela^zg 1. par la ligne

mn.
E. Ouverture du tifàr.

g h. Barreaux du tifar.

i, l. Arrêtes des ouvertures de communication du
tifar aux deux parties du four.

mn. Galeries pour parler au tifàr.

Q P. Sablonette.

3. Élévation du four à frite double du côté du tifàr.

E. Ouverture du tifàr.

mn. Galeries pour parler au-devant du four.

O P- Sablonette.

4. Élévation du devant du four.

D. D. Gueules des deux parties du four.

G G. Hottes ou manteaux des cheminées.

L L L. Piés droits des cheminées.

scyxy. Barres de fer armées de chevilles pour ma-
nier le rable avec facilité.

mn. Galeries pour paffer au tifar.

OP,OP,OP. Sablonette.

PLANCHE XIV.

Plan des tenailles &de la table.

Fig. 1. Plan d'une tenaille propre à prendre les petites

cuvettes.

E D E S GLACES.
AB. CD. MN. Poignées par Iefquelles les verfeurs

prennent la tenaille.

G. Charnière de la tenaille.

E F. Clé qui fert à fixer l'ouverture de la tenaille au
moyen d'une clavette qu'on met du côté de l'ex-

trémité de la clé, dans les trous qu'on voit expri-

més fur EF.
2. Plan d'une tenaille propre à prendre les grandes cu-

vettes.

3. Plan de la table fur laquelle on voit le rouleau & les

tringles.

OPQR. Table.

S T.XY. Tringles.

Z. Rouleau.

ac. 1 B. Poignées qu'on ajoute aux deux bouts du rou-

leau, pour qu'on puifrè le mettre en ulage.

4. edgj. L'épaiflèur de la table vue par une de fes ex-

trémités.

hh. Extrémités des tringles,

f. Coupe en long du rouleau, pour qu'on puilfe voir

fa ferrure intérieure.

6. ôc 7. Poignées du rouleau. I trou quarré qui s'em-

boîte dans l'extrémité de la barre qui fert d'axe

au rouleau.

PLANCHE XV.

Elévation de la table & développement defon pié.

Fig. 1. Élévation de la table & de fon chaffis par l'ex-

trémicé qui s'applique aux carcaifès.

A B. Extrémité de la tabie.

CD. Mortaifes & tenons qui affemblent l'extrémité

du chaffis , avec fes parties latérales.

F F. Roues de la tabie.

2. Coupe de la table & de fon chaffis par une ligne

pallant des roues du côté des carcaifès à la roue
qui eft feule à l'autre extrémité.

AB. Table.

C D. Chaffis.

F. Profil de la roue du côté éloigné de la carcaifè.
'

E. Profil d'une des roues du côté de la carcaife.

3. Élévation de la table & de fon chaffis, par* l'extré-

mité éloignée de la carcaifè.

A B. Extrémité de la tabie.

C D. Mortaife & tenons qui affemblent l'extrémité

du chaffis, avec fes parties latérales.

E. Roues de la table.

4. Développement du chaffis de la table.

^. Chevaiet qui reçoit le rouleau quand il tombe dç

dellus la table.

6. Élévation du chevalet par une de fes extrémités,

dans laquelle eft: le rouleau dont on voit auffi l'ex-

trémité.

PLANCHE XVI.

Chariot à rouleau.

Fig. 1. Vue perfpective du chariot à rouleau.

2. Profil du chariot à rouleau , la roue antérieure étant

fupprimée.

3. Plan géométral du chariot à rouleau.

PLANCHE XVII.

Développement de la potence & de la tenaille fervant à

porter les cuvettes.

Fig. 1. La potence armée de toutes fes pièces ; elle pa-

roit rompue un peu au-defTus du cric, parce que,

faute d'étendue dans le papier, on ne pouvoit la

placer en toute fa longueur.

ab. Colier fervant à fixer le haut de la potence aux.

poutres.

c. Poulie pour parler la corde qui foutient la tenaille.

h i. Bras de fer deltiné à recevoir la poulie g, & à la

porter à la diftance nécefiàire, pour que, conti-

nuant à faire palier la corde fur cette poulie , on
tranfporte par ce moyen la tenaille à la même
diflance.

lm%
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ïm. Barre de îeir deftinée à retenir le bras A / dans la

direction hoiïfontale.

de „ Bâtons dont la potence eft garnie, pour que
les ouvriers la foutiennent par-là dans la pofition

perpendiculaire, lorfqu'on la transporte d'une càr-

caifè à l'autre.

m. Cric par le moyen duquel on tait monter 5c def
rendre la tenaille.

1» Pivot fur lequel tourne la potence.
a. Crochet qui tient la tenaille.

£..opqr. Ferrace qui couvre la cuvette, ôc qui e(l fuf-

pendue au-deffus de l'équipage de la tenaille.

f. Trou par lequel on doit palier la garniture de la

tenaille.

^Vûe perfpective de la tenaille garnie de toutes fes

pièces.

#. Tenon deftiné à entrer dans le troufde la ferrace,

& percé pour recevoir le crochet a de la eorde de
la potence.

pcy~ Fléau auquel pendent par quatre crochets autant
de chaînes , auxquelles eft attachée la tenaille,

PLANCHE XVIII.

Vopération d'enfourner.

Vignette. Vue perfpective du four & de fes arches,
ainfî que de la roue, le tout vu du coin de l'arche à
ïnatiere.

fig. i. Ouvrier prenant de la matière de farche avec fa

* pelle à enfourner.

W* Ouvrier portant la matière à l'ouvreau.

3. Ouvrier enfournant.

4. Ouvrier retournant à l'arche chercher de la ma-
tière.

if- Ouvriers attendant le moment de remplir leurs

pelles.

7. Maître-tifeur faifant enfourner, & examinant l'o-

pération.

Bas de la Planche*

(AB. Ferrer.

C D. Ferret d'une autre forte.

EF. Cornard fervant à déboucher les ouvreaux à
cuvettes.

KH. Pelle à enfourner avec fou manche.
K G L I M N. Vue perfpective de la pelle..

GO. Manche de fer.

;0 H. Manche de bois ajufté à la douille de celui de
fer.

PQS R. Plan géométral de la pelle à enfourner.
T. Brouette àtraifè.

ç a. Pelle à débraifer avec fon manche.
î A. Vue perfpective de la pelle.

by. Manche de fer.

y a. Manche de bois ajufté à la douille de celui de
fer.

KG. Rable du tifèur avec fon manche de bois.
^f. Grand rable.

g h. Manche de bois du grand rabls.

PLANCHE XIX.

Vopération d& curer*

r

Vignette. Vue perfpective du four, de fes arcîies &
la roue, le fpectateur placé vis-à-vis l'une des arches

a pots.

Fig. 1. Ouvrier élochant la cuvette.
A.i. Placeurs de cuvette, prêts à en tirer une du four

pour être curée.

(3. 3. Cureurs, dans rinftant où ils curent une cuvette,
1 un gratte les parois de la cuvette avec fon grapin,
pour en détacher le verre qui y eft attaché ; l'autre
remplit de verre la poche d'un gamin,

'4. Gamin recevant du verre dans fa poche.

f. ^Placeurs de cuvette, attendant que celle qu ilsont
à k tenaille de leur chariot t foit curée pour la ra-
©aener à l'ouvreau.

E DÉS GLAC £ S,
"

$

Bas delà Plancht,

Fig. 1. Grand merc
- 2. Cornard.

3. Grapins.

4. Ferret*

t. f. Rabot,

6. Balai.

7. Pince propre à clocher 1a cuvette.

8. Plan du chariot à tenailles.

A B. CD. Poignées fur lefquels les ouvriers mettent
les mains pour conduire le chariot.

EF. Clé fervant à maintenir les tenailles du chariot

à l'ouverture qu'on délire au moyen d'une cla-

vette.

5. Profil du chariot à tenailles.

10. Poche du gamin.
11. Procureur.

PLANCHE XX.

L'opération a"écrémer.

Vignette. Vue perfpective du four , des arches Se de .

la roue du .coin d'une des arches.

Fig, 1. Ecremeur dans 1'inftant même où il écréme.
2. Ecremeur dans Tinftant oùil arrange autour de Ion

pontii fur la plaque poiee fur le baquet , Je coup
de verre qu'il vient de prendre pour retourner em
prendre un fécond.

3. Tifèur portant du bois à la glaïe.

Bas de .la Planche*

Fig. 1. Eerret.

2. Pontii.

3. Graton.

4. Pôche à tréjetter.

\. Gambier.

6. Crochet faifant office de gambier , & qu'on peut
appeller gambier à une main.

7. Grande pince.

5. Grand crochet.

5>. Plan du chariot à ferrace.

PLANCHE XXL
L'opération de tréjetter.

Vignette.

Fig 1 . Tréjetteur prenant du verre dans le fond du poî.
2. Tréjetteur verfant dans la cuvette le verre qu'il a

pris dans le pot.

3. Tréjetteur rafraîchiflant fa pôche dans le baquet.

4. Tréjetteur retournant à l'ouvreau, après avoir ra-

fraîchi fa pôche.

Bas de la Planche.

Fig. 1. Profil du chariot à ferrace.

2, Vue perfpective du chariot à ferrace.

PLANCHE X X IL

L'opération de tirer la cuvette hors du four*

_
Vignette.

Fig. 1 . Un maître tifèur tenant le talon de la grande pince
pour l'amener fur la ferrace du chariot.

2.2. 2.2.. Deux hommes fur chaque crochet occupés
à tirer la cuvette fur la ferrace du chariot.

3.3. Ouvriers tenant les poignées du chariot à fer-

race, & attendant que la cuvette foit fur la ferracs

pour l'emmener à la table.

Bas de là Planche*

Fig. ï. Crochet à tirer des larmes.
" 2. Croix à nettoyer la table.

3. Main.

4. Grillot*

f. Pelle,.
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6. Ygrec dont oh a mis le manche en deux parties, faute

de pouvoir le placer dans l'étendue de la Planche,

vu fa longueur.

HANCHE XXÎIÎ,

Ecrémer fur h chariot à ferrace.

Vignette.

Fig. t.z. Les 'deux veffeurs écrémant h cuvette avec

leurs fabres. •

/

3.4. Deux grapineurs prenant avec leurs grapins l'é-

crémage de la cuvette, & le mettant dans la poche

du gamin.

j. Gamin tendant fa poche pour recevoir l'écré-

mage.

6. 7. Ouvriers occupés à prendre la cuvette dans les

tenailles.

8. Ouvrifers prêts à écarter le chariot à ferrace, pour

ne pas gêner l'opération.

5>. Teneur de manivelle.

Bas de la Planche*

Fig. r. Sabre,

z. Développement du manche du fabre.

3. Vue perfpective du chariot à potence.

4. Profil du chariot à potence,

f. Plan du chariot à potence.

PLANCHE XXIV.

L'opération de verfer & rcteler.

Vignette.

Fig. 1. 1. Verleurs.

3.4. Roulcurs.

ç*<5. Teneurs de main.

7. S. Grapineurs attentifs aux krmes ou faletés qui

peuvent tomber de la cuvette, pour les arracher

du flot de verre.

5. 10. Autres grapineurs difpoles derrier» les rou-

leurs , 8c Ce préparant à détacker les tringles après

la glace coulée.

11. Teneur de manivelle.

il. Tifeur eiTuyant la table avec fa croix.

13. Ouvriers au chariot à ferrace prêts à venir re-

prendre la cuvette après la glace coivlée pour la ra-

mener au four.

Bas de la Planche*

Cette figure repréfente la table accompagnée des dif-

ferens outils «Se initrumens qui fervent aux opérations

que la vignette repréfente , lefquels font cachés daas la

vignette par différens ouvriers.

PLANCHE XXV.

L'opération de pouffer la glace dans la carcaife.

Vignette.

Fig. 1. i. 3. Le maître ttfeur aidé de deux ouvriers
, pouf-

fant la glace avec la pelle.

4. f.
Les deux grapineurs de devant aidant à poiuTer

la glace.

6. 7. Deux ouvriers appuyant fur la tête de la glace

avec le grillot , pour empêcher la pelle de paifer

deffous.

8.9. Les grapineurs de derrière dont un 9 écxrrte la

glace du pié droit de l'entrée delacarcaife.

Bas de la Planche,

Fig. 1. Grande croix dont on a rompu le manche faute

de place -, on voit en A f> tout ce qui eft en fer

,

& en C D le manche de bois qu'on y ajoute.

x. E F. Grand rabot.

3 . Grand rabot en perfpe£tive avec fon manche
G H. Suite du manche en fer jufqu'à la douille,

K I. Manche çn hoi$ du grand rabo^

DES GLACES,

PLANCHE X XVÎ.

L'opération defortir les glac.es dit carcaifeSi

Vignette.

Fig. 1. Ouvrier foutenant la tête delà glace, & réglarit

le mouvement des autres.

x. 4. 6. Trois ouvriers baillant également pour pofèt

leur côté de glace fur les coëtes.

3 . y. 7. Trois ouvriers foutenant ôc élevant le côté

oppofé de la glace , pour lui donner la poiitioa

verticale fur les coctes.

8. Six ouvriers portant une glace à l'équarri.

Bas de la Plancfe.

Fig. 1. Crochet propre à tirer les glaces de la carcaife *

dont on voit en A B le refte de la longueur du
manche.

2. Règle divifée en pouces.

3. Equerre.

4. Mâchoire.

f . Marteau d'équarilTeur.

6. Vue du marteau par fon extrémité.

7. Bricole.

8. Egrugeoir ou pince à égruger.

ç). Coëte ou chantier rembouré.

10. Diamant en rabot.

PLANCHE XXV IL

L'opération de mettre un pot à l'archt.

Vignette.

Fig. 1. Ouvrier en-dedans de l'arche tirant le pot à lui.

1. Ouvrier foutenant le pot au moyen d'une plan-

che, pour donner le tems de reprendre le pot &
le porter plus avant dans l'arche à ceux qui tien-

nent le bar , dont on voit le géométral dans la

Planche XXXI.

3. 4. 6. Ouvriers portant le bar à pot.

Bas de la Planche,

Fig. 1. Barre croche.

x. Barre d'équerre.

3. Dent de loup.

4. Moïfe.

f. Gros-diable.

6. Diable fervant de pkice.

PLANCHE XXVIII.

Vopération de tirer un pot de l'arche.

Vignette.

Fig. 1 . Un ouvrier foutenant avec moïfe Iepot déjà abat-;

tu , pour le laiffer pofer doucement.

1.3. Teneurs de crochet, dont l'un 2 vient d'ôter

fon crochet de dedans le pot , & l'autre 3 fait encore

agir le crochet.

4. {.6.7. Ouvriers amenant le grand chariot pour
prendre le pot ; l'un a dirige la marche du chariot

au moyen de la queue-, deux autres 6> 7,poiuTent

aux roues, & le 5- goulfele chariot par un des bou-

lons.

Bas de la Planche.

Fig. 1. Plan géométral du grand chariot, dont on voit

en A B la longueur entière de la queue.

x. Profil du grand char|ot.

PLANCHE XXIX.

L'opération de mett/e un pot aufour.

Vignette.

Le four eft vu du coin d'une arche qu'on fuppofe

abattue, ainfi que la partie voifine du four, jufqu'à l'ou-

vreau du milieu, pour laiffer voir l'intérieur du four.

Vigk 1. Maître tifeur guidant le mouvement de la four-

che m en gouvernant la queue fuivant le befoin.
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i. 3. 4. f . <?. 7. Ouvriers aidant au maître tifeur à con-

duire ia fourche.

S. Ouvrier difpofant le pot à prendre fa place au

moyen de la barre croche.

5. 10. 11. Ouvriers foutenant le pot au moyen de la

barre d'équerre, pour donner le tems à la fourche

de fè reprendre.

a. Dent-de-loup venant d'aider à relever le pot dans

le four en parlant par la glaïe oppofee.

Bas de la Planche.

Fig. t. Plan géométral de la fourche , au-defïous de la-

quelle on voit la fuite de la queue.

z. Profil de la fourche.

PLANCHE XXX.

Vopération de tirer les cuvettes de l'arche.

Vignette.

Fig. t. 1. Ouvriers amenant la cuvette fur le bord de
l'arche au moyen des crochets.

5. Ouvrier portant la cuvette au four, aidé de deux
porteurs de gambier , 4. & y

.

6. 7. Placeurs de cuvette > attendant qu'elle foit fur la

plaque pour la placer dans le four, au moyen du
chariot à tenaille.

Bas de la Planche.

Fig. 1. Houlete dont le manche eft représenté en deux
parties, faute d'emplacement.

z. Bras fervant à lever le rouleau fur la table.

3, Repréfentant les bras en action.

PLANCHE XXXI.

Vopération de tirer le picadil qui ejl au fond
du fourneau.

Vignette»

Fig. 1. Ouvrier ramenant fa poche pleine de picadil.

2.5. Porteurs de gambiers attendant que le premier
ouvrier ait befoin de rafraîchir fa poche.

4. Ouvrier ratraîchifTant fa poche.

f . 6. Porteurs de gambiers qui ont aidé à l'ouvrier

précédent à porter fa poche au baquet. ,

7. Gamin remettant de l'eau dans un baquet.

Bas de la Planche,

Fig. i.Plan géométral du danzé.

z. Vue perfpective du danzé.

3. Profil du danzé.

4. Poche à picadil.

j . Grand bar , ou bar double , fèrvant à porter les

pots à l'arche , comme on l'a vu dans une des Plan-
ches précédentes.

6. Profil du grand bar.

PLANCHE XXXII.

Plan, coupe & élévation d'une carcaife,

Fig. 1. Géométral de carcaife.

A. Tifar de derrière.

B. Profondeur du cendrier qui fe trouve au-deiïbus
du terrein.

C. Tifar de devant.

D. Gueule de la carcaife.

E E. Lunette.

z. Coupe en longueur de la carcaife par le milieu de
fa largeur.

A. Tifar de derrière.

B. Cendrier.

D. Gueule de la carcaifè.

3. Élévation extérieure du devant de la carcaife.

C. Tifar de devant.

D. Gueule de la carcaifè.

4. Coupe de la carcaife 8c élévation intérieure de fon
devant.

C. Tifar de devant.

D. Gueule de la carcaife»

f .
Élévation extérieure du derrière de la carcaife,

A. Tifar de derrière»

B. Cendrier.

EE. Lunettes.

6. Coupe de la carcaife

fon derrière.

A. Tifar de derrière.

B. Cendrier.

EE. Lunettes.

8c élévation intérieure de

DES GLACES SOUFFLÉES.
PLANCHE XXXIII.

Cette Planche repréfente le plan général de la halle
où l'on foitffle les glaces. AA, AA, &c. font les entrées
principales ; A A le grand fourneau \ B B les portes ; C C
le fourneau à fondre la matière ; D D, &c. les ouvreaux;
E E , &c. les creufets ou pots ; FF, &c. les arches ;GG,
&c. les lunettes ; H H, Oc. les chenets

; II, &c. les
bouches des arches , K la table à foulfler . L traiteau à
percer; M la telle; N lachaife; O le marchepié de là

chaife ; P la table à applatir les gl ces
; Q glace applatie;

R la telle ; S S , &c. baquets à rafraîchir la matière lors-

qu'elle eft trop chaude; TT, portes des galeries des
fours à recuire les glaces jUUU, &ç. les galeries; V V,
&c. Pâtre des fours où l'on fait recuire les glaces ; X X,
&c. les foyers ;YY,6c. petits murs de refend fou tenus
par une petite arcade; ZZ,0>c.lcs bouches des fours,
&c. 8c glaces en recuit.

PLANCHE XXXIV.
Le haut de cette Planche repréfente un attelier où

plufîeurs ouvriers font occupés à fouffler les glaces, l'un

a, à tirer la matière chaude du pot au bout de la telle ;

un autre b
} à la rafraîchir fur un baquet; un autre c, à

fouffler pour en former une bouteille ; un autre d 3 à la

raffraîchir , s'il eft néceiïàire, tandis qu'un autre en e

jette de l'eau deflus ; un autref, à balancer la matière
fournée pour la faire alonger; un autre en g qui va la

percer; un autre enfin en h, apportant avec foi des
cannes, des fêles, 8c autres uftenlïles.

Fig. 1. Coupe du f urfu la longueur.

2. Coupe fur la largeur.

3. Élévation fur le petit côté.

4. Élévation fur le grand côté du grand fourneau à
fondre la matière. F, F les arches, D,D, D ou-
vreaux.

PLANCHE XXXV.
Le haut de cette Planche repréfente un même attelier

8c la fuite du même ouvrage. Un ouvrier en a eft oc-
cupé à réchauffer la matière à un ouvreau ; un en b à
tenir la matière foufflée 8c alongée fur le tréteau, tan-
dis qu'un autre en c l'ouvre avec le poinçon ; un autre
ouvrier en di tenir la même matière percée fur un au-
tre tréteau, tandis qu'un autre e l'ouvre avec le pro-
cello ; un autre monté fur la chaife enj , tient perpen-
diculairement la matière ouverte, tandis qu'un autre g
la fend avec les cifeaux

; plus loin en h eft un autre

ouvrier occupé à defcendre du bois.

Fig. 1. Coupe fur la longueur d'une galerie , & d'un des
fours.

1.1. Coupe tranfverfale d'une partie des fours à re-

cuire , 8c de leurs galeries. A A galerie ; B B bouche
du four^ C âtre ; D petit mur foutenu fur une ar-

cade ; E foyer ; F porte de la galerie ; G G deffus des

fours.

PLANCHE XXXVI.

Le haut de cette Planche repréfente le même attelier

8c la fuite du même ouvrage. Un ouvrier en a eft oc-

cupé à attacher une canne pleine à la matière ouverte

8c fendue, tandis qu'un autre en b fépare la fele ap-

puyée fur le tréteau; un autre ouvrier en c l'apporte

fur le tréteau pour la faire ouvrir par un autre en d
avec le procello , tandis qu'un autre en e la fbutient ;

un autre ouvrier enj, monté fur la chaife la tient rç_*

Bij
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ptndkuïaîrernent , tandis qu'un autre g la coupe avec

les cifeaux; un autre enfin en A la porte fur la table

pour la drefler.

Fig. t. Élévation perfpe&ive d'un levier propre à por-

ter ôc à enlever les pots ou creufets dans le four-

neau. A A le levier ; B le montant ; C le cordage;

D la poulie; E le moulinet -, l'eflieu ; G les roues.

a.. Bout de levier. A le tenon.

|. Extrémité du montant-. A la moufle-, B la poulie.

4. Crampon pour arrêter le cordage fur le levier. A A
les pattes.

f. Montant. A la moufle; BB les mortaifes; C le

tenon,

6. ôc 7. Contre-fiches. A A les tenons fupéricurs ; B B

-les tenons inférieurs.

8. Levier principal. A la moufle.

5. Manivelle. A la clé ; B le manche.

10. Moulinet. A A les tourillons.

11. Support du moulinet. A A les pattes.

PLANCHE XXXVII.

Le haut de cette Planche repréfente l'intérieur d'une

des galeries où font les fours à recuire les glaces ; on

voit des ouvriers occupés ; les uns en a a à mettre les

glaces en recuit, tandis que d'autres en b defeendent du

bois.

Fig. 1. Élévation ; fig. 1. coupe ; fig. 3. plan du bas ; &
fig. 4. plan du haut d'une carcaife à étendre, A le

fourneau, B le petit mur de brique ; C le foyer ;

D le cendrier ; E labouche du fourneau , F le def-

fous du fourneau ; G la porte ; H la cheminée ; I le

deflus du fourneau.

PLANCHE XXXVIII.

Opérations progreflives de la manière de fouffler les

glaces.

k'ig. 1. Matière prife au four. A la matière ; B la canne

creulè ou felle.

2. La matière foufflée. A la bouteille ; B la fêle.

[
3. La matière foufflée ôc pointue. A la bouteille ; B la

felle.

4. La matière alongée. A la bouteille ; B la felle,

f . La matière en perce avec le poinçon . A la bouteille
;

B la felle ; C le poinçon.

C. La matière percée. A la bouteille ; B l'ouverture; C
la felle.

7. La matière lorfqu'on l'ouvre avec le procello. A la

bouteille ; B le procello ; C la felle.

8. La matière ouverte. A la bouteille; B l'ouverture;

C la felle.

5. La matière ouverte ôc fendue. A la bouteille; B la

fente ;C la felle.

«o. La matière lorfqu'on la change de canne. A la bou-
teille ; B la fente ; C la felle ou canne creufe ; D la

canne pleine.

* 1 . La matière percée par l'autre bout ôc lorfqu'on l'ou-

vre avec le procello. A la bouteille ; B le procello ;

C la canne.

€i. La matière ouverte Ôc aggrandie. A la bouteille;

B l'ouverture ; C la canne.

13. La matière fendue d'un bout à l'autre. A la bou-
teille ; B la fente ; C la canne.

14. La madère dreflee en forme de glace. A la glace ;

B la canne.

if. t6. Canne creufe ou felle. A le té ; B le manche.

17. Canne ou felle non creufe. A le triangle ; B le man-
che.

18. Autre felle non creufe. A la roue; B le manche.

15?. Demi-procello. A la tête; B la branche.

20. Procello. A la tête ; B B les branches.

21. Poinçon. A le poinçon; B la tête.

xx. Mafle. A la tête ; B le manche.

23. Cifeaux. A A les mors ; B B les branchée.

24. Petit mortier. A le mortier.

POLI DES GLACES.
PLANCHE XXXIX.

Le haut de cette Planche repréfente un attelier où
plusieurs ouvriers font occupés , les uns en/z à dreflee

de grandes glaces ; fur le banc de roue , un en b & ua
autre ëiyc à en drefler de plus petites ; fur le banc de
moilon *, un autre en d à préparer fa glace à être dref-

fée ; dans le fond de l'attelier en e efl: le dépôt des gla-

ces brutes.

Fig. 1. Banc à drefler des petites glaces. A A la table.
1

B B, &c. les tréteaux. CC la pierre de liais. D D, &c.
les glaces inférieures > qu'on appelle levée. E E les

glaces fùpérieures ou deflus. F F les tablettes. G G
les moilonage.HH les chaffis de bois. 1 1 , &c. les

pommes.
2. Inférieur de la table. A A les traverfes de longueur.

B B les traverfes de largeur. C C la feuillure. D D ,

&c. les traverlès inférieures. E E le fond de la

table,*

PLANCHE X X X X.

Fig. 1. Pierre de liais du banc à moilonner. A A A le»

trois morceaux.

2. Glace de deflûs.

3. La tablette. A A les trous des chevilles. B le tro»

du moilon.

4. Pierre de moilon. A A les trous des chevilles.

5. Chaflis de moilon. A A les trous des chevilles.

6. & 7. Chevilles. A A les pommes. B B les tiges.

8. Gouge. A le taillant. B le manche.

5?. Cifeau. A le taillant. B le manche.

10. Fermoir. A le taillant. B le manche.

1 1. A Palette. B le manche.

il. Auge à contenir le grès.

13. Efcabeau à foutenir l'auge. A le deflus. BB les

piés.

14. Tréteau à foutenir la table. A A le deflus. B B le*

piés.

PLANCHE XXXXI.
Fig. 1. Banc de roue. A A la roue. B le pivot. C Ç , 6>c.

les fupports. D D , &c. les pierres de charge. E E
la tablette. F la glace de deflus. G la levée. HHla
pierre de liais. II, &c. la table. K K , &c. les tré-

teaux.

1. Tablette. A A la tablette. B B les fupports. C le

pivot.

3. Roue. A A, &c. les jantes. BB,^. les rayons. Clc
moyeu.

4. Pierre de charge.

y. Pivot. A la tablette. B le boulon.

6. & 7. Supports. A l'entaille des rayons. B B les

pattes.

PLANCHE XXXXI I.

Le haut de cette Planche repréfente l'attelier où foj>
polit les glaces ; c'eft la même manœuvre par-tout qui

confifte limplement à tirer ôc poufler alternativement

la moilette à polir fur tous les traits du grès que por-
tent les glaces.

Fig. 1. Etabli à polir. A A l'établi. B la traverfe. C le

fupport. D D les pierres de liais. E E la glace. F la

mollette à polir. G le manche de la moilette. H H,
&c. la flèche. I la boîte de la flèche. Kla table fuf

périeure. L L les fupports de la table fupérieure.

2. Pierre à glace. A la pierre. B la glace fcellée.

3. Sébile à contenir l'émeril, A la febile. B la fpa-

tule.

4. Demi - flèche fupérieure. A le bout du côté de la

pointe. B le bout du coté de la jonction.

\. Demi-fleche inférieure. A le bout du côté de la

moilette à polir. B le bout du côté de la jonc-

tion.

6. Boîte de jonction de flexion.



MANUFÂCTUR
y. Vkm de flèche. A la tête* B là pointe.

8. Broffe.

«?. Mpilette à polit. A la rainure du manche
10. Manche de mouette à polir»

11. Moilette de drap*

Machine àpolir les glaces , établie à Saint-Yldefohfe ,pres

Madrid
,
reprejentée dans les quatre Planchesfuivantes

numérotées

PLANCHE X X X X I I L

Plan générai de ia machine pris au rez-de-chauffée*

A le courrier du côté d'amont , par lequel l'eau vient

fur la roue. B C la roue à augets. D E l'arbre & les tou-

rillons de la grande roue. F F, G G, deux autres roues ou
hérilïbns fixés fur l'arbre de la roue à augets. a ,

c, lan-

ternes dans lesquelles les hérilïbns engrènent, b, d, ma-
nivelles fervant d'axes aux lanternes. H H, 1 I, tirans

pour communiquer le mouvement au grand chaffis.

KLMN, O P , Q R , entre-toifes des longs côtés du

chaffis. SSS, &c. poMbires fixées fur les entre-toifes.

T T T poliffoires fixées aux longs côtés du chaffis; l'en-

ceinte formée par des lignes ponctuées indique le con-

tour de tables de pierres , fur lefquelles on (celle les

glaces pour les polir. V V V V quatre poteaux de bois

pofés fur des dés de pierre , fervant à foutenir le plan-

cher au-deffus duquel eft un fécond atteiier , comme o
Ln

verra dans les Planches fuivantes.

PLANCHE X X X X I V.

Élévation latérale, & coupe par le milieu de la lon-

gueur du courrier.

B B fond du courrier. B B B trompe fervant d'em-

bouchure au courrier du côté d'aval. B B B B courrier du

côté d'aval. B C la grande roue à augets. E tourillon à

l'extrémité de l'axe. G G hérifFon fixé fur l'arbre, c lan-

terne, d manivelle de la lanterne. A X courtier du côté

d'amont
,
par lequel l'eau arrive fur la roue.

1 1 tirant pour communiquer le mouvement aux chaf-

fis. fj jumelles fixées fur les entre toifes de la cage de

charpente qui renferme la grande roue. NN,LL pro-

fils des longues barres du chaffis inférieur. N , L profil

des longues barres du chaffis de l'attelier fupérieur.

N N 13 > L L 14 chaînes qui fufpendent le chaffis infé-

rieur ; elles font mobiles aux points 13 , 14. 1 d troi-

iîeme chaîne ou levier mobile au point 1 , 8c dans la

longue mortaife d duquel palîè le coude de la mani-

velle , qui imprime à ces trois pièces un mouvement
d'ofcillation. 11, 5. L L, 4 , leviers du premier genre

mobiles en qui communiquent le mouvement au
.

chaffis fupérieur N, L j ces deus. leviers font aÛèmblés

à charnière au chaffis inférieur. 10, 11 , 12, règles

fixées aux longs côtés du chaffis inférieur , lefquelles

portent chacune deux poiufoires. q r tables de pierres

fur lefquelles les glaces font fcellées pour être polies.

ft,ft,& dez des pierres fur lefquelles les tables font

pofees.

Au fécond étage. p patins & chevalets de charpente

qui portent les tables mm, nn, fur lefquelles les glaces

font pofées pour être polies. N , L chaffis fupérieur

,

È DÈS GLACEE
^

3 , 4 fourches qui tiennent les réglés
f. s & 7,8, tût

chacunes dcfquclles il y a quatre poliffoires montées.

PLANCHE X X X X V.

Elévation & coupe de la machine par un plan parai*
lek à l'arbre de la grande roue , & par confequent per-
pendiculaire à la longueur du coitrfîèt , dont on voiê
dans le lointain la partie d'aval.

B partie d'aval du courfîer. B C la grande rôtie à au-
gets. D E arbre de la grande roue* F G liérifTons qui
conduifent les lanternes, a , c , les lanternes, b d man ta-

velles des lanternes, b i, dï
t chaînes ou leviers qui

îommuniquent le mouvement aux chaffis. gg, A A, en-
tre-toifes fur lefquelles font les tourillons dès leviers^

3 , 4, fourchettes qui embraffent les longs côtés du ebaf*
lis fupérieur. kl, m m, table fur laquelle les glaces font
pofées t 000, ppp, patins & chevalets qui fupportenÉ
les tables.

PLANCHE X X X X V L

Représentation perfpeétive de la machine entière, oti
a fuppofé les murailles & les planchers en partie abat-4

tus , pour laifier voir des parties qui farts cela attroient
été cachées.

X A courfier qui amené l'eau fur la roUe. C la roué
à augets. B B B B fortie du courfîer. G partie d'un des
deux hériflons. c lanterne dont les tourillons de l'axé
repofent fur les folives. d manivelle de la lanterne.
Au rez-de-chaulfée.ft,ft, dez de pierre fur lefquels

pofent les tables de pierre qrr où on affermit les

glaces pour les polir. N N , L L K K chaffis inférieur. Le
long Coté LLKK efb garni de règles qui portent cha-
cune deux poliffoires TTj &c. on a fupprimé les rè-
gles & les poliffoires de l'autre long côté. NN,RQ
tringles ou petits côtés du chaffis qui portent chacune
quatre polilfoires , comme il eft marqué au plan Plan-
che I. d 1 , d 1 , tirans qui communiquent le mouve-
ment du levier di aux chaînes I 13 , I 14, qui fufpsn*
dent le chaffis inférieur.

3 ,4, leviers mobiles entre les jumelles//", aux extré-

mités defquelles ils ont en/'leur point d'appui : ces le-

viers fupportent les longs côtés du chaffis 'fupérieur
L K , N M.

'

L K côté du chaffis fupérieur , fur lequel font les rè-
gles prêtes à recevoir chacune quatre polifTbires*

N M autre côté du chaffis fupérieur prêt à recevoir
les règles. mmm>nnn tables pour polir les glaces*
000 , ppp patins & chevalets qui fupportent les tables
de l'attelier fupérieur. '

Le difeours fur les glaces coulées qu'on trouvera
dans le Dictionnaire à l'article Verrerie, &les expli^
cations des Planches fur cette partie font de M. Alluï
le fils j les defleins de ces Planchas font de M. Goussier,
qui les a exécutées à la manufacture de Rouelle j on
peut compter fur leur exactitude. Le difcoUrs, les Plan**

ches &les explications fur les glaces foufflées font d'une
autre main. Le difeours fur 3e poli des glaces eft aufll

de M. Allut le fils. Les deffeins & les explications

des Planches de la machine de S. Yldefonfe fonfc aufll

1 de M. Goussier.
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HORLOGERIE.
Contenant s o i x a n t e-qù a t r e Planches,

PREMIERE SECTION.
COmmi la partie de l'Horlogerie a été fucceflîvement augmentée, & qu'il convenoit de rapprocher les unés dcii

autres les Planches qui contiennent des matières ou des ouvrages de même efpece, on a pris le parti d'inter-»

caler les nouvelles Planches dans les anciennes -, mais pour ne pas troubler l'ordre des numéros fous Jefquels elles

étoient citées, & par lefquels ces anciennes Planches font fréquemment délîgnées dans l'Encyclopédie, on a coté

les nouvelles du même numéro que les anciennes qu'elles fuivent, en les diftinguant par i.fuite , %. fuite
4 3. fuite ,

&c. de telle ou telle Planche-, & pour prévenir toute confufion, on a ajouté à chaque Planche un nouveau carac-

tère ou une nouvelle fîgnature à l'angle inférieur & extérieur de chacune, compofée des lettres de l'alphabet dans
leur ordre naturel, répétées autant de fois qu'il a été néceflaire, ainfi qu'il efl: marqué dans la table fuivante-

Numéros des

Planches.

Nouvelle cote ou
fignature.

Matière que contiennent

les Planches.

Pl. I.

Pl. II.

Pl. III.

Pi. IV.

Pl.V.
Pl. VI.

Pl. VIL
Pl. VIII.

Pl. IX.

faite.
> Réveil.

Pl. X.

Pl. XL
Pl. XII.

Pl. XIII.

Pl. XIV.
Pl. XV.
Pl. XVI.
Pl. XVII.

Pl. XVIII.

PL XIX.

Pl. XX.
PL XXL
Pl. XXII.

PL XXIII.

{

fuiteÀ
1. fuiteS Horloge honloiitale.

3. fuite.

4. faite.

^

Pendule à relîort»

[. Pendule à fécondes.

EC. DifFérens échappemens.

L. Pendule à quarts & répétition.

M. Développements de la répétition.

M. ( Pendule d'équation , de MJuïien le Roy.'

O. Cadrature de la pendule précédente.

P. faite. Pendule à équation ,
par Dauthiau.

Q. 1. fuite. Pendule à équation
,
par M. Berthoud.

R. 3. faite. Pendule à équation ,
par le Iîeur Rivaz,

S. 4. faite. Montre à équation, cadrature du rieur Rivaz.

T. f . faite. Pendule à équation ôc à fécondes concentriques.

V. 6. faite. Pendule à équation
,
par le fleur Amiraud.

X. 7. faite. Pendule à équation , à cadran mobile , par M. Berthoud,

Y. 8, fuite. Pendule à équation ,
par le Iîeur le Bon.

Z. 5>. faite. Suite de la pendule de la Planche précédente.

A A. Montre ordinaire Se fes développemens.

B B. faite. \ Montre à roue de rencontre.

G G. 1. fuite, S Développemens de la montre à roue de rencontre.

~„ r- • Montre à réveil ôc montre à fécondes concentriques, marquant les mois ÔC les
• 3>Juie - quantièmes.

E E. 4.faite. I Montre à répétition, à échappement, à cylindre.

F F. f . faite. $ Cadrature de la montre à répétition.

G G. 6.faire. Montre à équation , à répétition , Ôc à fécondes concentriques.

H H» Différentes répétitions.

1 1. Sufpenfîons & différens outils.

K K. Tour d'horloger & différens outils.

L L. Différens outils.

M M. Différens outi's.

N N. Différens outils.

O O. Différens outils.

PP.

QQ. faite.

RR. 1.faite.

S S.

TT.
vv. {

XX. (

YY.

Outil pour mettre les roues droites en cage.

Machine à tailler les fufées, par Renault de Chaalons.

Autre machine à tailler les fufées ,
par le Iîeur le Lièvre;

Démonftrations des engrenages.

» Machine l fendre les roues de montres ôc pendules, par le Iîeur SullL

PL XXIV.
PL XXV.
Pl. XXVI.

zz.
A A A.

B B B.

Pl. XXVII. CGC.
PL XXVIII. D D D.
PL XXIX. EEE.

j Machine à fendre les roues de montres Ôc pendules , par le Heur Hulot;

Carillon en perlpective.

Développemens du carillon,

Pyrometre.
* A



I HORLO
L'Horlogerie peut être confidérée «comme étant la

fcieticc des mouvemens ; car c'eft par elle que le terris

,

l'efpace, Se la vîteffe, font exactement mefurés, & par-

conféquent toutes les fciences qui ont rapport au mou-

vement lui font en quelque forte fubordonnées.

Mais fans s'arrêter à cette dénomination générale,

nous pouvons dire que l'objet principal Se eflentiel de

l'Horlogerie eft de divifer Se fubdivifer le tems en très-

petites parties égales, Se de les mefurer.

Que l'utilité d'une mefure de tems fe manifefte dans

toutes les fciences ou arts qui ont pour objet le mouve-

ment-, pâr exemple, dans l'Aftronomie, pour annoncer

le retour des aitres fur Thorifon , apprécier l'inégalité

de leur courfe , &même perfedionner la Chronologie.

C'eft pour cela que les Horlogers ont imaginé les

fpheres mouvantes qui repréfèntent l'état du ciel , où

tous les aftres fe meuvent dans le rapport de leur vîtelfe

relative pour un grand nombre d'années. Voyei Sphère

MOUVANTE.
Dans la Navigation

,
pour mefurer l?i vîteffe du

vailîeau, Se déterminer fa route. Voye^ Loch, Se Yarr-

ête Sillage.

Dans la Méchanique, pour diftribuer à propos &
avec économie la force , & le tems qu'elle emploie dans

les machines pour produire les plus grands effets, voye^

Méchanique , où l'on perd toujours en tems ce que

l'on gagne en force.

C'eft par le moyen d'une mefure du tems que l'on

peut juger de l'intervalle toujours variable, qu'il y a du

fommeil au réveil.

Enfin Ci l'on parvient jamais à trouver la mefure du

tems fur mer comme fur terre > le fameux problème

des longtudes fera réfolu, Se la Navigation, comme la

Géographie, fera perfectionnée.

L'Horlogerie emploie diverfes machines pour me-
furer le tems ; les plus connues font les pendules Se les

montres.

L'on pourroit y comprendre bien d'autres machines

qu'on a faites pour mefurer le tems par Je moyen de

Yeau> de Yair, du feu , & de la terre , &c. On peut voir

lur cela le Traité des horloges élémentaires de Dominique

Martinelli Spolette, italien, imprimé à Venife en 1665,

traduit en françois.

Mais comme tous ces moyens font imparfaits, en

comparaifon de ceux qu'on emploie dans les pendules

&dans les montres, on les a tous abandonnés, Se par

cette raifon nous ne nous y arrêterons pas.

Nous nous bornerons feulement à dire tout limple-

ment Se en abrégé, ce que c'eft que l'Horlogerie; ce

qu'elle renferme d'effentiel -, comment elle divife Se

mefure le tems; quelles font les principales difficultés

qu'elle trouve dans la pratique & dans la théorie; enfin

quelles font aufïï celles qui lui échappent, Se qui jufqu'à

préfent n'ont pu lui être affujetties.

Pour dire ce que c'eft que l'Horlogerie , il faut com-

mencer par ce qu'on y fait. Ainfî notre premier objet

va être la pratique, qui confîfte àforger, limer , tourner

toutes fortes de matières , à acquérir le coup-d'œii jufte

pour juger avec intelligence de routes les formes qu'on

eft obligé de donner à de certaines pièces , dont la déli-

cateffe ne fauroir être foumife à aucune mefure; enforte

qu'on ne doit entendre par bon praticien capable d'une

bonne exécution, que celui qui peut joindre à un tra-

vail aflidu des difpofîtions naturelles, comme une bonne

vue, & un tact très-délicat.

Les mains, les outils, les inftrumens, les machines,

font tous moyens différens que les Horlogers emploient

dans leurs ouvrages. Les mains commencent, les outils

aident, les inftrimens perfectionnent, Se les machines

abrègent le tems.

L'Horlogerie fait ufage de tous les métaux. La pre-

mière opération eft de les forger pour les durcir : c'eft

ce que les Horlogers entendent par écrouir. Mais fans

entrer dans le. détail de ce que c'eft que l'enclume 6V le

marteau, je dirai que pour bien faire cette opération, il

faut que la force des coups foit d'autant plus grande,

que la matière eft plus molle & fufceptible d'extenfîon,

& frapper les coups de marteau fur la pièce, du centre

à la circonférence, en diminuant la force des coups.

G E R I E.

L'ufage Se l'expérience du marteau donnent le lenti-

ment qu'il faut avoir en tenant la pièce à forger d'une
main & le marteau de l'autre; il faut, dis -je, que le

fentiment des deux mains concoure à faire enforte que
chaque coup de marteau corcefponde au point de con-
tact, & à fentir que toutes les parties foient également
durcies, également tendues, Se dans le même plan.

L'or eft de tous les métaux celui qui eft le plus fuf-

ceptible d'extenfîon , néanmoins il peut fe durcir Se ac-

quérir beaucoup d'élafticité
; après lui l'argent, le cuivre,

& l'étain. Le plomb ne m'a jamais paru fe durcir au
marteau , quelque précaution que j'aye pu prendre , Se
s'il montre quelque ligne d'élafticité, c'eft plutôt au
fortir de la fonte qu'après avoir été forgé.

L'Horlogerie n'emploie que peu de matières pures.

Le cuivre jaune qu'elle emploie ordinairement eft un
mélange de cuivre rouge avec la calamine fondus en-

femble, nommé laiton.

L'or, l'argent, font aufli alliés avec du cuivre, ce
qui procure à tous les métaux une qualité plus aifée

pour les travailler : c'eft par ce mélange que la matière
devient plus lèche Se moins graffe; ce qui fut qu'elle

fe durcit plutôt au marteau, qu'elle fe lime, perce, Se

coupe mieux.

Le mercure n'étant point malléable, l'on ne s'en fert

que pour dorer les ouvrages en en formant un amal-
game avec de l'or pur.

Le fer , cette noble & précieufe matière, fans laquelle

l'on ne tireroit point d'utilité d'aucune autre , eft la bafe

par laquelle tous les arts exercent leur empire.

Tous les arts en font ufage, Se l'Horlogerie en par-

ticulier ne fiuroit s'en paffer. Auffi peut -on dire que
cet art a plus contribué à perfectionner ce métal qu'au-

cun autre, par la précifîon, la dureté, la délicateffe

qu'elle exige dans la plupart de fes parties.

L'on ne fait guère ufage du fer pur que pour les

groftès horloges; mais pour l'horlogerie moyenne 8e
en petit, il faut qu'il foit converti en acier. Il fuit même
pour cette dernière qu'il foit le plus parfait, fans quoi
il eft impoftïble de faire une bonne montre.

Le fer converti en acier eft très - différent des autres
métaux ; car ayant la qualité commune de fe durcir au
marteau , il en a de plus une admirable Se particulière,

celle de fe durcir très- promptement par le moyen du
feu : car Ci l'on fait chauffer vivement un morceau
d'acier jufqu'à ce qu'il devienne d'un rouge couleur de
charbon allumé, qu'on le retire, Se qu'on le plonge
lubitement dans l'eau froide (alors c'eft ce que l'on ap-
pelle de l'acier trempé) ; dans cet état il eft fi dur qu'il

n'eft plus poiîible de lui faire fupporter le marteau ; il

le cafleroit Se fe briferoit comme du verre.

Mais comme l'on a befoin de travailler l'acier après
qu'il eft trempé, 011 en diminue la dureté par le moyen
fuivant.

On le blanchit en le frottant de pierre ponce, ou de
telle autre capable de lui ôter la croûte noire que la

trempe lui a donnée. Enfuite on le met fur un feu doux,
Se à mefure que l'acier s'échauffe , il pane fucceffive-

ment d'une couleur à une autre dans l'ordre fuivant :

un jaune paille jufqu'à un plus foncé
, rouge

, violet,

bleu , couleur
£'eau ou verdâtre, jufqu'à grisâtre ou blan-

châtre ,
après quoi l'on ne remarque plus rien dans la

couleur , qui refte fenfiblement la même.
Faire paffer fon acier par ces différentes couleurs que

le feu lui donne, c'eft ce qu'on appelle revenir ou donner

du recuit ; ainfî jaune, rouge, violet, &c. font des degrés

de ramollifTement plus ou moins grands , félon qu'on le

délire , Se fuivant les effets auxquels on le deftine.

On appelle avoir trop fait revenirfon acier , lorlqu'on

le laiffe paffer de la couleur où on le fouhaite à une des

fuivantes;, Se lorfque la chaleur eft aflez grande pour lui

Elire paffer toutes fes couleurs Se reprendre celle de
charbon allumé; Il on le laiffe refroidir, c'eft ce qu'on
appelle alors de Yacier récuit ou détrempé.

il y a plufieurs fortes d'acier qui différent à la trempe.

Les uns deviennent plus durs que d'autres par le même
degré de chaleur ; de même auffi lorfqu'on veut leur

donner du recuit ou ramollifTement, il arrive que les

uns le font plus à la couleur jaune , que d'autres à la



couleur bleue: d'où il fuit que les bons praticiens qui

veulent les connoître en font diverfes épreuves.

De même que l'on a befoin de durcir l'aeier, il faut

auffi quelquefois le rendre mou pour le travailler avec

facilité, 8c cette opération confifte à le faire rougir len-

tement jufqu'à ce qu'il atteigne la couleur du charbon

allumé; alors il faut le laifïèr refroidir & le feu s'étein-

dre , en fe confumant le plus lentement auffi qu'il fera

poiïible, & couvrant le tout de cendres.

L'acier ayant donc la qualité de fe durcir plus que les

autres métaux, eft celui par cette raifon, qui acquiert

le plus la qualité d'cîaftique : c'eft pourquoi l'on en

fait ufage pour les reflbrts de montres 8c de pendules ;

8c cette qualité leur tient lieu de poids pour les animer

& les faire marcher. Voyci Ressort moteur.
Quand on (ait ainfî forger ou écrouir toutes fortes

de matières, il faut prendre une pièce préparée par le

marteau pour la limer 8c lui donner la figure dont on a

befoin : cette opération a deux parties.

La première , on met la pièce à i'étau , & l'on prend

une lime convenable, la tenant par les deux extrémités ,

la pointe de la main gauche & le manche de la main

droite. On la pouffe en l'appuyant fur l'ouvrage pour

la taire mordre de la main droite fur la gauche , 8c on

jp. retire fans appuyer. L'on continue alternativement

jufqu'à ce qu'on ait ôté toute la matière excédente à la

figure que l'on veut donner.

Pour bien limer il faut favoir faire prendre à la lime

un mouvement rectiligne, fans lequel il eft impoffible

de bien dreilèr un ouvrage. Ce mouvement rectiligne

eft il difficile , qu'il n'y a que la grande pratique qui le,

donne aux uns , tandis que d'autres le prennent prefque

naturellement.

La féconde partie de l'opération requife pour bien

limer eft de prendre à la main ia pièce dégroffie, ou

avec la tenaille. Alors la main droite tient la lime, 6c

fait elle feule ,
toujours par un mouvement rectiligne

,

la fonction que les deux mains faifoient.

Avoir le tact 8c le fentiment délicat pour produire

ces mouvemens avec facilité fur <le grandes comme fur

de petites furfaçes, c'eft ce qu'on entend par bien manier

La lime , Se avoir une bonne main.

A l'ufage de la lime fuccede celui du tour. La pièce

qu'il faut tourner étant préparée pour être mife kir le

tour, & l'archet étant ajufté pour faire tourner la pièce,

l'on préfente l'inftrument tranchant, en faifant enforte

que le point d'attouchement fafîe à-peu-près un angle

de quarante-cinq degrés fur le prolongement ou rayon

fur lequel il agit.

La délicateftè de la main pour bien tourner, confifte

à favoir préfenter fon burin en faifant l'angle indiqué,

de ne l'appuyer ni trop ni trop peu, loriqu'il commence

à couper, ce que l'expérience apprendra mieux que ce

que l'on diroit ici.

Enfin étant parvenu à favoir forger , limer , 8c tour-

ner toutes fortes de matières, l'on eft en état de com-

mencer une pièce d'horlogerie.

Pour-lors il en faut prendre une pour modèle, la

copier, en commençant par les pièces les plus aifées

,

8c fùcceffivement finir par les plus difficiles. Voye^ Le

développement d'une montre , PL X. &fuivantes.

On verra facilement que les pièces les plus aifées

font celles qui contiennent le moteur, 8c qui fùcceffi-

vement communiquent jufqu'au régulateur, qui fe trou-

ve être la dernière & la plus difficile.

Si après une fuite de pratique & d'expériences l'on

eft enfin capable d'une exécution précife 8c délicate,

alors feulement l'on peut commencer à raifonner avec

fon ouvrage 8c (e faire une théorie.

La théorie dont il eft queftion eft infiniment fubtile,

car elle tient à ce que les mathématiques ont de plus

profond fur la feience des mouvemens', 8c ce qui la

rend encore plus difficile, c'eft qu'elle eft dépendante

d'une parfaite exécution, & qu'il n'y a rien de fi diffi-

cile que de les réunir l'une 8c l'autre pour en faire une
bonne application : par conféquent il eft impoffible de

dire tout ce qu'il faudroit fur ce fujet. Nous nous bor-

nerons donc à expofer les principes effentiels dont il eft

à propos de faire ufage dans la mefure du tems.

G Ê H ï Ë; |

On diftingue dans la nature cîeux fortes icle quantité ?

l'une qu'on nomme quantité continue;, 8c qiii n'eft au-

ne chofe que l'efpace ou l'étendue ; l'autre quantité

fucceffive, qui n'eft autre cnofè que la durée ou le terns*.

Mais ces deux quantités très-diftinctes en elles-mêmesj

ont cependant une telle connexion entre elles, qu'on

ne peut mefuter l'une que par le moyen dé l'autre
$

leurs propriétés étant absolument les mêmes. En effet,

on ne peut meTurerle tems qu'en parcourant de l'efpa-

ce ; 8c au contraire on ne peut mefurer de l'efpace qu'eri

employant du tems à le parcourir. La comparaifon de
ces deux quantités fournit l'idée du mouvement : celui-

ci renferme néceflairement celle d'une force ou caufd

du mouvement, par conféquent de l'efpace parcouru*

8c d'un tems. employé à le parcourir. Geft de ces deux
dernières idées qu'on tire celle de la vîteffe. L'on fait

que la vîteffe eft égale à l'efpace divifé par le tems, ou
le tems eft le quotient de l'efpace divife par la vîteffe;

d'où il fuit que le rapport inverfe de l'efpace à la vîteffe

eft la véritable mefure du tems. Si l'on conçoit un corps

en mouvement, de telle forte qu'il parcoure en tems
égaux des efpaces égaux fur une ligne droite , 8c qu'on
divife cette ligne en parties égales , l'on aura bien des
parties égales de tems-, mais pour peu que la vîteffe du
corps fût fenfîble 8c que le tems à mefurer fût grand*
il parcourroit bien - tôt une fi grande étendue qu'elle

feroit inapplicable à aucune machine; de forte qu'il faut

fubftituer au mouvement re&iligne un mouvemenc
circulaire, ou bien des portions circulaires répétées*

tel qu'un poids fufpendu qui décrit des arcs de cercle :

& en rendant ces mouvemens alternatifs ou réciproques

fur eux-mêmes, ils acquièrent le nom de vibrations ou
d'ofcillations : de forte qu'un corps qui parcourt le même
efpace en fuivartf.ces mouvemens, n'a pas moins la

propriété de mefurer le tems. Alors le tems fera égal à,

f efpace multiplié par le nombre des vibrations, ce

qui eft évidemment l'efpace répété divife par la vîtefïe ;

d'où il fuit qu'on peut à la formule ordinaire du

fubftituer celle-ciT=^ ; 8c par -conféquent on pourra

tirer des vibrations toutes les analogies qu'on tire ordi-
nairement de l'efpace 8c du tems.

Mais puifqu'ii eft queftion de mefurer le tems par le

moyen des vibrations ou ofcillations, il faut voir fi

dans la nature il n'y auroit point quelque moyen qui
pût remplir cet objet, afin de le mettre en pratique i

car l'on peut bien croire que les moyens qu'elle nous
fournira feront infiniment plus parfaits, plus conftans
qu'aucuns de ceux qu'on pourroit retirer de fart : il s'en
préfente de deux fortes , la pefanteur 8c l'élafticité,

La pefanteur détermine les ofcillations toutes les fois
qu'on fufpendra un corps à l'extrémité d'un fil, & que
1 autre extrémité fera attachée à une voûte ou à une
hauteur quelconque. Le poids étant en repos tiendra le
fil dans fa verticale, par- conféquent dans la direction
de fa pefanteur ; 8c fî par quelque moyen l'on retire le
poids de la verticale 8c qu'on l'abandonne à la feule pe-
fanteur, non - feulement elle le ramènera dans la verti-

cale ou ligne de repos , elle le fera encore paffer de l'au-

tre côté 8c remonter à la même hauteur d'où il étoic
defeendu. Comme la pefanteur agira également dans la
féconde ofcillation comme dans la première, il fuir,

qu'il continuera fans fin fes ofcillations fi rien ne s'op-
pofe à fon mouvement. Mais comme l'on ne peut faire

faire ces ofcillations que dans un milieu réfiftant, 8c
que le point de fufpenfîon éprouve un frottement , il

fuit que les ofcillations diminueront fenfîblement d'éten-

due, 8c qu'enfin ce corps s'arrêtera : c'eft pourquoi il

faut avoir recours à une méchanique capabje de lui re-
nouveller le mouvement: c'eft l'objet de l'échappement
dans les pendules.

Mais fi la pefanteur nous fournit des ofcillations

pour les pendules , l'élafticité les fournira pour les mon-
tres. Car que l'on fe repréfente une corde tendue, 8C
qu'on vienne par quelque moyen à tirer cette corde de
fon repos, l'élafticité non-feulement la ramènera dans
cette ligne , elle la fera encore paffer de l'autre côté
8c elle continuera fes allées 8c venues alternativement'
en perdant fenfiblemsot de l'étendus de fes vibrations »

*
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|ûfqu'à ce qu'enfin elle s'arrête. Si la puiffance élaftique

étoit ijuffi confiante que la pefanteur , & que rien ne

s'opposât à Ton mouvement , la corde continueroit fans

fin Tes vibrations : mais le milieu qui refîfte au poids,

refîfte également aux vibrations de la corde : nous fai-

fons dans l'un & l'autre tas abftraction des frottemens.

Les Phyfîciens ayant découvert les lois de la pefan-

teur, ont déterminé les tems où un corps fufpendu , tel

que le pendule fîmple, achevé une de Tes ofcillations.

Voyez Accélération. De-là ils ont établi une théorie

infiniment profonde, qui détermine tous les tems dans

lefquels un corps fufpendu à des hauteurs quelconques

&c de différente figure, achevé fès ofcillations. Voyei fur

cela l'ouvrage de M. Huyghens , fur le mouvement des

pendules*

Non-feulement ils ont déterminé les tems des ofcil-

lations d'un corps qui parcourt des efpaces égaux en

tems égaux -, ils ont encore découvert la courbe , où
un corps, en vertu de la pefanteur, peut parcourir des

efpaces très -inégaux ,
toujours en tems égaux. Voyez

CrCLOIDE & Brachystocrone.
Enfin les Phyfîciens ont déterminé qu'un poids quel-

conque qui tombe par une chute libre, en vertu de la

pefanteur, emploie une féconde de tems à tomber de

quinze piés , &: que ce même corps fufpendu à un fil de

trois piés huit lignes Se demie, emploie également une

féconde à achever une de Ces ofcillations , ce qui fèrt de

point fixe pour calculer tous les tems des différentes

hauteurs d'où un corps peut defeendre. Voyez Descente
& Chute.
De même que les Phyfîciens ont établi la théorie des

ofcillations des corps flifpendus, ils ont auffi établi la

théorie des vibrations des cordes tendues.

L'on fait que les vibrations des cordes font d'autant

plus promptes qu'elles font plus légères
> plus courtes,

Se que les forces ou les poids qui les tendent font plus

grands , Se réciproquement elles font d'autant plus len-

tes qu'elles ont plus de maffe , de longueur , & que les

forces ou poids qui les tendent font moindres.

La manière d'ébranler les cordes foit qu'on les pince,

foit qu'on les frotte, ne change rien au tems de leurs

vibrations. Les efpaces que la corde parcourt par les

vibrations font d'autant plus grands , que les vibrations

font plus lentes, Se réciproquement.

Il en eft de même des balanciers avec leurs refforts

fpiraux. Leurs vibrations font d'autant plus promptes

que le balancier efl plus petit, qu'il a moins de maffe,

Se que fon reflbrt fpiral eft plus fort ; Se réciproque-

ment elles font cfautant plus lentes que le balancier eft

plus grand ,
plus pefant , &fon reffort fpiral plus foible.

La manière d'ébranler les balanciers pour leur faire faire

des vibrations ne change rien, ou prefque rien , au tems

de leurs vibrations.

Les arcs que les balanciers décrivent par leurs vibra-

tions font d'autant plus grands qu'elles font plus len-

tes, & réciproquement.

L'on fait que la loi de la pefànteur fait les tems des

ofcillations des pendules , en raifon inverfe des racines

quarrées des longueurs du pendule. L'on fait de même
que , par la loi de l'élafticité , on détermine les tems

des vibrations des cordes , en raifon inverfe de la racine

quarrée des poids qui les tendent. Oi je trouve au ba-

lancier avec fon fpiral la même propriété qu'à la corde

vibrante. Il s'enfuit donc qu'on peut avoir un régula-

teur élaftique , comme le pendule l'eft par la pefanteur.

J'ai fait plufieurscomparaifons de la formule des cordes

vibrantes avec celle du balancier ; mais comme ceci m
s'adrefferoit qu'au géomètre , il me convient d'autant

plus de leur laiffer le plaifir de fuivre eux-mêmes ces

comparaifons ,
qu'ils y peuvent mettre une élégance

dont je ne me fens pas capable.

La nature ayant donc fourni le moyen de mefurer de

petites parties de tems avec une exactitude prefque par-

faite, il eft de l'habileté de l'horloger de ne point s'en

écarter & de lavoir en faire ufage fans troubler ni al-

térer l'uniformité de fes opérations.

Mais un poids fufpendu qui fait quelques ofcillations

s'arrêtera bien- tôt, fi on ne cherche les moyens de l'en-

tretenir en mouvement : c'eft -là le point qui a donné
aiffance à l'Horlogerie.

E K I Ê.

De très - fîmple que fe tsouvoit la mefure du tems;
elle va devenir très - compliquée , Se par-conféquenc
d'autant moins exacte,

i°. Que le méchanifme qui agit fur le pendule fera

moins parfait pour entretenir la confiance dans l'éteia-

due , les arcs qu'il peut décrire étant abandonnés à fà

feule pefanteur.

x°. Que l'on multipliera, le poids Se les roues pour
faire aller plus long-tems les pendules fans avoir befoin

de les monter.

?°. Que l'on voudra leur faire faire le plus d'effets,

comme de fonner les heures & les quarts, de montrer
les variations du foleil, le quantième du mois, de la

lune, &c.

Malgré toutes ces multiplications d'effets, une pen-
dule qui eft animée par le moyen d'un poids, Se qui eft

réglée par u>n pendule qui bat les fécondes, mefure en-

core le tems avec beaucoup d'exactitude. Mais cette

jufteffe eft bien -tôt altérée, lorfque pour quelques

commodités d'ornemens, l'on vient à fupprimer les

poids Se raccourcir le pendule au point de ne lui faire

battre que les demies, les tiers ou quarts de fécondes,

&c. telles font les pendules d'appartement.

Par une fuite de commodités , l'on a bien-tôt voulu
porter la mefure du tems dans la poche : voilà l'origine

des montres. Mais combien n'a - t- on pas perdu de la

jufteffe Se de la précifion>

Au pendule qui faifoit fes ofcillations en vertu de la

pefanteur {voyez Régulateur) , on a fubftitué un ba-

lancier avec fon reffort fpiral infiniment moins régulier.

Voyez Vibration.
Au poids confiant qui entretenoit le pendule en mou-

vement, l'on a fubftitué un., reffort fujet à mille imper-
fections, à caffer , à le rendre , Se à des inégalités aux-

quelles on ne remédie qu'en partie. Voyez Ressort
moteur.
Au poids confiant des pendules en place dans la pofï-

tion la plus avantageufe pour toute la méchanique des
mouvemens, &dans une température à-peu- près égale,

l'on fubftitué alternativement de les porter par toutes
fortes de fecouffes, Se de les mettre en repos dans dif-

férentes pofîtions Se températures.

Enfin à une exécution aifée on en a fubftitué une infi-

niment difficile, Se l'on peut dire que lés obftacles fe

multiplient ici autant que le volume des montres dimi-
nue, & que leur compofîtion augmente. V. Montre.

Mais ne peut-on pas faire cette queftion ? Si l'exécu-
tion & la théorie des montres eft fi difficile, pourquoi
en voit -on quelquefois de mal faites qui vont bien,
tandis que l'on en voit de bien faites qui vont mal ï

C'eft une vérité qu'il n eft pas poffible de révoquer en
doute, Se qui mérite un éclairciffèment, moins pouf
l'honneur des artiftes que pour la honte des ignorans.

L'on fait que pour conftruire une excellente montra
il faut, comme je l'ai déjà dit, réunir à une fupérieure

exécution une théorie des plus fubtiles. Manque-t-onr
le plus petit objet dans le détail Se la précifîon qu'il de-
mande, la montre va mal: pour cela eft- on en droit
d'en conclure qu'elle eft mauvaife? Non affurément; il

fuffira même pour la corriger de la remettre à l'artifte

qui l'a confiante, il eft plus en état qu'aucun autre d'y
remédier. Il fuffit pour cela qu'il fade une exacte revi-

fion des parties , qu'il prenne le foin de la voir mar-
cher quelque tems ; alors quelque fubtil que foit le

défaut, il n'échappera point à fon intelligence.

Il s'en faut bien qu'il en foit ainfi de lamauvaife mon-
tre qui va bien : c'eft à la concurrence de fes défauts

en tout genre qu'elle doit fa jufteffe apparente , il fuffi-

roit même d'en corriger un feul pour la voir mal aller.

Mais comme il fè trouve une caufe commune qui
fait généralement varier toutes les montres, mais bien
plus les mauvaifes que les bonnes

, indépendamment
de leur conftruction Se de leur exécution, il eft bon que
j'en donne une idée telle que l'expérience me l'a fou-
vent fournie , d'autant plus que cette caufe n'a pu être
afliijeKie à aucune jufte eftimation, ni par le phyficien,
ni par le praticien : c'eft la dernière difficulté que je me
fuis propofé de faire connoître dans cet article.

Dans toutes fortes de machines compofées, telle

qu'une
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%u une nîowtre bien où mal faite , il y a plulîcurs mobi-
les , qui fe communiquent le mouvement en vertu d'une

première eaufe ou force motrice.

Dans aette communication il fe préfènte deux refî-

jftances; Tune qui refaite dans là malle du mobile, 8c

l'autre dans le dégagement des parties qui étant appli-

quées fur le mobile pour lui communiquer le mouve-
ment, pénètrent un peu ce mobile par l'inégalité des

furfaces des parties antérieure & poftérieure qui lui fer-

vent de point d'appui.

C'eft de cette pénétration réciproque des parties in-

fenfibles de la fm-face que réfulte la refîftance qu'on
appelle lefrottement.

Mais comme l'on ne connoit abfolument point la na-

ture des matières ni le titfu des furfaces, l\>n ne peut

connoître celle des frottemens ; c'eft pourquoi l'on n'a

pu jufqu'à préfent, avec les raifonnemens les plus fub-

tils 8c les expériences les plus exactes, établir aucune
théorie générale qui détermine exactement la mefure
de cette refiftance.

Mais fuppofé qu'on trouve par quelques moyens la

Valeur de cette réfîftance; ce qui pourroit fufHre à pref-

que toutes les machines en général , feroit encore bien-

loin de l'être à l'Horlogerie en particulier: car ce ne
fèroit pas allez de (avoir combien cette refîftance épui-

feroit de force, il faudroit encore y faire entrer le tems
employ é à l'épuifèr.

Ainh dans différentes machines, les effets peuvent bien

être les mêmes 8c les parties de terns varier, fans que
cela tire à conféquence pour le réfultat de la machine.

Mais dans l'Horlogerie , les plus petites parties de
tems doivent être toutes égales entre elles ; d'où il fuit

que cet art exige néceiTairemcnt deux connoiifances

dans le frottement : i°. la force néceffaite à le vaincre :

i°. le tems qu'elle y emploie. Ces deux caufes qui fe

combinent de tant de façons différentes, font la fource
d'une infinité de variations qui fe rencontrent dans
l'Horlogerie.

Pour donner une idée de la difficulté d'établir aucune
théorie fur le frottement, relativement à l'Horlogerie,

il faut lavoir que d'après les expériences les plus exactes

&fouvent répétées (toutes chofbs d'ailleurs égales dans

les furfaces frottantes, au moins autant que la vue feule

peut le faire connoître, & fans appercevoir aucune dif-

férence affignable, quoiqu'il foit fort probable qu'il y
en avoit en effet): l'on trouve, dis-je, par des expérien-

ces répétées, des réfuîtats qui différent entre eux; c'eft-

à-dire qu'il faut- quelquefois plus ou moins de force

pour vaincre le même frottement : 8c par la même rai-

îbn on voit aufïi de la différence dans le tems employé
à le vaincre : en forte que l'on ne peut par aucun raifon-

nement ni par l'expérience, eftimer précifément cette

refiftance, ni le tems employé à la vaincre.

Tout ce qu'on pourroit avancer de plus pofîtif fur

cette matière, d'après ces mêmes expériences, c'eft que
les variations que le frottement préfente, foit dans la

force, foit dans le tems, fe trouvent entre de certaines

limites qui font d'autant plus étroites, que les furfaces

frottantes font moins étendues, plus dures, plus polies,

& qu'elles paroiffent avoir le moins changé d'état: ô\r

c'eft précifément le cas où fè trouve une montré bien

faite.

Et au - contraire , les variations font d'autant plus

grandes, que les furfaces font plus étendues, moins
dures 8r moinspolies, 8c par - conféquent plus fujettes

à recevoir des changemens j & c'eft le cas où les mau-
.vaifes montres fè trouvent*

Mais quoique les variations d'une mauvaife montre
{"oient très - grandes, rien n'empêche rigoureufement,
que par une fuite de ces mêmes variations, il ne s'en

puiffè trouver quelquefois qui aillent bien pendant un
certain tems : & bien - loin qu'une telle montre puiffe

être imitée dans cette régularité momentanée, la caufe
en eft tellement compliquée qu'elle tient au réfultat

d'un enchaînement de défauts multipliés par le frotte-

ment, qui, fè compenfant les uns parles autres, pro-
duifent cette heureufe combinaifbn que toute la Cciencc
de l'horloger ne fauroit prévoir ni aflîgner : enforte
qu'on ne peut regarder cela que comme un effet du
haiârd, auiii n'arrive;Hl que rarement.
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Si d un autre coté loti joint les prïhcîpaïës caùfès
morales, qui font quelquefois trouver bonne une mail*
vaifè montre , l'on verra que pour l'ordinaire elleé
confiftent en ce que la montre coûtant peu, le pro^
priétaire en exige moins de régularité , &ne prend pas
même le foin de la fuivre fur une bonne pendule. S'il

lui arrive dé la comparer au méridien , 8c qu'elle s'y
trouve jûftc, il conclut que fà montre eft parfaite, dans
le tems même que-, pour l'être, elle devroit paroîrrë
autant avancer ou retarder fur le foleil qu'il à lui-mê-
me de ces erreurs en différens tems dé l'année. L'ou-
bli quelquefois de les monter eft encore avantageux*
aux mauvaifes montres , parce que cela fournilfant

l'occafion de remettre à l'heure , les erreurs né s'accu-
mulent pas.

Il fuit de tout cela, que lé peu dlntélligence qu'elles
exigent, 8c qui fe borne à faire, qu'elles n'arrêtent pas,
contribue à les multiplier. G'eft en quoi beaucoup d'hor-
logers font tellement eonfifter toute leur feience, que
la plupart n'ayant fait aucune preuve de capacité
ignorent parfutement que les montrés varient, & ils

fè contentent même dans leur pratique, de copier au-
tant qu'ils le peuvent les habiles artiftes , fans pénétrer
les vues qui les ont dirigés dans leurs pénibles recher-
ches; & par une fuite des fatalités humaines, ils moif-
fonnënt fouvent avec facilité ce que les autres ont femé
avec beaucoup de peine.

Il fuit encore que l'Horlogerie eft peut-être de tous
les arts celui où l'ignorance devroit être le moins to-
lérée ; i°. parce qu'une mauvaife montre ne remplit
aucun but, puifqu'on ne peut comptér fur elle pour
favoir l'heure; i°. parce qu'il eft trop facile de faire
marcher la plus mauvaife montre pendant quelque tems
8c que l'épreuve de quelques mois eft équivoque Se ni
prouve rien : enfin parce qu'un mauvaife montre peut
avoir l'apparence d'une bonne, 8c que par cela même il

eft trop aifé de tromper le public, fur-tout Ci l'on fait

attention que pour les vendre avec plus de facilité , l'on
y fait graver impunément les noms des plus habiles
artiftes , ce qui devient funefte à l'art en général 8c à
l'artifte en particulier. Un objet de cette importance,
qui intérefle le public, ne pourroit -il en être une de
confideration de la part du gouvernement ?

Il fuit enfin de toutes ces réflexions
, que pour avoir

de la bonne horlogerie , il faut abfolument s'adrefîèr
directement aux habiles artiftes, Ci l'on veut être affuré
de n'être point trompé.

Il ne fera peut-être pas hors de place de tracer id
l'hiftorique de la perfection de l'Horlogerie en France
où elle s'eft rendue Ci fupérieure depuis quarante ans'
qu'elks'eft acquifela pjus haute réputation chez l'étran-
ger même, qui la préfère actuellement à toute autre -

parce qu'elle l'emporte véritablement par la bonté 8c
par le goût.

Sous le règne de Louis XIV. tous les arts furent per-
fectionnés

, l'Horlogerie feule en fut exceptée, foit qu'on
n'y pensât pas, foit que le préjugé où l'on étoit alors
de la bonté des ouvrages d'Angleterre

, fur-tout de ceux
de méchanique, fin encore trop fort, elle refta dans
un état de médiocrité qui ne la fit pas rechercher.

La régence fut l'époque de fon changement. Lzw ,
cet ingénieux miniftre des finances , fe propofa de per-
fectionner l'Horlogerie, 8c de conferver à la France
par ce moyen , des fommes qu'elle faifoit paffer e«
Angleterre en retour de la fienne. Dans ce deffein il at-
tira beaucoup d'Anglois, il en forma une fabrique doné
M.deSuly, qui avoit pour l'Horlogerie plus de génie
que de talens , fut nommé directeur. Mais cette fabrique
étoit trop bien imaginée pour que la jaloufie angloife
lalaifsât long-tems fubfîfter. Bien-tôt elle rappella fes
fujets. La plupart s'en retournèrent, 8c ne laifïèrent
après eux que l'émulation établie par la concurrence^
Julien le Roi parut , qui avoit de fon côté pour cet art
plus de talens que de génie. Il fut connu de Suly, ei*
fut protégé, encouragé, & devint tellement amateur
des bons ouvrages, que dès-lors il n'employa plus que
de bons ouvriers, ou de ceux qui monfroient des difc
polirions à le devenir. 11 prit de l'horlogerie francoiis*
8c angloife ce qu'il y avoit de bon, Il fupprima de celte-»
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'«ci les Soubles boires, les timbres, & tous les fecrets

employés pour rendre les ouvrages plus difficiles à être

démontés & réparés ; de l'autre ces vains ornemens qui

cmbelliffent fouvrage (ans le rendre meilleur : enfin il

compofô , fi l'on peut dire ainii , une horlogerie mixte,

en la rendant plus fimple dans Tes effets , plus aifée

-dans fa conftruclion, & plus facile à être réparée Se

-confervée. Et iî Ton génie fut moins propre aux inven-

tions tendantes à rendre les montres plus juftes, il ne
s'eft pas moins acquis beaucoup de célébrité par l'amour

de fon art, fon application à faire des recherches, Se

"par quelques heureufes tentatives.

L'on petit diftinguer cinq parties effentielles dans

l'Horlogerie.

i°. La force motrice de lapefanteur ou du reffort,

2°. Les engrenages qui transmettent cette force fur le

régulateur.

3°. L'échappement & fon méchanifme pour entrete-

nir le mouvement avec le moins de force fur le régula-

teur.

4°. Le régulateur Se fa figure pour l'intenfité de fa

puiiïance.

ï °. La quantité de vibrations qu'on doit donner aux
montres.

A s'en rapporter même à l'éloge fait par le fils du
célèbre auteur franco i s dont on vient de parler, n'eft-il

pas furprenant qu'il n'ait fait aucunes découvertes ni

perfectionné aucun de ces objets?

Les Genevois fe font diftingués dans le nombre
d'habiles ouvriers qu'il a occupés : ils fe perfeclion-

noient plus dans un an à Paris, qu'ils n'auroient fait en
dix ans à Londres j car l'on fait que les Anglois îe font

autant d'honneur de faire myftere de tout, que les Fran-

çois de n'en faire de rien.

Ce règne, qui ne le cède point au précédent fur le

progrès des beaux -arts, a de plus l'avantage d'avoir
produit toutes fortes de pièces d'Horlogerie, qui ont
mérité l'approbation de l'académie royale des Sciences,

tant par la beauté de l'exécution, que par la théorie

qui a conduit l'aitifte.

PLANCHE Ierc - cotée A.

Réveil àpoids.

Fig. i. Élévation antérieure du réveil, où l'on v.oit le

grand cadran fur lequel les heures font marquées
à l'ordinaire , Se le petit cadran concentrique parti-

culier au réveil.

Le réveil eft monté pour fonner à fîx heures,

ce que l'on connoît par le chiffre 6 du petit cadran
qui eft fous la queue de l'aiguille des heures , ioi-f-

que le chiffre 6 du petit cadran qui tourne avec
l'aiguille des heures fera arrivé vis-à-vis du XII,
la détente fera fon effet.

Au- delfus du grand cadran on voitle timbre ou la

cloche fufpendue dans la croix dont les bras retom-
bent fur les quatre piliers couronnés de vafês qui
forment la cage du réveil ; dans l'intérieur du tim-
bre on apperçoit ie marteau indiqué par des lignes

ponctuées.

fig. i. bis. Au bas de la Planche repréfentation perfpec-
tive des principales pièces qui conftituent le réveil.

WZlonguetige concentrique au cadran. S $ cadran
du réveil./ canon de ce cadran.XZ roue de cadran
à laquelle eft appliquée la pièce qui levé la détente ;

cette pièce eft adhérente au canon du petit cadran.

B b roue moyenne ou des minutes. £ pignon de
la longue tige.

I. poulie dont la cavité eft garnie de pointes
pour retenir la corde à laquelle le poids Se le contre-

poids font fufpendus. K partie de la corde à la-

quelle le poids eft fufpendu. i i autre partie de la

même corde, à laquelle eft attaché le contrepoids,

iz/iroue d'échappement du réveil O P les palettes.

M N le marteau. S R T la détente. SR le bras de
la détente qui paffe dans la cadrât ure. T l'autre

•bras qui art^ute contre la cheville V de la roue
<siu réveil

GERSE,

Suite de la Planche premiers, cotée B.

Fig. t. Profil ou coupe de tout le réveil, Se d'une par-
tie de la boîte fur laquelle il eft pofé, dans l'inté-
rieur de laquelle les poids ont environ fix piés de
defeente.

La cage du réveil Se du mouvement eft formée
par trois plans verticaux, 7 , <> , 10,11,6, 8 ; <3c

par deux plans horifontaux parallèles, dans lef-
quel les plans verticaux font alfemblés à tenons Se
clavettes. La partie 7, 9,10,11, contient le roua-
ge du mouvement ; Se la partie 10,11,6,8 celui
du réveil : le rouage du mouvement eft compofé
de trois roues , non compris celle d'échappement.
a a grande roue du mouvement, ee poulie dont
l'intérieur eft garni de pointes pour retenir la cor»
de ; la poulie eft montée à canon fur i axe de la
roue : entre la poulie Se la roue eft le rochet d'en-
cliquetage adhérant à la poulie, le cliquet demeu-
rant à la roue. G poids qui fait aller le mouve-
ment./" contre - poids. 1 pignon de la roue de
.longue tige, b roue de longue tige ou des minutes,
laquelle fait un tour en une heure, y pignon de la
roue de champ. C roue de champ, x pignon de la

roue de rencontre ou d'échappement. aTcette roue.

S , 4 verge. 3 , 3 les palettes. 4, 4, 4 k fourchette,
ss, ss Coïe qui fufpend le pendule. & la lentille

Se fon écrou pour régler ie mouvement. Dans la

cadrature : on voit la chauffée 1 , la roue de ren-
voi z: i marque auflile pignon qui engrené dans
la roue des heures. Z roue des heures. X cheville
qui agit fur la détente pour lâcher le réveil. S g
cadran du réveil.,/ eguille des heures. W extrémité
de la longue tige Se la goutte qui retient l'aiguille

des minutes.

Du réveil, I poulie qui reçoit la corde qui fuf-

pend les poids du réveil. K poids du réveil. / ref-

fort tenant lieu d'encliquetage. h h roue d'échappe-
ment ou de rencontre. O P les palettes. M N le
marteau: le timbre eft fuppofc coupé parla moi-
tié pour laiffer voir l'intérieur. 6 T h S la détente.

3. Calibre du rouage du mouvement. A a grande roue
fur laquelle eft projettée la poulie Se le rochet. E e

la poulie. F le cliquet Se fon reffort fixés à la grande
roue. G corde du poids,jf corde du contre-poids.
Bb roue de longue tige ou roue moyenne. 1 fon
pignon. Ce roue de champ, y fon pignon, d roue
de rencontre, x fon pignon.

4. Toutes les pièces du réveil Se fa déteate projettes fur
Se postérieurement à la platine intermédiaire. 10,
1 1 la platine qui fépare le mouvement & le réveil.

XZ pièce qui porte la cheville. X la cheville j

cette pièce eft concentrique aux cadrans. SR bras
de la détente qui paffe dans la cadrature. RT bras
poftérieur de la détente. 1 1 la poulie qui reçoit la

corde des poids. K le poids. 11 le contre -poids.
H A la roue d'échappement ou du réveil.

PLANCHE IL cotée C.

Plan d'un horloge horifontal fonuant les quarts Se
les heures.

La cage formée de Cix barres AB, CD, EF, E'F',
G H, IK eft divifée en trois parties qui contiennent
chacune un rouage -, la divifîon du milieu contient le

rouage du mouvement, celle à gauche contient le roua-
ge de la fonneric des quarts, Se celle qui eft à droite

de la fonnerie des heures.

On a eu attention de marquer par les mêmes lettres

les objets correfpondans dans les Planches fuivantes,

qui contiennent le développement de l'horloge.

Du mouvement.

Le mouvement, dont le milieu doit répondre au>

centre du cadran, eft compofé d'un tambour ou cylindre
P fur lequel s'enroule la corde P P qui fufpend le poids
moteur ; fur le cylindre eft fixée la roue de remontoir ;

près le pivot 3 la roue de remontoir engrené dans un
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pignon place fur k tige i > i l'extrémité , i eft terminée

en quarré pour recevoir la clé qui fer t à remonter l'hor-

loge.

L'autre extrémité du cylindre S porte un rochet,

dont les dents reçoivent le cliquet fixé fur la première

roUe du mouvement ; cette roue qui eft près le pivot 4

de l'axe 3 ,4 du tambour, laquelle fait un tour en une

heure, porte une roue de champ zf , 16, dont les dents

font inclinées de quarante - cinq degrés ,
pour engrener

dans la roue de renvoi zf , z6 , dont on parlera ci-après.

La grande roue engrené dans un pignon fixé fur la

tige Q de la roue moyenne, & cette dernière dont le

pignon fixé fur la tige de la roue d'échappement R ; y ,

6 font les pivots de la roue moyenne, ôc 7 , 8 font ceux

de la roue d'échappement.

La, roue zf, z6, fixée fur la grande roue, engrené

dans la roue de renvoi i6> 17, du même nombre de

dents, &aufîi inclinées à fon axe fous l'angle d'environ

quarante - cinq degrés, pour qu'elle fafie de même fon

tour en une heure ; l'arbre ou tige z8 , 19 de cette roue

terminé quarrément en z<;, porte par le quarré l'aiguille

des minutes, Se auiïi un pignon 30 qui mené la roue

de renvoi 31,31 : cette roue porte un pignon qui mené

Ja roue de cadran 33,33, laquelle porte l'aiguille des

heures, ce qui compofe la cadrature portée d'une part

par un pont z8 ,& d'autre part par la traverfe LM fixée

aux extrémités des longues barres qui forment la cage du

mouvement ; les autres extrémités des mêmes barres

portent aufli une traverfe N O, fur laquelle, & lapartie

corrcfpondante de la longue barre A B portent les coqs

auquel le pendule eft fufpendu, ainfi que l'on voit dans

la Planche fuivante.

Le nombre de vibrations du pendule, lequel bat les

fécondes, eft de 3600 en une heure, les nombres du

rouage étant ceux qui fuivent en commençant par l'é-

chappement compofé de trente dents, diilribuées fur

deux roues , comme on le voit en R.

10 10

2.-1-30x71X8= 3 600 vibrations en une heure.

30 7y 80

Ve lafonnerie des quarts.

Le rouage de la fonnerie des quarts renfermé dans

la divifionFFGH eft compofé de deux roues, deux

pignons & un volant. S eft le tambour fur lequel s'en-

roule la corde. S S extrémité de la corde à laquelle le

poids moteur eft fufpendu ; au tambour eft fixé la roue

de remontoir qui engrené dans le pignon de remontoir

fixé fur la tige?, 10
-,
l'extrémité 9 de cette tige eft

quarrée pour recevoir la clé avec laquelle on remonte

le rouage.

L'autre extrémité du tambour bordée d'un rochet

s'applique à la première roue du rouage du côté du

pivot iz de l'axe du tambour; cet axe porte de l'autre

côté 11 le limaçon des quarts fur lequel porte la dé-

tente, & la grande roue porte de chaque côté huit che-

villes pour lever les bafcules des marteaux; ces che-

villes font entretenues enfemble par des couronnes; la

féconde tige 1 3 , 14, porte un pignon de dix aîles qui

engrené dans la roue de cent dents dont on vient de

parler -, il porte aufîi une roue T de quatre-vingt dents ;

cette dernière roue engrené dans le pignon V de dix

aîles fixés fur la tige 16, if , u du volant r, rr dont
l'ufage eft de modérer la vîtefle du mouvement du
rouage. A , ^ , £ font les bafcules qui lèvent les marteaux

pour frapper les quarts ; elles roulent fur la tige ff, 61 ;

c'eft aux extrémités A que font attachées les chaînes du
fil s-de- fer qui tirent les marteaux ; on expliquera l'effet:

des détentes après avoir parlé de la fonnerie des heures

avec laquelle elles communiquent.

De laJonnerie des heures.

Le rouage de la fonnerie des heures renfermé dans
la divifion E'F'IK^eft de même compofé de deux roues,

deux pignons , & un volant.

Le tambour X fur lequel s'enroule la corde XX eft

terminé d'un côté par une roue de remontoir du côté

f
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du pivot 19 ; cette roue engrené dans «h pignon fixé fur

la tige 17, 18 du remontoir, à l'extrémité 17 duquel on
applique la clé qui fert à remonter Je rouage; l'autre

côté du tambour terminé par un rochet s'applique à k
grande roue qui eft près le pivot xo ; cette roue qui &
quatre-vingt dents porte huit chevilles d'un feul côté,

entretenues enfemble par une couronne; ces chevilles

lèvent l'extrémité de la bafcule ci^AA du marteau
qui fonne les heures.

La grande roue de quatre- vingt dents engrené dans
un pignon de dix aîles fixé fur la tige zi , 2.1; cette

tige porte auffi une roue Y de quatre-vingt dents ; cette

dernière roue engrené dans un pignon Z de dix aîles

fixés fur la tige Z4, Z3 qui porte le volant j, s s le-

quel fert à modérer la vîtefle de rouage pendant que
l'heure fonne. 4Z , nn eft la tige fur laquelle roule
la bafcule cMAa_ qui tire le marteau des heures par fon,

extrémité A A.

L'axe zo , 15? porte extérieurement en i<j un pignon
qui y eft aflèmblé à quarré ; ce pignon conduit la roue^
qui porte le chaperon ou roue de compte des heures

pour l'effet des détentes. Voye^ lafigure 16 dans la qua-
trièmefuite de la Pl. II.

PLANCHE II. \.fuite, cotée D.

Fig. z. Élévation du rouage du mouvement vu du côté

de la fonnerie des quarts.

3. Élévation & coupe du rouage du mouvement vu du
côté de la fonnerie des heures , la barre fi/F' (Plan*

che précédente) ,qui fépare les deux rouages étant

fupprimée pour mieux iaifl'er voirlaroue d'échap"

pement, la fourchette , la (ufpenfion AaBb, ôc

une partie du pendule Bb, Ce, D d.

4. Elévation de la cadrature fur laquelle on a projette

en lignes ponctuées le pont qui fufpend la roue
de renvoi 30 ; poftérieurement à la roue eft le pi-

gnon qui mené la roue de renvoi. 53,31 cette

roue. 3 1
,
3Z pignon fixé à la roue de renvoi ; ce

pignon engrené dans la roue de cadran 33 , 33,
qui porte l'aiguille des heures,

ç. Un des deux ponts pour porter le coq de la fuf-

penfion.

<S. Autre pont pour porter le coq de la fufpenfion.

7. Le coq de la •fufpenfion vu par-deflus.

PLANCHE II. i. fuite, cotée E,

S. Élévation du rouage de la fonnerie des quarts vu du
côté extérieur. 1 , x , 3 , 4 le limaçon des quarts j.

il y a une éminence « à l'extrémité de Ja part qui
fait fomier les quarts pour élever la détente des
heures.

p. Élévation & coupe du même rouage vu du même
côté, après que l'on a ôté la barre antérieure, Je

limaçon des quarts, la roue de remontoir, le vo-
lant & la détente m.

10. Élévation & coupe du même rouage vu du côté de
la cage du mouvement, la barre EF (Pl. II.) étant

fupprimée.

11. Portion d'une des barres qui fervent de cage, deiïi-

née fur une échelle double fèrvant à faire voir com-
ment les trous font rebouchés avec des bouchons
qui font fixés par une vis. d eft le trou , e eft la

vis.

iz. Le bouchon en plan ôc en perfpecHve. a petit trou

conique pour recevoir l'extrémité de Ja vis termi-

née en cône, ce qui empêche le bouchon dans Je

trou duquel roule un pivot , de tourner & de chan-

ger de place, b la vis qui s'implante dans le milieu

de l'épaiifeur de la barre, c le bouchon en perfpec-

tive.

Cet ajuftement permet de démonter telle pièce

de l'horloge que l'on veut fans démonter la cage

ni les autres pièces, les trous qui reçoivent les bou-
chons étant afïez grands pour lailier palier les ti-

ges , que l'on fort facilement par ce moyen hors
de la cage \ d'ailleurs les trous des bouchons ve-
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font 'à s'ufer, leur renouvellement eft facile ôc peu

«iifpendieux.

PLANCHE l t fuite, cotéeV.

13. Élévation du rouage de la fonncrie des heures, vu

du côté du mouvement.

14. Élévation & coupe du rouage de la fonncrie des

heures vu du côté du remontoir, la barre 1K du

plan (Pl. II.) étant fuppriméc.

ïj. Elévation extérieure du rouage de la fonnerie des

heures vu du côté du chaperon Ôc du volant.

PLANCHE II. 4. fuite, cotée G.

16. Toutes les détentes en perfpedive &: en action.

17. Le pendule compofé qui fert de régulateur à l'hor-

loge.

15. Coulant de la fourchette pour mettre l'horloge en

échappement.

PLANCHE III. cotée H.

PenduU à reffort.

Cette Planche ôc fon explication ont été tirées du

livre de M. Thiout.

Les pendules à reflort font beaucoup en ufage; elles

fonnent ordinairement l'heure ôc la demie , ôc vont

quinze jours fans être remontées : anciennement on les

faifoit aller un mois ; mais comme elles manquoient

ordinairement de force, c'eft ce qui en a fait quitter

l'ufage pour s'en tenir à cette conftrucrion, qui a néan-

moins un défaut, c'eft qu'il n'eft pas poffible qu'un

reflort qui doit faire cinq tours pour quinze jours les

puifle faire également ; ce qui procure de l'inégalité à

proportion que le reflort fe développe : pour y remé-

dier quelques-uns ont adapté une fufée à ces fortes de

pendules.

Lafigure 8. repréfente les roues dans leurs, pofitions

refpe&ives.R eft le barillet du mouvement, dans lequel

eft contenu un reflort qui fait ordinairement huit tours

ÔC demi. Le profil du même barillet eft? figure 9; il

engrené dans un pignon de 14 de la roue S. Cette roue

engrené dans la roue T qu'on appelle roue à longue tige,

parce que fa tige pane à la cadrature pour porter la

roue de minutes ftfig.7- qui fait par conféquent fon tour

par heure. V eft la roue de champ qui engrené dans la

roue de rencontre X ; cette roue eft tenue parla potence

Kfig. io,&la contre-potence B. La verge de palette

C

pafle au - travers le nez de potence pour être maintenue

par le talon D , Ôc un coq attaché avec deux vis fur la

platine de derrière ; on n'a pas cru néceflaire de le

repréfenter ici , on le vera dans d'autres pièces. On
trouvera à l'article Échappement les effets de celui-ci.

On a déjà dit que la roue Bfig. 7. faifoit fon tour par

heure : cette roue porte un canon qui entre à frottement

fur la tige de la roue Tfig. 8. L'aiguille des minutes eft

placée quarrément au bout du canon de cette roue B ;

elle engrené dans la roue de renvoi qui eft de même
nombre. Cette roue porte à fon centre un pignon de 6.

Eile eft placée fur la platine, ôc tenue avec le coq 13.

Comme cette roue fait aufli ion tour par heure, fon

pignon de 6 engrené dans une roue de cadran de 72,

qui n'eft pas repréfentée, ôc qui fait fon tour en douze

heures, parce que 6 fois 12 font 71. Cette roue de ca-

dran porte un canon fur lequel eft ajufté à frottement

l'aiguille des heures ; ôc pour que cette roue de cadran

ne charge pas la roue de minutes B, on place à fon cen-

tre le pont marqué 9 qui porte un canon fur lequel fc

meut la roue de cadran.

La {bnnerie commence auffi par le barillet Q pareil

à celui du mouvement. Le reflort fait le même nombre

de tours que celui du mouvement : il engrené dans le

pignon de la roue P qui fait fon tour en douze heures.

Un des pivots de l'arbre de cette roue paflê la platine

fur lequel eft placé quarrément la roue de compte Ifig.

13. La roue P engrené dans la roue de chevilles O, qui

engrené à fon tour dans la roue d'étoquiau M , ôc fuc-

ceffivement M dans K&K dans L > qui eft le pignon du

volant.

.
^

Avant que d'expliquer les effets de la fonnerie, il àt
à propos de parler des principales considérations qué
l'on doit avoir lorfque l'on veut compofer le calibre

de la pièce.

Quand on Veut faire le calibre du mouvement, on
doit confidérer deux chofes principales; la première, le

tems qu'on Veut qu'il aille fans remonter; la féconde ,

quelle longueur ou veut donner au pendule par rapport
à la hauteur de la boîte.

Pour la première, fi on veut, par exemple, que la

pendule aille quinze jours , la pratique enfeigne qu'un
reflort doit avoir huit tours & demi.
On s'en tient donc à ce nombre de tours dans lefquels

on en choifit fix des plus égaux que l'on fixe dans' le

barillet parle moyen d'une palette fig. 11. qu'on ajdute
fixément fur l'arbre&fur le barillet. On place excentri-

quement une roue mobile & dentée de cinq dents; on
examine enfiiite combien il y a d'heures en dix -huit
jours ; fi on fait faire un tour au barillet en trois fois

24 heures, trois tours feront neuf jours, Se fix tours

dix-huit jours; pour cet effet on donne un nombre aux
dents du barillet proportionné à la force qui lui eft

communiquée. Celui de quatre-vingt-quatre eft très-

convenable ; un plus grand nombre feroit des dents
trop fines qui pourroient fe cafler; en donner moins
on perd un avantage à l'engrenage ; enfin donnant' quatre-

vingt quatre au barillet ôc quatorze au pignon, ce pignon
fera fix tours pendant que le barillet en fera un. Si on
donne encore quatre-vingt-quatre à la roue S ôc qu'ella

engrené dans un pignon de fept , cette roue S fe trouvera

faire fon tour en douze heures, parce que la roue T le

fait toutes les heures, ôc que 7 eft compris 12 fois dans

84.

Ce nombre eft convenable pour la durée du tems, c'eft-

dire, que les fix tours du reflort feront aller la pendule

dix-huit jours. Maintenant pour avoir égard à la lon-

gueur du pendule, on trouve, par exemple, que celle

de cinq pouces trois lignes peut contenir dans la boîte

qu'on veut employer. On voit à la table de longueurs •

de pendules, qu'un pendule de cette longueur donne

24 ço vibrations; on donne un nombre aux roues T, V,
ôc X qui puifle approcher de ce nombre de vibrations.

Si on donne à la roue T 78, pignon 6, à celle V 66,
pignon 6, ôc 33 à la roue de rencontre , ces nombres
multipliés l'un par l'autre donnent 9458 vibrations, ce

qui en fait 12 de moins que la table demande ; mais cela

change peu la longueur du pendule, ôc ne mérite pas
qu'on en tienne compte.

Voilà ce qu'il eft néceflaire de favoir pour la compofi-
tion d'un mouvement que l'on peut varier autant que
l'on veut, foit pour n'aller que trente heures, huit ou
quinze jours, un mois, ôc même un an ; ce qui ne dé-
pend que des roues ôc des nombres que l'on place avant

la roue à longue tige qui fait fon tour par heure.

Les roues placées après les roues à longue tige ne
peuvent déterminer que la longueur du pendule , il n'y

a ordinairement que la roue de champ ôc la roue de
rencontre, à - moins qu'on ne veuille un pendule-fort

court : en ce cas on eft obligé de fe fervir de trois roues,

qui avec celle à longue tige , en font quatre
, parce

qu'autrement les dentures feroient trop fincs^&il n'y

auroit pas aflez de folidité.

De la fonnerie.

Quand on fait le plan d'une fonnerie, tel que celle

de la figure 8. on fuit, pour la durée de la remonte, le

même principe qui vient d être dit; mais au -lieu de

prendre pour point fixe une roue qui fait fon tour par

heure, on en prend une qui fait fon tour en douze. On
fe fert du même nombre pour le barillet ôc le pignon

de 14 comme au mouvement; par cette difpofition la

féconde roue faifant un tour en douze heures, on place

quarrément fur fon pivot le chaperon, ce qui lui donne

l'avantage de n'avoir point de balotage, comme ont

celles qui font menées par une rouc& un pignon, qui

ont outre cela plufieurs défauts.

Après qu'on a fixé la roue P à ne faire fon tour qu'en

douze heures , on cherche à donner le nombre convena-

ble
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bîe âtî relie de 1a fonnerie; pour cet effet on dit, en

douze heures combien frappe-t-ellede coups ? on trou-

vera quatre-vingt-dix, y compris les demies. Si on donne

dix chevilles à la roue O , il faudra qu'elle fafîe neuf

tours en douze heures, parce que 5? fois 10 font 90 ; il

cft facile enfuite de donner un nombre à la roue P , &
un pignon à la roue O , tel que ta roue P fafle un

tour pendant que la roue O en fera neuf.Si on donne

à la roue 72 , il faudra un pignon de huit, parce que

huit fois neuf font 72; enfuite on donne, par exem-

ple, à la roue de cheville, 6o, & on la fait engrener

dans un pignon de 6
,
qui porte une roue qui fait fon

tour par coups de marteau : cell la roue appellée

à'étoçuiau, qui porte une cheville pour l'arrêt de la

fonnerie.
f f

Le nombre de la roue K cft indéterminé , on lui

donne celui qui eft convenable pour la proportion

de la denture & la durée de la diftance des coups

que la fonnerie frappe ; elle porte auifi une cheville.

Cette roue engrené dans un pignon de 6, fur la tigejiu-

quel eft le volant L à frottement ,
par un petit reffort

qui appuie deffus. Quand la fonnerie eft montée „ le

rouage'eft retenu par une cheville M, qui appuie fur le

crochet F de la détente 1 parce que le bras G eft

entré dans une des entailles faite à la roue de compte

,

figure 13.

Quand on levé la détente ,fig. 1 f. le rouage fe trou-

vant dégagé, ne tend qu'à tourner ; les chevilles de la

roue O rencontrent une palette que la verge de mar-

teau A Y ,Jïg. 7. porte -, ce qui lùH fait frapper autant de

coups qu'il palîe de cheville^Cette verge eft chaflée par

le reflort 6:

Si le bras G de la détente , figure 16. eft entré, par

exemple , dans l'entaille 1 2 de la roue de compte I, &
qu'on la levé, elle retombera dans la même entaille,

& la fonnerie ne frappera qu'un coup , parce qu'il n'y

aura qu'une cheville de la roue O qui pourra palier ; ce

coup cft compté pour midi & demi. Si on levé la dé-

tente une féconde fois, elle ne fonnera encore qu'un

coup compté pour une heure, la levant une troifîeme

fois, elle frappera encore un coup, compté pour une

heure & demie ; Se fi on ia levé une quatrième fois, la

hauteur entre 1 & 2 foutiendra la détente , la fonne-

rie frappera deux coups ,
parce qu'elle eft empêchée par

cette hauteur de retomber pour arrêter la cheville N M,

l'entaille 2 eft aflez grande pour fonner la demie; la

hauteur de 2 à 5 eft allez diftante pour laifler frapper

trois heures, Se enfin la diftance de 11 à 12 eft allez

grande pour fonner douze heures; on comprendra aifé-

ment que les diftances de la roue de compte font pro-

portionnées aux heures qui doivent fonner, Se que

chaque entaille a allez d'efpace pour les demies.
^

Maintenant pour faire agir cette fonnerie d elle-même,

on place deux chevilles fur la roue de minutes B , 7^7.
qui levé doucement le détention CD, & qui fait le-

ver en même tems la détente E jufqu a ce qu'elle laifle

palier la cheville M que le crochet F, fig. if. retient j

pour-lors le rouage tourne, mais il eft retenu dans le

moment par le bras H ,fig. 14- contre lequel fe rencon-

tre la cheville K de la roue volante. Pendant ce délai le

détentillon continue de lever jufqu'à ce que l'aiguille

des minutes arrive fur 30 ou 60 du cadran; pour-lors

ie détentillon fe dégage de la cheville Se tombe: ceft

pour-lors que la fonnerie fe trouve dégagée, &' qu'elle

frappe jufqu'à ce que la détente rencontre une entaille

de la roue de compte ,
qui permet au crochet F Jig. 1 j

.

de retenir la roue d'étoquiau par la cheville M.

. Les rochets 7 & S ,fig. 7. font placés quarrément fur

les arbres des barillets. Leur'ufage eft de retenir les ref-

forts quand on les remonte par le moyen des cliquets.

Quoique cette fonnerie (bit très- folide, quand elle eft

bien exécutée, on la peut encore rendre plus fure , en

mettant un cercle fur la roue d'étoquiau en place de

cheville. S'il arrivoit quelque inégalité à la roue de

compte, qui donnât occaiion de laifler rentrer la détente

trop tôt, le cercle la retiendroit ; ce qui empêcheroit la

fonneiie de mécompter. Toutes les lonneries à roues

de compte font faites fur ce principe.

11 y en a d'autres où la roue de compte eft menée par

\

t

1

C E % t Ë. ,
un pignon de rapport placé fur le bout du pivot de M
roue de cheville; cette méthode eft la moins bonne;
d'autres différent dans le nombre des chevilles , dans là

forme des détentes & de leurs polirions , & enfin dans
la levée des marteaux; mais toutes ces variétés revien-
nent au même, excepte qu'elles ne font pas aufli fim-
ples que celle - ci.

La fonnerie des quarts diffère par fa roue dé compté,
qui fait ordinairement fon tour par heure, Se n'a que
trois ou quatre entailles. Les fonnerics des quarts diffé-

rent aufli par les marteaux ; ordinairement il n'y en a
que deux , d'autres en ont jufqu'à une douzaine.

PLANCHE IV. cotée L

Fig. 17. Repréfentarion perfpe&ive d'une pendule à fé-

condes
,
propre pour les obiervàtions aftronorni-6

ques , du chaffis qui lui fert de fupport, Se du ther*

mometre de compenfation
, qui corrige l'effet du

chaud Se du froid fur le pendule.

iS. Le rouage de la pendule dont voici les nombres,,
en commençant par la roue d'échappement qui a
trente dents, Se finiflàm par celle du barillet.

10 10 10 i6»

a+ 30X7lx8,x8x6.
30 75 80 80 96.

15. n*. z. Cadrature de la pendule.

18. n°. 3. Profil de la cadrature.

PLANCHE V. cotée %
Fig. 19. Démonftration.

20. Échappemens à deux leviers.

H. Échappement à repos des pendules à fécondes, par
M. Graham.

22. ? Échappement à repos des montres, par M.Gra-
23.5 ham.

24. Échappement à roue de rencontre.

2 y. Échappement à ancre, du docteur Hook.
16. Échappement à deux verges ou leviers

, par M. Ju-
lien le Roy.

27. Foliot ou ancien échappement»

PLANCHE VI. cotée L.

Cette Planche Se fon explication ont été tirées du
livre de M. Thiout.

Pendule à quarts.

Cette pendule eft faite fur le même principe qué celle

de la Planche III. la pendule va également dix * huit
jours. Le barillet C eft pour la fonnerie des heures, 6c
celui B pour celle des quarts. Il n'y a point de différence

dans les effets, excepté que celle des heures ne fonne
point de demie ; ce qui fait qu'il y a Un petit change-
ment au nombre des dents , comme on le verra ci-

après.

La fonnerie des quarts eft aufli fur le même principe.

La roue de cheville IM a deux grands pivots qui paf*
fent les platines ; celui de la platine de derrière porte
quarrément la roue de compte, figure 30. Se celui qui
pafle à la cadrature porte le chaperon T ,fig. 29. Les
deux marteaux font placés fur deux tenons à côté, pour
que la double bafcule M les puifle faire lever l'un après

l'autre pour fonner les quarts ; ces marteaux ne font

pas repréfentés ici. On difpofe les dix chevilles placées

fur la roue 1 , de manière que le même marteau frappe

toujours le premier ; pour cet effet on met fîx chevilles

d'un côté Se quatre de l'autre.

Sur la roue de minute N, fig. 19. font placées quatre

chevilles pour lever à chaque quart le détentillonN O P
qui levé à fon tour la détente.

Quand les quatre quarts fonnent, le chaperon S T
porte une cheville qui levé le détentillon S R Q pour
détendre la fonnerie des heures après que les quatre
quarts font frappés : X eft la verge du marteau des
heures.

C
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Nomhrts âu talibn npnèfentèspar lafig. zS»

Roues du mouvement*

A » 84 Pignons» -

D • • 77 M-
E • 7* 7-

F . . . . 60 ~-^/~6.
G . . J* ô.

Roues de la fonnerie des

heures.

C • 84 ^_ Pignons.

H 78_^— 14.

I 56 8. 8 chevilles.

L . . . . . 48 6.

Roues de la fonnerie des

quarts.

B 84 ^. Pignons.

H 72. --C^ 14.

I 60-d^- 8.

K 56 6. 10 chevilles.

L 48^ 6.

Bas de la Planche.

Calibre de la répétition ordinaire, & la même répé-

tition vue en perfpedtive.

Fig. 3 1. Eft le plan ou calibre des roues qui compofènt
la répétition. A B C D E font les roues du mouve-
ment pareilles au calibre du mouvement à quinze
jours. Pl. III. F GH I font les roues qui fervent à

la répétition : les trois roues GH I ne fervent qu'à

régler la diftance des coups qui frappent, comme
il eft abfolument néceffaire d'en avoir dans toutes

les fonneries quelles qu'elles foient : voici les nom-
bres.

Mouvement. Rouage de la répétition.

84 Pignons. 72 ^ Pignons.

HORLOGERIE»
che fuivante , Se elles font marquées des mêmes
lettres.

Avant que de dire les effets de cette méchani-
que , il eft à propos de faire voir la forme Se le

développement de chaque pièce marquée fur la

Planche VU.

Le cercle F porte douze chevilles d'un côté pour
faire fonner les douze heures, & trois chevilles

de l'autre pour faire fonner les trois quarts par le

moyen de trois bafcules placées fur une même
tige, comme celle K; deux de ces bafcules font

montées fur des canons pour qu'elles fe meuvent
féparément l'une de l'autre, 8c la troifieme eft

fixée fur la tige, pour qu'elles puiffent toutes les

trois lever les verges de marteaux féparément l'une

de l'autre, comme elles font représentées à la fig.

Le cercle F eft rivé fur fon arbre, de même qu'un
petit rochet, à une diftance d'environ fîx lignes.

Le cercle extérieur préfente la grandeur d'une roue
qui eft jointe contre le rochet; elle porte un cli-

quet Se fon relfort, comme il eft marqué. L'arbre
pafle au-travers d'un petit barillet fixe à la platine,

dans lequel eft un reffort ; l'arbre ayant un cro-
chet, enveloppe le refiort autour de lui; de-forte
que quand on tire le cordon V >figure 32. on fait

tourner l'arbre à gauche, fans que la roue dentée
tourne , Se quand on quitte le cordon , le petit

rochet donne dans le cliquet , & oblige le rouage
de tourner ,& les marteaux fiaappent, de forte que
l'arbre de ce cercle porte le cercle des chevilles

,

l'heure 8e les quarts juftes.

Toutes les machines font placées fur la cage A
B,j%. 32. où elles font repréfentées en perspec-
tive. Le plan de cette cadrature avec le dévelop-
pement des pièces font contenues dans la Plan-

PLANCHE VII. cote'e M.

Suite de la Planche précédente > ou développement de la

répétition ordinaire.

fig. 3 3 . T eft la roue de chauffée , & / eft fon profil.

Cette roue , comme on fait, fait fon tour par

heure, Se porte l'aiguille des minutes. Sur cette

roue T t eft placé fixément le limaçon des quarts

Q8cç. Sur ce limaçon eft joint la furprife R ôc r,

qui eft tenue avec une virole 4 & 4 ; on dira l'ufàge

de cette furprife dans la fuite. X Se x eft la roue
de renvoi qui porte un pignon pour mener la roue

du cadran Y Sey , comme on l'a dit ailleurs ; car

toutes les pièces d'horlogerie qui marquent les

minutes ont des roues de renvoi -, ce qui doit fuf-

fire pour qu'il ne foit plus befoin d'en parler par

la fuite, que dans des cas particuliers. A eft une
étoile qui fait fon tour en douze heures , Se a fon
profil. Z & 1 eft le fautoir ou valet -qui fait chan-

ger promptement une dent de l'étoile à chaque
heure. Sur l'étoile A eft placé fixément le limaçon
des heures B. D eft le râteau. E eft un pignon qui

le fait mouvoir. G eft une poulie qui porte une
cheville, ôc gei eft le profil. ML eft la main, ml
eft le profil : cette main étant démontée forme la

pièce M N. O eft un reffort, le profil eft moi le

bras des quarts qui fait partie de la main eft L 6c L
34. La platine qui porte les tiges fur quoi toutes les

pièces font montées. On voit leurs places indi-

quées par les lignes ponctuées qui y répondent.

Lzfig. 34. n°. 2. eft le profil des fig. ? 3. Se 34. Sur
la platine de la fig. 34. font deux refforts , ce qu'il

eft néceffaire de favoir avant que d'expliquer leurs

effets.

Maintenant il faut mettre ces piecès chacune à
leur place, Se faire voir comme elles agiffent les
unes avec les autres. On a dit ci-defïïis que l'arbre

de la première roue pouvoit tourner féparément
de fa roue 8c avec fa roue, ôc qu'il portoit un cer-
cle garni de quinze chevilles pour lever les baf-

cules des marteaux. Cet arbre porte quarrément la

poulie GE Se le pignon E qui engrené dans le râ-
teau D des heures. Quand on tire le cordon on fait

avancer le bras H vers le limaçon B qui eft gradué
fpiralement en douze degrés. Le plus profond eft

pour douze heures, & la partie la plus élevée eft

pour une heure; de -forte que quand on tire le

cordon on fait paffer autant de chevilles que l'en-

fonçure du limaçon le permet, c. à d. fi le degré
le plus profond fe préfente, la fonnerie frappera
douze coups, & fi c'eft la portée la plus élevée, la

fonnerie ne frappera qu'un coup, deux coups fi

c'eft le fécond degré, ainfi des autres jufqu'à douze.
On a dit que l'étoile A fait fon tour en douze heu-
res ,

par le moyen d'une cheville que la furprife R
porte à l'endroit K. Comme cette cheville fait un
tour par heure, Se que l'étoile a douze dents , elle

en rencontre une toutes les heures , de - forte que
l'étoile avec le valet Z faute douze fois.

Cette façon de faire mouvoir l'étoile a deux
avantages. Le premier eft de faire changer fi

promptement le limaçon, qu'il n'eft pas poffible

de le faire manquer dans i'inftant de fon change-
ment. Le fécond eft de faire à fon tour fauter la

furprife R pour que le bras du guide des quarts LM
ne puifie retomber aux trois quarts, comme il

ctoit I'inftant auparavant ; les quarts font réglés
par le moyen du limaçon Q Se de la main M qu'on
appelle guide des quarts. Quand on tire, par exem-
ple, le cordon V, on fait, comme il a été dit,

tourner la poulie G ; la cheville I qu'elle porte fe
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dégagé cles doigts, & le guidé des quarts tombe

fur le limaçon Q qui eft partage en quatre parties.

Si la plus haute te préfente, la cheville I entre dans

l'entaille la moins profonde de la main; la roue

eft retenue par ce moyen avant que les chevilles

aient pu parvenir à lever les marteaux , ce qui fait

que la fonnerie ne frappe point de quarts, parce

qu il n'y a pas encore un quart que l'heure eft ac-

complie s Se quand il y a un quart , le limaçon piré-

fcnte une partie allez profonde pour que l'en-

taille i de la main reçoive la cheville i ce qui fait

que la roue de cheville faifant plus de chemin, un

marteau frappe un quart. Si le limaçon préfente

(à troilieme partie , fa cheville entre dans les

doigts 3 , Se le marteau frappe deux coups pour

la demie ,& quand c'eft la partie la plus profonde

du limaçon , les marteaux frappent trois coups

pour les trois quarts. Tant que les deux limaçons

rie changent pas, la fonnerie fonne toujours la

même quantité. Quand le limaçon des quarts a fait

fon tour, il entraîne avec lui l'étoile A qui faute

par le moyen du valet Z , & de la même action la

nirprife R avance pour remplir le vuide du lima-

çon , afin que le guide des quarrs ne puifïé retour-

ner dans l'entaille des trois quarts ; ce qui fait que

fi on veut tirer le cordon dans le moment de ce

changement , la répétition ne fonnera que l'heure,

Se point de quart.

Pour que la cheville I forte aifément des doigts

de la main, elle fe meut au point N, & eft remife

par un relïbrt qui eft fixé fur le bras L; un autre

reftbrt eft fixé fur la platine pour faire agir le bras

L qui emporte fur lui la main M , qui a par ce

moyen deux mouvemens, celui de fc mouvoir fur

fon plan ,
lorfqu'il faut que la cheville lorte des

doigts , & celui de fuivre le bras coudé L.

PLANCHE VIII. cotée N.

Fig. 5Ç. Thermomètre de compensation.

36. Pendule compofé.

37. ? Cadrature d'une pendule d'équation de M. Julien

3 S. S le Roy , décrite au mot Équation.

PLANCHE I X. cotée O.

Fig. 39. Faufle plaque de la pendule d'équation, repré-

fentée dans la Planché précédente, vue par le côté

oppofé au cadran.

40. La même fauffe plaque vue par le côté du cadran.

41. Roue annuelle vue du côté de k gravure.

Cesfigures font décrites au mot Équation.

Suites de la Planche IX. cotée O.

35". A. 1 fuite, cotée P. Pendule à équation, parDau-

thiau.

37. A. x. fuite, cotée Q. Pendule à équation, par

M. Ferdinand Berthoud.

38. A. 3. fuite, cotée R. Pendule à équation , du fieur

Rivaz.

39. A. 4.fuite , cotée S. Cadran delà montre à équa-

tion à fécondes concentriques, marquant le quan-

tième du mois, & le mois de l'année.

40. A. La bafte vue du côté oppofé au cadran.

41 J A. Cadrature de la montre à équation.

3 6. A. Cadrature du iîeur Rivaz.

43,. A. Bifléxtile, par M. Berthoud.

c. fuite, cotée T. Pendule d'équation à fécondes

concentriques ,
marquant les mois& quantièmes

^es mois , les années biflextiles; cette pendule va

treize mois fans être remontée.

6. fuite, cotée V. Pendule à équation » par le

fieur Amirauld.

Toutes les fuites de la Pl. IX. font décrites à ¥article

Équation.

PLANCHE IX. 7. fuite, cotée X.

Pendule à équation , a cadran mobile
, par F. Berthoud.

Cette Planche Se Ton explication ont été tirées du

livre de M. Ferdinand Êerthotfd.

Si au centre du cadran AB d'une pendule ordinaire
,

en ajoute^ un cercle ou cadran E E, divifé en 60 parties
\

Se gradué comme le cercle dès minutes du grand ca-
dran, & que ce cercle concentrique foit mobile, tandis

que le grand cadran eft fixe , Se qu'enfin on attache fur

l'aiguille du teliis moyen, une autre aiguille ou index
diamétralement oppofé c, Se de longueur propre à mar-
quer fur le cercle mobile: on voit que félon que l'on
fera tourner en avant oit en arrière le cadran mobile *

la petite aiguille, dont le mouvement eft uniforme *
pourra y indiquer le tems vrai ou apparent , Se cela par
un moyen très-fimple, puifqu'il fuffira de régler le

chemin du cercle mobile d'après les tables de l'équa-

tion du tems.

La fig. 1. Pl. XL 7.fuite, repréfente la face ou cadran
de cette pendule. A B eft le cadran des heures Se minutes t

il eft fixé par quatre vis fur la faillie plaque CD : celle-ci

porte quatre faux piliers qui fervent à arrêter la plaque
&le cadran, avec la cage du mouvement (cette difpofi*

tion eft là même que dans les pendules ordinaires.) EE
eft le cercle ou cadran mobile des minutes du tems vrai,

il eft concentrique au grand cadran : ce cadran mobile
repréfenté de profil, fg. 3. eft rivé fur Un canon qui
entre jufte dans le trou de la fauffe plaque, & qui peut
y tourner librement -, le bout inférieur de ce canon en-
tre dans nn pont E, fig. z. attaché à l'autre côté de la

fauftè plaque : ce canon roule de cette manière dans le

trou de la faullè plaque Se dans celui du pont , comme
dans une cage. Sur ce canon entre à frottement le pignon
F vû de proiil,/z£. 4. Ce pignon s'arrête avec le canon, au
moyen d'une cheville qui entre à frottement dans
l'épaifléur du pignon Se du canon. Le pignon F ainfi

fixé fur le canon du cercle mobile, empêche celui-ci
de fortir , lui laiffant feulement la liberté de rbuler fur

lui-même : le râteau G I qui engrené dans le pignon F,
porte le bras H, dont le bout porte une cheville qui
pofe furla courbe oucllipfe K K, attachée fous la roue L>
qui fait fa révolution en )6j jours.

L'ufage de cette courbe eft de produire la variation
du cercle mobile, ce qu'il eft aifé de voir, car ce cercle
va Se vient fur lui-même, félon que Tellipfe oblige le

bras H de s'écarter ou de fé rapprocher du centre de la

roue annuelle : or le brasH entraîne le râteau G, celui-
ci le pignon F & le cadran mobile.

On taille l'ellipfe de manière que le cadran puiffe par-
courir un peu plus de fa demi-révolution, ce qui répond
à l'écart total du tems vrai & du tems moyen ; cet
écart eft de 30 minutes y o fécondes.

Pour faire appuyer continuellement le bras H fur
l'ellipfe Se ôter le jeu de l'engrenage, l'auteur a pratiqué
fur le pignon F une rainure ou poulie , comme on le

voit fig. 4. laquelle eft entourée par la corde N ,fig.
dont un bout tient^à la poulie, & l'autre eft attaché au
reftbrt MN : c'eft l'aétion de ce relïbrt qui fait appuyer
le bras H fur l'ellipfe.

Le râteau G eft mobile en I fur une broche attathée
à la plaque.

Laj^io repréfente le plan du mouvement. A eft la

grande roue qui porte le tambour ou cylindre, lequel
eft entouré par la corde qui porte le poids qui fait

marcher la pendule: ce cylindre eft vû en perfpeétive»

MA
La fig. 7. repréfente la roue A vue en plan, avec le

relfort de l'encliquetage que doit former le rochet G du
tambour ou cylindre. Pour cet effet , l'axe du cylindre
entre dans le trou qui eft au centre de cette roue, Se le

bord du cylindre s'emboîte fort jufte dans une rainure

faite à la roue. Par le jeu deTencliquctage la roue & le

cylindre peuvent tourner féparément l'un de l'autre, IqïC-

qu'on remonte le poids, comme on l'a déjà expliqué»

Nous n'avons repréfenté ici cette partie que pour en
mieux faire voir la difpofition. La fig. 8, eft ce qu'on
appelle la clavette : elle fert à retenir Se affembler la roue,

fig. 7. Se le cylindre,fig. 6.

La roue A (fig. 10.) refte trois jours à faire une révo-
lution , ce qu'il eft aifé de voir par le nombre de dents
des roues, dont la dernière E eft celle d'échappement,
Se fait un tour par minute,
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Sur la roue A eft fixée une petite roue a

, qui a 14
dents 5 celle - ci engrené dans la roue F de 96 dents , ôc

qui refte par ce moyen douze jours à faire une révolu-

tion.

L'axe de cette roue F porte un pignon de 1 1 ,
lequel

engrené dans la roue annuelle Lfig. z. Cette roue porte

3<jf dents-, ôc comme le pignon de 12. fait un tour en

douze jours , chaque dent répond à un jour : ainfi la

roue L refte un an à faire fa révolution par un mouve-
ment continu.

La roue annuelle L ,fig. 1. eft graduée, comme on
le voit , de manière qu'elle marque les mois de l'année

& les quantièmes du mois qui paroiffent fur le cadran

par une ouverture faite à la plaqiie , ôc font montrés

par un index.

La roue annuelle eft percée de douze trous, dont

chacun fe préfente chaque mois au-deffousde l'ouver-

ture de la platine en e, pour laiffer paffer la clé qui fert

a remonter le mouvement. L'axe de cette même roue

annuelle porte deux pivots , dont l'un entre dans un
trou fait à la fauffe plaque, comme on le voit en H
fig. i. ôc l'autre entre dans un trou fait à une plaque

portée par la platine de devant du mouvement, ce qui

forme une cage à la roue annuelle: l'aiguille a, fig. 1.

eft celle des heures ; elle marque à l'ordinaire fur le

grand cadran.

Le bout b de l'aiguille cb, eft celui qui marque le

tems moyen fur le grand cadran : le bout oppofé c eft

l'aiguille du tems vrai, laquelle marque fur le cadran

mobile. On voit par cette fïtuation du cadran & des ai-

guilles
, qu'il eft maintenant deux heures vingt - deux

minutes ôc demie au tems moyen, tandis qu'il eft deux
heures trente minutes au foleil: le foleil avance donc
de fèpt minutes Ôc demie, ce qui forme l'équation du
11 Septembre, indiquée par la roue annuelle. L'aiguille

g/'eft celle des fécondes.

Pour avoir la facilité de remettre la pendule au jour

du mois & à l'équation, lorfqu'on l'a laiffée arrêter, on
a fait paffer le pivot du pignon a qui conduit la roue
annuelle à-travers la plaque, ôc limé quarrément l'excé-

dent, de manière à le faire mouvoir avec une clé ; ce

quarré fe voit en d, fig. 1. Il faut que ce pignon puifîe

tourner féparément de la roue,^. 10. ce qui eft facile,

comme on le voit

,

fig. 9. où ab repréfènte le profil du
.pignon , Ôc F celui de la roue. La roue s'applique contre

l'afficttc b du pignon, près de laquelle elle eft retenue

par la clavette c, dont la preffion produit un frotte-

ment qui affemblc la roue contre le pignon , de-forte

qu'ils fe meuvent enfemble, à - moins qu'on ne les fafle

tourner féparément par l'a&ion de la main
,
lorfqu'on

Teut faire tourner la roue annuellement en avant ou cn-

•arricre.

Cette équation eft , fans contredit, la meilleure que
l'on ait imaginée jufqu'à ce jour : auffi l'auteur s'eft il

fort attaché à la difpofer de la manière la plus avanta-

geufè pour les pendules ôc pour les montres , d'autant

plus qu'elle eft applicable à toutes fortes de pièces.

S.Jûite, cotée Y. Pendule à équation , du fîeur

le Bon.

9. fuite 9
cotée Z. Suite de la pendule d'équa-

tion , du ficur le Bon.

PLANCHE X. êctée A A.

Montre ordinaire &fis développement.

La montre/ eft une petite horloge portative que les

hommes mettent dans le goufîèt ôc les femmes à leur

ceinture.

Montre fimple, eft celle qui montre l'heure & les

minutes.

Montre à répétition, eelle qui répète l'heure & les

quarts , lorfque l'on pouffe le bouton ; elle eft dite à
timbre lorfqu'il y en a un ; Ôc lorfqu'il n'y en a point

,

elle eft dite àfourdine.

Montre à horloge, celle qui fonne d'elle-même l'heure

Se les quarts.

Montre à réveil , celle quî a unefonnerle, que l'on

peut mettre dans le cas de fonner à une heure détermi-

née pour fe réveiller.

Montre à trois parties , celle qui fonne elle-même, &
ôc qui joint encore la répétition.

Montre à quatre parties , celle qui aux trois précéden-

tes joint encore le réveil.

Montre à équation, celle qui montre les erreurs du

foleil.

Montre à quantième, celle qui montre le quantième

du mois , de la lune , les jours de la femaine, ôc les mois

de l'année.

Montre de carrojfe , celle qui eft environ trois fois plus

greffe que les autres montres. Elle eft pour l'ordinaire

à fonnerie, ôc fert pour courir la pofte, en la fufpen-

dant dans la chaife.

Montre àfécondes , celle qui porte une aiguille de fé-

condes, qui avance de féconde en féconde, comme les

pendules dites à fécondes. Cette invention fut trouvée

en 17^4. Voye[ Frottement, Horlogerie , où cette

montre eft décrite ôc le jugement de l'académie rap-

porté.

Avant cette époque les montres qu'on nommoit mon-

tres àfécondes, ne les battoient point. La plupart d'entre

elles faifoient un certain nombre de battemens par fé-

conde, qui n'étoient point l'aliquote de la minute; de

forte qu'elle ne fe trouvoit que rarement d'accord.

L'époque de la montre qui bat les fécondes a été aufîî

celle des montres à longs termes pour les remonter.

Avant ce tems l'on avoit bien fait des montres à huit

jours, mais elles ne valoient rien parce qu'elles man-
quoient totalement de force j mais comme par cette

invention l'on réduit prodigieufèment la force motrice,

il fuit qu'il a été poflible d'en faire aller un mois, fix

mois, un an.

A l'égard de cette dernière efpece ,
j'en a fait une que

j'ai présentée à l'académie, ôc j'ai démontré par un mé-
moire fur les révolutions des roues, le moyen le plus

fimple de faire aller un an une pièce fans être remon-
tée : on va rapporter ici le jugement de l'académie.

^Extrait des regiflres de l'académie royale des Sciences,

du 10 Mai 1758,

« Nous , commiffaires nommés par l'académie, avons
«examiné une montre du fîeur Romilly, horloger,

«citoyen de Genève, conftruite pour aller 378 jours

» fans être remontée.

» Cette montre eft à fécondes ôc à répétition. Les
» fécondes y font excentriques. Son mouvement eft

» compofé comme dans les montres ordinaires , d'un

» barillet, de cinq roues, ôc de quatre pignons. Son
» balancier bat les fécondes. Sa fufée porte huit tours

» trois quarts de chaîne. La roue de fufée a dents qui

» engrènent dans un pignon de 8. La féconde roue eft

» aufli de 96 dents qui engrènent dans un pignon de 6.

» Latroifîeme porte 10S dents qui engrènent dans ua
» pignon de 6. La quatrième eft aufli de 108 dents qui

» engrènent dans un pareil pignon de 6. Enfin la roue

» d'échappement a 30 dents, dont chacune fait faire

» deux vibrations au balancier, enforte que cette roue
y» fait fon tour en une minute. Il eft facile de voir que
» cette montre doit faire $1669100 vibrations d'une

» féconde, ôc qu'elle doit en eonféquence marcher 37$
» jours pendant les huit tours trois quarts que la roue

» de rufée doit faire avant qu'il foit néceflaire de la

» remonter.
» Le reffort de cette montre n'eft pas beaucoup plus

» fort que ceux de quelques montres qui ne vont que 30
» heures. L'horloger a été obligé de faire les roues très-

» légères, & de rendre toutes les pièces ôc engrenages de

» fon mouvement extrêmement réguliers, pour ménager
» autant qu'il eft polfible l'action de la force motrice,

» qui feroit bien- tôt épuifée dans une montre faite

» avec moins de foin. 11 faut obferver que celle-ci fai-

» fant dans un tems donné cinq fois moins de vibra-

» tions que la plupart des montres ordinaires , elle n'au-

» roit befoin, toutes chofes égales d'ailleurs, que d'une

» force motrice cinq fois plus petite i ôc comme le ref-

» fort
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» fort {piral de Ton balancier petit- être vingt-cinq fois

« moins roide que ceux des balanciers ordinaires de

» même maffe, il faut pour le faire partir àu doigt

s) vingt-cinq fois moins de force que pour les montres

communes.
» Quoique cette montre foit plus fufceptible qile les

» montres ordinaires , des inégalités caufées par le froid

& & le chaud, & peut être auffi plus fujette à s'arrêter,

" on peut cependant conclure de l'expôfé ci-delïust, que
» le fieur Romilly n'a négligé aucun des moyens néçef-

»' faites pour faire aller une montre auffi iong-tems
» qu'oïl peut le defîrer fàns la remonter, ce qui four-

» nit de nouvelles preuves de fon adreiTe dans i'exécu-

5' tion, & de l'habileté dans la théorie de l'Horlogerie.

» Signe, De Montig-NY & Camus».

Je certifie Vextrait ci - deffus conforme afon original &
mi jugement de l'académie, ce n mejour de Mai 17

Signé, Grandjeàn de Fouchy >
fecrétaire perpétuel de

£académie royale des Sciences»

L'on voit par ce rapport que l'académie approuve la

théorie &: l'exécution de cette montre. En effet, pour
perfectionner les montres ôc les machines en général,

l'on ne fuit guère d'autre théorie que celle qui tend à

diminuer les refiftances pour réduire les forces qui les

animent, par * conféquent diminuer les frottemens , &
leur donner un peu plus de dureté.

Mais cette montre qui eft faite pour aller une année

aVec un reffort ordinaire de vingt- quatre heures, a

exigé tout ce que l'art a de plus fubtil pour divifer

cette force pour aller 378 jours ; enforte qu'il ne refte

fur le dernier mobile de cette montre qu'une force infi-

niment petite.

Ma ;

s ayant donc diminué les câufe-s méchaniques, 8c

réduit toutes les refiftances autant qu'il étoit poffible

Se néceflaire, il eft arrivé que les caufes phyfiques du

chaud ÔC du froid ont eu d'autant plus d'accès fur elle

pour lâ déranger, ce qui fait voir qu'il y a des bornes

au-delà defquelles les frottemens étant pour-ainfî-dire

échappés à la méchanique, font diminués avec d'autant

plus de force par les caufes phyliques. Comme j'ai fait

plulîeurs expériences avec cette montre, je ne crois

pas inutile d'en rapporter une partie.

Étant réglée à la température du quatorzième degré

du thermomètre de M. de Réaumur, elle a été avec une

régularité furprenante: j'ai pouffé la chaleur de cinq

degrés en cinq degrés jufqu'au quarante - cinquième , la

montre a continué d'aller avec une précifion au-deflùs

des meilleures montres ordinaires. En un mot j'ai ré-

pété des expériences en différens tems pendant des cinq

à fîx heures de fuite dans toutes les portions , à plat,

pendue, Ôc en mouvement ; elle a toujours foutenu fa

même régularité. Mais ce qu'il y a de fort fîngulier

,

c'eft que lorfque j'ai diminué la chaleur du quatorzième

au douzième degré, la montre a commencé à retarder

huit à dix fécondes par heure. Au dixième degré elle

retardoit quinze à vingt - cinq fécondes ; au huitième

de trente- cinq à fbixante fécondes ; au fixieme de deux

à trois minutes ôc demie -, au quatrième elle retardoit

de fix & huit minutes ; ôc a zéro elle retardoit h" confi-

dérablement qu'elle arrêtoit quelquefois au bout d'une

demi-heure, ôc quelquefois plus tard. J'ai répété toutes

ces expériences du froid; elles ont beaucoup varié :

c'eft-à-dire qu'au même degré de froid elle varioit fes

retards en plus ôc en moins. Étant remife à la tempéra-

ture du quatorzième, ou du vingtième, trentième, &c.

elle étoit deux à trois heures pour fe régler -, après quoi

elle reftoit réglée comme dans les premières expérien-

ces. . „ ' ... .
"

>

v jj
Si l'on fait un raifonnement fur les effets que la cha-

leur doit produire fur les montres , l'on trouvera :

Que la chaleur ouvrant les pores doit permettre aux

parties frottantes de fe pénétrer davantage, par confé-

quent caufer du retard. La chaleur qui dilate les métaux
alonge les relTorts moteurs ôc réglans , ils deviennent

plus foibles-, autre caufe de retard.

La dilatation groffit les pivots, grandit les mues ôc

h balancier j autre caufe de retard.
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L«ê froid qui fait directement tôtît îê Contraire tut
chacun de ces objets, devroit faire aufîi tm effet tout
contraire, par- conféquent faire avancer lâ montre î il

en eft cependant arrivé tout autrement.
A quoi donc en rapporterons-nous là caufê ?

Au frottement feul. Il eft certain qu'il en eft fuftï»

que caufe 5 car ayant fait depuis une infinité d'expérien-
ces fur les frottemens , j'ai toujours trouvé que le froid:

augmentoit d'autant plus les rélîftances que les prefîionS
étoiertt plus foibles ; d'où je conclus que cette réfiftance

fe trouve augmentée en plus grande raifon que toutes
les caufes contraires dont je viens de parler , ôc qui
tendoient à la faire avancer». Enforte que les montres
doivent d'autant plus retarder par le froid

<, quelles
font faites pour aller plus long- terris*, que toutes cho-
fes d'ailleurs égales, celles qui vont avec le moins de:

force motrice font auffi celles où le froid fait lés plus
grands effets : ôc au-contïaire les montres qui Vont avec
beaucoup de force, bien-loin de retarder par le froid *

avancent j il eft vrai qu il s'y mêle un peu de deftruétiort

qui concourt à les faire avancer.

Les montres ne font pas feulement des machines
pour mefurer le tems, elles fervent encore d'ornement
ÔC de parure, font partie des bijoux, Ôc font Une mar-
que d*opulence. C'eft la faifon pour laquelle l'on enri-

chit les boîtes des montres par des gravures, peintures

eri émail, ôc diamants. L'on emploie auffi toutes fortes

de cailloux pour les boîtes. En un mot tout ce qu'on
emploie pour orner les bijoux, eft employé pour les

montres; & réciproquement l'on enrichit les bijoux
en y plaçant des montres. J'ai fait des montres à répé-
tition dans des bagues, bracelets, tabatières, au bout
d'un étui , d'une pomme de canne , fur une navette -, dans
une pelote. L'on fait auffi des montres de fantaifie*

très-petites, très-plates. J'ai fait une répétition qui n'a-

voit de hauteur que trois lignes 5 elle étoit des plus
plates qui fe foient faites ; ôc pour donner une idée de
la délicatefte ôc de la précifion qu'une telle montre exi-

ge, il fuffira de dire que l'on y diftingue trente - fept
épaiffeurs les unes fur les autres perpendiculairement,
dont la plupart ont leur jeu pour fe mouvoir fans fc

frotter.

Si ces montrés îVont pas un avantage fur les mon-
tres d'un volume ordinaire, l'on peut dire que les
horlogers qui les font & qui les font bien, acquièrent
une telle connoiffance de précifion Ôc une délicatefTe

d'exécution , dont il n'appartient qu'à eux feuls de fe
former l'idée ; car dans les ouvrages ordinaires il ne
fiitifit pas de favoir qu'il faut une grande exactitude, il

s'agit encore de la fentir»

Tout ce que l'horloger doit fe propofer dans ces
petits ouvrages, c'eft de les faire inceflabJes, de mon-
trer l'heure à peu de choies près, de réduire leur com-
pofition autant qu'il eft poffible, en îàcrifiant même
quelque avantage utile aux groffes montres: & pouf
fatisfaire à cet objet il faut encore du génie Ôc de l'a-

drelfe.

Mais, dira-t-on, pourquoi donc faire des montres
un fujet de fmtaifie, de mode, ou de caprice? n'ont*
elles pas affez de mérite par la nature de leur objet,
celui de meuirer le tems ? doit-on rien faire qui tende à
altérer leur juftelîèî

Eh! pourquoi la nature ne fouffre-t-slle pas deux cho-
fes égales

, pourquoi faut - il de la variété dans tout >

Au-moins il eft très - certain que ceux qui font en état

de bien faire les petits ouvrages , le font encore plus de
faire les moyens.
Fig. 4Z. La platine des piliers vue intérieurement ou

du côté oppofé au cadran.

43. La même platine vue du côté fur lequel on place le

cadran.

44. La petite platine vue intérieurement \ au- deffous

font les développemens de la potence.

La même petite platine vue extérieurement ou du
côté du coq qui recouvre le balancier-, au-deffous

font les développemens de la coulifTe ôc de la ro»
fette.

145. La platine des piliers vue intérieurement 8c garnie

4u barillet, de la tufée, des grandes & petites roues *

D '
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moyennes., Se de la roue de champ -, au - delTous

font les développemens du reliort de cadran.

47. La même chofe enperfpective.

48. Le grand reffort

49. Le rouage en profil , au-deffeus de chacune des

roues font les plans & développemens néceftaires.

fo. Calibre de montre ordinaire,

fi. Drageoir.

fi. n°. i. fil de pignon.

. f2.. Reffort fpiral & balancier»

Î3- Calotte de répétition,

f 4. Chaîne de montre.

) ç. Pas d'âne.

y<j. Embiftage.

1. fuite de la. flanche X. cotée BB<3> ld
l
1. fuite ,

core<? C C.

Montre à roue de rencontre-.

Cette Planche &c la fuivante qui contient les dévelop-

pemens de la montre, ont été tirées du livre de M. Fer-

dinand Berthoud.

La figure 1. repréfente le cadran pofé fur la platine

de la fig. 3» Pl. BB, avec les aiguilles ajuftées fur leurs

canons.

La fig. 2.. repréfente l'intérieur de la montre-, c'eft-à-

dire, toutes les pièces qui fe pofent fur la platine des pi-

liers , lorfqu on veut les remettre en place après avoir

démonté la montre.

Lzfig. 3. fait voir l'autre côté de la même platine,

avec les pièces qui font fous le cadran , Ôc qui fervent à

faire marcher les aiguilles.

Les fig. dans les deux Pl. B B , C C , repréfen-

tent les côtés intérieurs des platines qui forment la cage

dans laquelle on place le rouage de la montre.

Les fig. f. 6. Pl. B B , & tesfig. 55 , 10, 1 1 , iz , 1 3 , 14,

if , 16, 17, de la Pl. CC (ont des développemens des

parties de la montre. Voyei à la defeription de chaque

partie.
f A

La fig. 7. fait voir la montre toute montée, vue en

perfpeclive.

Lafig. z. Pl. B B, repréfente l'intérieur de la montre.

A eft le tambour ou barillet dans lequel eft contenu le

reflort ou moteur, /g. 10. B eft la roue de fufée qui

communique au barillet par le moyen de la chaîne H r.

La grande roue B, ou roue de fufée, engrené dans

le pignon a
,
qui porte la roue à longue tige C : le pivot

prolongé de ce pignon pane à -travers la platine, Ôc

porte la chauffée C ,fig. f
. Le pignon K de cette chauf

fée, fig. 3. qui eft le même vu, fig. S- engrené dans la

roue de renvoi E; celle-ci porte un pignon D, qui fait

mouvoir la roue de cadran F ,fig. 6. Le bout de la chauf-

fée porte l'aiguille des minutes -, le bout du canon de la

roue F de cadran porte faiguille des heures. La roue de

longue tige C, fig. z. engrené dans le pignon b que

porte la petite roue moyenne D ; celle-ci engrené dans

le pignon c que porte la roue de champ E, vu en perf-

pe&ive,fig. 7. Pl. C C. cette roue engrené dans le pignon

e de la roue de rencontre ou d'échappement 17.

laquelle roule dans les trous des pièces portées par le

delfous de la platine MM, fig. 7. le delTous de cette

platine eft repréfente, fig. 8. portant la roue de ren-

contre R, dont les pivots roulent dans les trous de la

potence P & de la contre-potence A : l'axe de cette roue

eft parallèle à la platine.

Le balancier B fe meut dans une cfpece de cage for-

mée par le coq , CC ,fig. 7. & par la potence P portée

parle de flous de la platine MM, comme on y oit, fig. 8.

Le pivot fupérieura du balancier, figure 7. tourne

dans le trouo du coqueret po qui tient au coq C C,

fous lequel tourne le balancier \ Se le pivot intérieur

tourne dans un trou fait en à la potence P ,fig. 8. qui

eft développée dans lafig. 13. La parue q de la potence

P forme un petit hcmifphere dont le trou du pivot eft

1e centre ; le fommet de cet hémifphere n'eft féparé de

la plaque p que par un petit intervalle, par lequel s in-

troduit l'huHe que l'on met aux pivots, & qui ne s'ex-

travafe jamais du trou , étant attirée par la lurface de la

plaque, & le fommet de l'hémifphere : cette difpofuion
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eft très - effentîelle pour conferver Fhuiîe. Le eoqsêrér
op du coq du balancier ,fig. 7. eft arrangé de la même
manière.

La vis V fert à faire mouvoir le lardon L de la po-
tence qui porte le trou où entre le pivot de la roue de
rencontre; ce mouvement du lardon L eft pour fervk
à former l'échappement, & à rendre égales les chûtes
de la roue de rencontre*

La pièce op eft une plaque d'acier qui s'attache à la
potence pour recevoir le bout du pivot de la verge,

fig- H-
La pièce A ,fig. 7. & 8. eft la contre-potence qui fert

à porter le pivot inférieur r de la roue de rencontre R;
le bout du pivot roule fur une plaque d'acier que porte
cette contre-potence, à laquelle elle tient par le moyen
d'une vis.

lesfig. 14. d«if. Pl. CC, repréfentent le balancier
avec fon fpiral as. p eft le piton qui rixe le bout exté-
rieur du fpiral avec la platine. Rr,fig. 1 j. eft le râteau
dont le bras a eft fendu pour contenir le reffort fpiral :

ce râteau Rrfert à déterminer la longueur du fpiral,&
par conféquent à régler la montre , félon qu'on appro-
che la fente a, on qu'on l'éloigné du piton P. Si on
l'approche dep ,pour-lors le reffort fpiral agira par une
plus grande longueur ; car la longueur active du fpiral

ne fè mefure que depuis b , au point où eft fixé l'autre

bout du fpiral
,
puifque la fente du bras b empêche qu'il

n'agiffe de plus loin : il fera par conféquent plus lent

dans fes vibrations, & la montre retardera : fi au- con-
traire on éloigne la fente a du piton/?, le reffort fera

plus court, il aura par conféquent plus de vîtefle, 3c
fera avancer la montre.

Le râteau Kr s'ajufte fous la pièce ce, fig. 1 1. qu'on
appelle la coulijfe. La couliffe fe fixe fur la platine au
moyen de deux vis. Elle fert à contenir le râteau 6c à
diriger fon chemin autour du centre du balancier : le

râteau eft retenu fous la couliffe par une rainure faire,

comme on le voit dans cettefigure. On appelle coulijfe-.

rie y l'affemblage formé par le râteau ôc la couliffe.

L'anneau ou cercle B B du balancier porte en-deffous
une cheville qui détermine l'étendue de fes vibrations.
Pour cet effet cette cheville eft arrêtée par les bouts c c
de la couliffe.

Pour faire mouvoir ce râteau Rr,fig, 1 j , le quarré qui
porte l'aiguille ; qu'on appelle l'aiguille de rojette

, porte
aufli la roue S

,
laquelle engrené dans le râteau ; Se félon

qu'on tourne cette aiguille , on fait avancer ou reculer
le râteau , & par-conféquent on fait avancer ou retarder
la montre, comme je viens de le dire. Le chemin de cette

aiguille t eft marqué par le cadran R, Pl. C C>fig. 7. ce
cadran qu'on appelle auffi la rojette porte des divisons qui
indiquent la quantité dont on fait marcher l'aiguille.

Lafig. 1 z. Pl. C C , repréfente la fufée F &c la roue B :

voici la manière dont elles s'ajuftent enfcmble. La roue

fj qui eft au-deffous de la fufée, eft taillée en rochet,

c'eft-à dire que les dents font droites d'un côté, & incli-

nées de l'autre; fon ufage eft le même que celui des

remontoirs des pendules.

La roue B eft appliquée contre le rochetffde la fufée

par le moyen de la virole C, laquelle entre à frotte-

ment fur l'axe de la fufée, ce qui l'empêche de s'en

écarter, lui permettant feulement de tourner.

Lorfque l'on remonte les montres, on lent un arrêt

qui empêche de raonter le reffort plus haut , & par con-

féquent de rien forcer : voici comment cet effet fe pro-

duit. La platine NN, fig. 8. porte la pièce ou bras b

mobile fur le piton B. Ce bras peut feulement s'appro-

cher ou s'éloigner de la platine : le reffort r tend conti-

nuellement à l'en éloigner. Lorfqu'on remonte la mon-
tre, la chaîne H ,fig. 9. qui actuellement entoure le tam-

bour A, s'applique dans la rainure de la fufee F, en
commençant par la bafe & finiffant au fommet -, pour-
lors la chaîne agit fur le bras b, & l'oblige de s'appro-

cher de la platine; continuant à tourner la fufée, le

crochet G qu'elle porte vient arebouter contre le bout
b du bras, ce qui arrête l'effort de la main, Se avertit

que la montre eft remontée au haut. Lorfque la fuféa

eft entraînée par le reffort ou moteur , la chaîne s'appli-

que de nouveau fur le barillet A, & le re'ffort r éloigne
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lebràs qui permet au crochet G de h fufée de paffer

entre lui &: la platine. On appelle garde-chaîne les pie-

tés b , B r, qui empêchent de trop remonter la montre.

Le l'effort 1,7%. ïo. fait Voir le moteur d'une montre
dans Ton état naturel & développé : il fe met dans le

barillet ou tambour A- Pour le faire entrer dans le baril-

let on (e fert d'un arbre portant un crochet qui agit

fur le bout intérieur du reffort, lequel porte une ou-
verture pareille à celle o du bout extérieur. Ainfi, tour*

nant cet arbre > les fpires du reffort fe refferi-ent & s'ap-

prochent, Se on leur fait occuper un petit volume ca-

pable d'entrer dans le barillet A. Un bout de l'arbre a
porte quarrément une roue R, fig. y. qu'on appelle roue

de visfans fin ; elle doit être de l'autre côté du baril-

let \ mais comme elle n'auroit pû être vue, on l'a repré-

sentée deffus, comme on voit, pour en mieux faire (en-

tir l'ufage-, les dents de cette roue entrent dans le pas

de la vis fans fin Y, fig. 4, Pl. BB: c'eft au moyen de
cette roue R , & de la vis V, que l'axe du barillet refte

immobile , tandis que le barillet tourne & que le reffort

fe monte, félon que l'y oblige la fufée, Se qu'il (è dé^-

veloppe enfuite par là force naturelle, qui tend à re-

prendre la première fituation. Pour cet effet un des
bouts rdu reffort s'accroche à l'arbre immobile a, Se
l'autre tient au barillet A, Se par conféquent celui-ci
tourne, félon qu'il eft entraîné par le reffort 3 àîtilî les

fpires du reflbrt s'enveloppent l'une fur l'autre, lorf-

qu'avec la fufée on fait tourner le barillet, & avec lui

le bout o, Se ainfi de fuite, &c.
Le bout extérieur du reffort eff détrempé pour faire

l'ouverture 0, ce qui le rend fujet à fléchir près de l'en-

droit où il eft accroché, Se à frotter contre les fpires de
ce reffort. Pour y obvier on fe fert d'une pièce qu'on
appelle barrette. Cette pièce traverfe le barillet dans fon
épaiffeur à 60 degrés environ du point de la circonfé-
arence intérieure du barillet où eft placé le crochet. Elle
s'applique fur la lame du reffort à l'endroit où elle eft

trempée ; Se c'eft de ce point que l'on compte l'action

du reffort : de même que celle du reffort fpiral du ba-
lancier des montres fe compte de la fente du râteau.

Lavis fans fin V porte un bout quarré, au moyen
duquel on peut faire tourner l'arbre du barillet, & don-
ner plus ou moins de tenu"on au reffort.

PLANCHE X. y. fidte, cotée DD.

Montre a réveil*

Cette Planche Se fon explication ont été tirées du
livre de M. Ferdinand Berthoud.

Les montres à réveil font difpofées de manière qu'une

heure étant donnée, un marteau frappe fur un timbre,

& fait un bruit capable d'éveiller. Le marteau eft mis en
mouvement par un petit rouage particulier, fur lequel

agit un reftort fembiable à celui, Pl. VI.fig. f . mais qui

eft plus petit. Lorfqu'on veut que le réveil frappe, on
fait tourner le cadran A, fig. 1. jufqu'à ce que l'heure à

laquelle on veut s'éveiller fe trouve fous la pointe E
de l'aiguille des heures 3 on remonte le reffort du réveil

Se on laifle marcher la montre. Lorfque l'aiguille des

heures eft parvenue fur le grand cadran à l'heure mar-
quée par l'aiguille fur le cadran A , une détente qui
communique au cadran donne la liberté au petit rouage
de tourner &de faire frapper le marteau fur le timbre,

ïl y a differens moyens mis en ufage pour faire des ré-

veils -, mais celui de tous qui eft le plus fimple , le plus
facile à exécuter, Se qui médiocrement fait eft le plus
folide , eft celui dont on va voir la defeription. Se que
arepréfentent les figures 1,2,3,4.
B eft le barillet ou tambour du mouvement. A la roue

«te fufée. F la fufée. S la chaîne. G le crochet qui arrête
contre le garde -chaîne. C la grande roue moyenne. D
la petite roue moyenne. E la roue de champ ; Se R ,fig.
'4. la roue de rencontre ou d'échappement.

Les roues C & K,fig. 3 . font les roues de cadran.
Voilà toutes les parties d'une montre ordinaire , fem-

biable à celle décrite ci-devant, il n'eft donc pas befoin
de répéter ici cette defeription ; nous nous arrêterons
inaplement à ce qui regarde le réveil.
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La roue G,fig. 1. eft la première foi'iè lè reveiîj êlîé

eft portée par l'axe m t fur lequel eft fixé le rochet N h

qui agit fur l'encliquetage porté par la roue G.
La platiné, 4. s'applique fur celle, fig. i. qui

porte les piliers, ce qui forme la cagé dâiis laquellé

fe meuvent les roues de la féconde figure ; cetle plati-

ne
3 fig. 4. ainfi mife, l'axe m paffe daiis le trou du ba^

rillet B, en -forte que fon crochet N entre dans l'œil

intérieur du reffort ou moteur du révéil contenu danS
le barillet. Ainfi lorfqu'on remonte cet axe, le crochet
qu'il porte tend le reffort, dont le bout extérieur eft

attaché au bord extérieur du barillet ; Se lorfque le ref-

fort ramené le crochet ou axeN Se le rocher m , celui-

ci agit fur le cliquet porté par lâ toue G, Se l'oblige dé
tourner, ainfi que la roue n portée par le pignon g, Se
dans lequel elle engrené, Se fut par - conféquent aufîî

tourner le pignon f: fur celui- ci eft fixée la roue ott

rochet R qui eft pofé fur l'autre côté de la platine, fig,
3 . de même que la roue n : les pivots de ces roues tour^
nent dans les trous du pont FL

Les dents du rochet R d'échappement, fig. 3. agiffenc

alternativement fur les ^ leviers a, b, qui fe communi-
quent le mouvement réciproquement, au moyen des
dents que ces leviers a, b, portent. Le levier a eft fixé

Se mis quarrément fur le pivot prolongé p du marteau
du réveil m, fig. f. Ce marteau eft mobile, Se fe pofé
en lyfig. 1. Se paffe fous le barillet B du mouvement j

l'autre levier b fe meut fur une broche que porte la pla-

tine,^. 3. Ces deux leviers a Seb étant mis en mouve-
ment par le rochet R, On voit que lé rharteàu M.,fig. i.

tournera, allant Se venant alternativement de côte Se
d'autre, Se que fi Fon place en M Se M un corps fonore,
comme par exemple un timbre, ce marteau le fera fon-
ner avec une force relative à l'efpace que le marteau
parcourra, à lamaffe du marteau, à la force du moteur
ou reffort , & enfin à la grandeur du timbre. Le bruit
que doit faite un réveil dépend donc de ces différentes
chofes , Se de la manière dont la force du reffort fe com-
munique au moteur, &c.

La pièce A,fig. 3. eft portée quarrément par le pivot
prolongé de l'axe ou arbre m, fig. z . Ce quarré ou pivot
paffe au cadran Se fert à remonter le réveil : cette pièce
porte une dent dont l'ufage eft de régler le nombre dé
tours dont on doit remonter le reflbrt du réveil. Là
petite roue F porte trois dents, qui n'occupent qu'une
moitié ou partie de la circonférence

; enforte que fi l'on
fait tourner la dent de lâ pièce A , elle entrera alternati-
vement dans les vuides des dents de la roue F , Se cela
jufqu'à ce que cette roue F préfente la partie où il n'y a
pas de dents : pour-lors la dent de la pièce A ne pourra
plus tourner, Se ce reffort fera remonté: enfin lorfque
le reffort fe développera, il ne tournera qu'au point où
la dent de la pièce A viendra pofer fur le bord de la
roue.

La roue F tourne fur une broche on vis portée par la
platine: le reffort ou pièce G preffe cette roue F, d§
manière qu'elle ne tourne qu'à frottement, lorfqu'elle y
eft obligée par la dent de la pièce A. Voyons maintenant
comment le rouage Se le moteur font retenus lorfque
le reflott eft monté, Se par quel moyen le réveil parc à
une heure précifé à volonté.

Le levier b,fig. 3 . porte la partie angulaire 1, 1, dans
laquelle entre l'angle d formé fur le bras de la détenté
dU, mobile en/; le bras/4 vient pofer fur une plaque
p fixée fur un canon qui entre à frottement fur celui de
la roue C de cadran : cette plaquep fait donc un tour en
douze heures.

Pendant tout le tems que le bras /4 appuyé fur le
bord de la plaque p, les leviers a Seb étant retenus par
l'angle d de cette détente, ne peuvent tourner, ni le
marteau frapper. La plaque/) a une entaille o, laquelle
étant parvenue à l'extrémité 4 de la détente dj\^ fert à
y laiffer defeendre le bras/4, lequel preffé par le reffors

q , ainfi que par le plan incliné de l'angle 1 , 2
s ne tend

qu'à entrer dans l'entaille 0, dès qu'elle fe p*éfente :

pour-lors le bras d s'éloigne de l'angle 1 , 1 du levier

"

celui-ci tourne par ce moyen de côté Se d'autre félon
que l'y oblige le rochet R j ainfi le marteau frappe fus
le timbre.
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Le cadran Kfi&* i. eft divifé en douze parties ; il fe fixe

quarrément fur le canon de la plaque p ,fig. 3. laquelle

tourne, comme je l'ai dit, avec la roue du cadran.

L'entaille de la plaque p fe prcfertte au bras 4/, -à

l'inftant que les douze heures du petit cadran fe trou-

vent dans lafligne de fix heures du grand.: ainfi chaque

fois que le cadran A fait un tour , fi le réveil eft monté,

il marchera au moment que le chiffre 12 fe trouvera à

la ligne de fîx heures. Or fi dans cette pofition on met
la petite pointe de l'aiguille des heures \ l'aiguille eft

diamétralement oppofée à la grande aiguille) fur le chif

Ire il du cadran A., l'aiguille des heures marquera midi

fur le grand cadran, tandis que les douze heures du

'petit cadran feront diamétralement oppofées à celles du

grand -, ainfi le réveil partira à midi,, puifqu'à cet inftant

l'entaille fe préfente au bras 4/
Le réveil part, comme ou vient de le voir, chaque

fois que le chiffre 1 2 fe trouve avec la ligne de fix heu-

res du grand cadran ; ainfi l'heure à laquelle doit frap-

per le marteau dépend de l'intervalle qu'il y aura du
chiffre 1 2 du cadran A à la pointe E de l'aiguille; car on

a vu qu'en mettant la pointe E de l'aiguille fur le chiffre

12, le réveil part, lorfque l'aiguille des heures arrive

fur le midi. Si donc on met la pointe E de l'aiguille fur le

chiffre 1 du cadran A, cela rétrogradera d'une heure le

cadran: ainfi lorfque l'aiguille des heures fera fur midi,

la pointe de l'aiguille étant fur le chiffre 1 du cadran , il

faudra que l'aiguille des heures parcoure une heure du
grand cadran; pour-lors le chiffre 12 du cadran A fera

dans la ligne de fix heures , 8c le réveil partira.

C'eft par un fembl'able raifonnement qu'on verra que
mettant la pointe E de l'aiguille fur le chiffre 3 ,

lorfque

l'aiguille des heures fera arrivée fur le midi, le cadran

de réveil présentera le chiffre 3 à la ligne de fix heures :

il faudra donc que l'aiguille des heures & le cadran A
parcourent encore trois heures avant que le chiffre 12

foit parvenu à la ligne de fix heures, 8c que le réveil

frappe : celui-ci partira donc lorlque l'aiguille des heu-

res arrivera fur trois heures , 8c ainfi de fuite pour tou-

tes les autres heures, &c.

Dans les réveils à cadran il fuffit donc de mettre le

chiffre qui repréfente l'heure à laquelle on veut être

éveillé, fous lapoinie E de l'aiguille: pour-lors la grande

aiguille arrivée à l'heure en queftion, le réveil fonne.

Le bras x du levier b, fig. 3. fert à empêcher le mar-
teau M d'approcher trop près du timbre ; la fourchette

P qui fait reffort, ramené le marteau dès qu'il a frappé

iùr le timbre ; le reffort h eft celui du cadran,
f eft un

cliquet qui, avec le rochet D, tient lieu de la vis fans

fin , qui s'emploie communément pour fixer par l'ar-

bre le bout intérieur du reffort de mouvement, 8c pour
lui donner le degré de tenfion dont il eft befoin: le

reffort 3 prelfe le cliquet contre le rochet D.

Bas de la Planchs.

Montre à équation , à fécondes concentriques
, marquant

Les mois & leurs quantièmes.

La fig. 7. Pl.D D ,
repréfente le cadran de cette mon-

tre; l'aiguille des fécondes paffe, comme dans les pen-
dules, au-deffus des autres aiguilles : c'eft une fuite de
la difpofition de cette pièce.

L'aiguille des minutes eft en deux parties diamétra-
lement oppofées, dont la plus grande marque les mi-
nutes du tems moyen fur le grand cadran; & l'autre,

où eft gravé un foleil, marque les minutes du tems vrai

fur le cadran A qui eft au centre du premier. L'ouver-
ture G faite dans le grand cadran eft pour laiffer paroî-

tre les mois de l'année gravés fur la roue annuelle, ainfi

que les quantièmes qui le font de cinq en cinq : l'ufage

de ces quantièmes eft principalement pour remettre la

montre lorfqu'elle a été arrêtée, enforte que l'équation

réponde exactement à celle du jour où l'on eft. Pour
cet effet l'étoile E,fig. 8. a un de fes rayons qui eft

toujours faillant en - dehors de la fauffe plaque, ce qui
donne la liberté de la faire tourner, & par fon moyen
la roue annuelle.

La montre fe remonte par - deffous, ce qui a permis

LER1E.
d'appliquer au fond de larjoîte un cercle de quantième

,

-conftruit comme ceux dont parle M. Thiout, traité

d'Horlogerie, tom. IL pag,
3 87.

Lafigure 9. repréfente l'intérieur de la fauftè plaque,
dont le dehors porte les cadrans, fig. 7. C'eft dans cette

plaque que font ajuftées les pièces qui forment l'équa-
tion, ou qui donnent les variations du foleil. A eft la

roue annuelle de 146 dents, fendue à rochet, mife im-
médiatement fur le cadran : elle tourne fur un canon que
porte la fauffe plaque ; la roue annuelle s'appuie fur le

fond de la plaque
; l'ellipfe B eft attachée fur la roue

annuelle; elle fait mouvoir le râteau HF, qui engrené
dans le pignon C ; celui - ci eft porté par un canon qui
paffe dans l'intérieur de celui de la fauffe plaque : fur

le canon où eft fixé le pignon G, eft attaché en-dehors
le cadran A du tems vrai. Ainfi on voit qu'en faifànt

mouvoir la roue annuelle, ce cadran doit néceffaire-

ment fe mouvoir , tantôt en avançant, 8c enfuite en fe

rétrogradant , fuivant qu'il y eft obligé par les différens

rayons de l'ellipfe, ce qui produit naturellement les

variations du foleil : voici le moyen pour faire mouvoir
la roue annuelle.

Le garde -chaîne de la montre eft fixé fur une tige,

dont les pivots fe meuvent dans les deux platines , &
peut y décrire un petit arc de cercle; un de ces pivots
porte un quarré fur lequel eft ajufté dans la cadrature le

levier AC, fig. 8. à pié de biche. On voit dans hfig. 6.

ce garde - chaîne , qui eft repréfenté en perfpedive avec
l'étoile 8c le crochet de la fufée.

Lorfqu'on remonte la montre, le garde-chaîne ABC,
fig. 6. fixé fur la tige 8c mis entre les deux platines, eft

foulevé par la chaîne, jufqn'à ce qu'il foit à la hauteur
du crochet D de la fufee ; le crochet lui donne un petit

mouvement circulaire qu'il communique au pié de bi-

che G,fig, o. dont l'extrémité s'engage dans l'étoile E,
qui eft k cinq rayons, & tait ainfi palier un de ces rayons
toutes les fois que le crochet de la fuféc poulie le garde-,

chaîne.

L'étoile E eft affujettie par un valet ou fautoir D qui
lui fait faire la cinquième partie d'un tour , & l'empêche
de revenu- en fens contraire lorfque le pié de biche fe

dégage ; l'axe de cette étoile porte deux palettes oppo-
fées, comme on le von,fig. 6: ces palettes fervent à
conduire la roue annuelle, enforte que deux dents de
cette roue paffent néceffairement en cinq jours ; ce qui
lui fait faire fa révolution en 365- jours.

Sur la fauile plaque ,fig. <>. eft attaché un reffort KL,
qui fert de fautoir pour maintenir la roue annuelle , en-
forte que les palettes que porte l'étoile ne puilfent lui

faire palfer ni plus ni moins de deux dents pendant une
des révolutions de cette étoile.

On peut faire mouvoir la roue annuelle d'un mou-
vement continu, en fupprimant ce garde-chaîne mobi-
le , & en faifànt de l'étoile une roue qui engrené avec
une roue du mouvement, qui lui faffe faire un tour en
cinq jours.

Le reffort G,fig. 5?. fert à preffer continuellement le

râteau H contre l'ellipfe. Pour cet effet le bout F de ce
râteau porte une cheville qui appuie fur le bord de l'el-

lipfe ; ainfi le râteau avance 8c rétrograde félon que
l'ellipfe l'y oblige ; 8c celui-ci fait avancer ou rétrogra-

der le pignon C &le cadran A ,fig. 7. Or comme l'ai-

guille S du tems vrai fe meut d'un mouvement unifor-
me, les variations du cadran exprimeront celles du fo-
leil. L'aiguille S marquera donc les variations tlu foleil

,

tandis que le bout oppofe indiquera les minutes du tems
moyen : le relfort B, fig. 8. fert à ramener le pié de biche
AC, à mefure que le crochet de la fufëe rétrograde.

PLANCHE X. 4. fuite, cotée EE,
& f. fuite , cotée FF.

Montre à répétition avec un échappement à cylindre , félon
la conjlruclion de Graham.

Cette Planche & fon explication font tirées du livre
de M. Berthoud.

Lafig. 1. de la Pl. EE repréfente le rouage du mou-
vement compofé des roues B, C, D, E a F, ôc celle du

rouagç
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rouage de îa répétition 5, c> if, qui compofènr
le petit rouage*, toutes ces pièces Ton: renfermées entra

les deux platines. Le refïort du mouvement eft contenu
dans le barillet A. B eft la grande roue ou la roue de
fufée. G la grande roue moyenne , dont le pivot pro-
longé porte la chauffée fur laquelle s'ajufte l'aiguille

des minutes. D eft la petite roue moyenne. E la roue de
champ, 8c F la roue de cylindre ou d'échappement. La
fufée I eft ajuftée fur la grande roue B , de la même ma-
nière que nous l'avons vu : pour cdle de la montre

,

Ja chaîne l'entoure de même, 8c tient de même au
barillet. Le crochet O fert à arrêter la main , lorfque

l'on a remonté la montre au haut ; il arrête fur le bout
du garde-chaîne C

,
qui tient à l'autre platine : Ton effet

fe fait de même que celui de la montre fîmple. Lafig.
8. représente le développement de l'échappement à cy-
lindre. B eft le balancier fixé fur le cylindre. F eft la roue
de cylindre, laquelle eft repréfentée comme tendant à

agir far le cylindre 8c à faire faire des vibrations au ba-
lancier. On n'a pas fait mettre le fpiral ni ce qu'on ap-

pelle la coulijjene , 8c le deflus de la platine. On appelle
dejjus de platine les pièces qui fe mettent fur la platine du
balancier, comme la rofecte, le coq, & la couMerie;
toutes ces parties étant les mêmes que celles de la montre
â roues de rencontre vue dans les Planches précédentes.

Le rouage de la répétition eft compofé de cinq roues
a,b,c s d, <?, du pignon f , & de quatre autres pignons.
L'effet de ce rouage eft de régler l'intervalle entre cha-

que coup de marteau.

La première roue a, ou grande roue de fonderie,
porte un cliquet 8c un reffort fur lequel agit un petit

rochet mis fous le rochet R, ce qui forme un encli-

quetage comme celui que l'on a vu à la première roue
de la répétition, 8c dont fufàge eft le même, c'eft-à-

<îire que quand on pouffé le poulioir, le rochet R ré-

trograde , fans que la roue a tourne-, & le reflbrt qui
eft dans le barillet B ramenant le crochet R, dont Taxe

g eft accrochée au refïort, le petit crochet arebouce
contre le cliquet , fait tourner la roue a> 8c le rochet R
fait frapper le marteau M, dont le bras M eft engagé
dans les dents de ce rochet.

Le reflbrt r attaché à la platine,fig. z. agit fur la pe-

tite partie n du bras m ,fig. i. L'effet de ce reflbrt eft de
preffer le bras m contre les dents du rochet, de-forte

que lorfque l'on fait répéter la montre, le rochet R ré-

trograde, &le reftbrt r ramené toujours le bras m
i
afin

que les dents du rochet falfent frapper le marteau Paf
ions maintenant à îa defeription de la cadrature.

Lafig. 6. dans la Pl. FF, repréfente cette partie d'une

repétition qu'on appelle cadrature. Elle eft vue dans

l'inftant où l'on vient de pouffer le bouton pour la

faire répéter. P eft l'anneau auquel tient le poulioir; il

entre dans le canon O de la boîte, 8c s'y meut fur fa

longueur, en tendant au centre ; il porte la pièce p qui

eft d'acier, & fixée au poufToir ; elle eft limée, plate

par-delïbus : une plaque qui tient à la boîte fett à l'em-

pêcher de tourner, 8c lui permet feulement de fè mou-
voir fur fa longueur : l'excédant de cette pièce eft pour
retenir le pouiibir de manière qu'il ne puiffe for tir du
canon de la boîte.

Le bout de la pièce p agit fur le talon t de la cré-

maillère C G , laquelle a fon centre de mouvement en

y * 8c dont l'extrémité c fixe un bout de la chaîne s s.

L'autre bout tient à la circonférence d'une poulie A,
mife quarrément fur l'axe prolongé de la première roue
du petit rouage : cette chaîne paffe fur une féconde
poulie B.

Si donc on pouffe le pouffoir P, le bout c de la cré-

maillère parcourra un certain efpace , 8c par le moyen
de la chaîne ss, il fera tourner les poulies A, B : ainfî

le rochet R, fig. y. rétrogradera jufqu'à ce que le bras b

de la crémaillère appuie fur le limaçon L : pour - lors

lé reflbrt moteur de la répétition ramenant le rochet
& les pièces qu'il porte, le bras m fe préfentera aux
dents de ce rochet, 8c le marteau M frappera les heu-
res, dont la quantité dépend du pas du limaçon L, qui

fe préfente au bras b. Le limaçon L eft fixé à l'étoile E

,

par le moyen de deux vis : ils tournent l'un 8c l'autre ht
la tige de la vis V, portée par le tout -ou -rien TR,

CËRIÈ, i;

qui fe meut fur fon centre T ; le tout - otî - rîen forme
avec la platine une cage où tournent l'étoile 8cle lima-
çon des heures. Voyons maintenant comment les qUartS
font répétas.

Outre le marteau M des heures, il yen â un autre
Pl. précédente,», i. dont l'axe ou pivot parte dans la
cadrature, 8c porte la pièce 7,6,» 6. Le pivot pro-
longé du grand marteau paflè auffi dans la cadrature

g

8c porte le petit bras q : ces pièces f , 6 8c q fervent i
faire frapper les quarts à doubles coups. G'eft-là l'effet

de la pièce des quarts Q, laquelle porte en F 8c en G des
dents qui agifïènr fur les pièces q,6,8c font frapper le

marteau : cette pièce Q eft entraînée par le bras K que
porte l'axe du rochet R au - deflùs de la poulie A , de
manière que, lorfque les heures font répétées , le bras K
agit fur la cheville G fixée fur la pièce des quarts, &
l'oblige de tourner Ôc de lever les bras q 8c 6,8c par-
confequent les marteaux.

Le nombre des quarts que doivent frapper les mar-
teaux eft déterminé par le limaçon des quartsN , félon
les enfoncemens f , i , * ou 3 qu'il préfente -, la pièce
des quarts Q preffée par le refïort D , rétrograde ; ÔC
les dents s'engagent plus ou moins avec les bras q 3 6 t

qui ont auffi un mouvement rétrograde , 8c font rame-
nés par les refforts io 8< <j : le bras K ramenant la pièce
des quarts, le bras m que porte cette pièce, agit fur
l'extrémité R du tout-ou -rien TR, dont l'ouverture^
à - travers de laquelle paffe une branche fixée à la pla-
tine, permet que R parcoure un petit efpace: le bras m
étant parvenu à l'extrémité R \ celle-ci preffée par le

refïort ix „ revient à fon premier état, de manière que
le bras m pofe fur le bout R, & que la juece des quarts
ne pe,it rétrograder fans qu'on éloigné le tout-ou-rien.
Le bras il que porte la pièce des quarts fert à renverfèr

la levée m,fig. 7. dont la partie I paffe dans la cadra-
ture ; enforte que lorfque les heures 8c les quarts font
répétés, la pièce des qu rts continue encore à fe mou-
voir, 8c le bras u renverfe la levée m de lafig. 1. Pl. EE
au moyen de la cheville t qui piflè à la cadrature, 8c
la met par ce moyen hors de prife du rochet R, pen-
dant tout le tems que le tout - ou - rien T R ne laiffera

pas rétrograder la pièce des quarts-, ce qui n'arrivera
que dans le cas où ayant poufle le pouffoir, le bras b
de ia crémiiiiere preflé le limaçon, 8c faffe parcourir
m petit efpace à l'extrémité R du tout -ou- rien ; alors

la pièce des quarts defeendra & dégagera les levées, &
ks marteaux frapperont le nombre d'heures 8c de quarts
que donnent ies limaçons L & N.

Le grand marteau porte une cheville 3 qui paffe dans
ia cadrature au-travers de l'ouverture 3 : le reflbrt agit

fur cette cheville, 8c fait frapper le grand marteau: ce
marteau porte une autre cheville z qui paffe aufli dans
la cadrature par l'ouverture z-, c'elt fur celle ci qu'agit

le petit talon de la levée q pour lui faire frapper les

coups pour les quarts : le petit marteau porte auffi une
cheville qui paiîè dans la cadrature par l'ouverture 45
c'eft fur cette cheville que preffe le reflbrt 7 , pour faire

frapper le marteau des quarts
i le reffort S eft le fau-

toir qui agit fur l'étoile E.

La fig. <). Pl. F F
, repréfente la chauffée 8c le limaçon

N,jïg. 6. vu en perfpeclive. Le limaçon N des quarts

eft rivé fur le canon c de îa chauffée, dont l'extrémité D
porte l'aiguille des minutes: ce' limaçon N porte la fur-

prife S , dont l'effet eft le même qu'à celle de la répéti-

tion en pendule j c'eft-à-dire que lorfque la cheville O
de la furprife fait avancer l'étoile, 8c que le fautoir

achevé de la faire tourner, une des dents de l'étoile

vient toucher la cheville O qui porte ia furprife, & fait

avancer la partie Z ,fig. 6. de cette furprife, enforte que
le bras Q de la pièce des quarts porte deffus cette partie

Z , & empêche la pièce des quarts de defeendre dans le

pas 3 du limaçon j ainfî la pièce répète feulement l'heure.

Ce changement d'une heure à l'autre le fait par ce

moyen en un inftant, & la pièce frappe exactement les

heures marquées par les aiguilles.

Le canon de la chauffée cD,fig. 5?. eft fendu , afin

qu'il puiffe faire reffort fur la tige de la grande roue
moyenne, fur laquelle il entre à frottement , affëz doux
pour pouvoir tourner aifément l'aiguille des minutes
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de coté & d'autre-,• &r en avançant & reculant cette

aiguille , félon qu'il en eft befoin ; on met aufli à l'heure

l'aiguille des heures.

Il eft bon de détromper ici les perfonnes qui croyent

qu'on fait tort aux montres en faifant tourner l'aiguille

des minutes en arrière : pour fe convaincre que cela n'y

fait rieri, il fuffit de remarquer la pofition que doivent

avoir ]« s pièces d'une cadrature de répétitionJorfqu' elle

a répété l'heure, & que le moteur a ramené Se écarté

toutes les pièces qui communiquent aux limaçons L>N,

car pour - lors il ne refte de communication entre les

pièces du mouvement & celles de la cadrature, que

celle de la cheville O du limaçon ou furprife, avec les

dents de l'étoile E, que rien n'empêche de rétrograder.

Si donc on fait tourner l'aiguille des minutes d'un tour

en arrière , la cheville O fera auffi rétrograder une dent

de l'étoile i & fi l'on fait répéter enfuite la montre,

elle frappera toujours juftelcs heures -Sc-quarts marqués

par les aiguilles. Mais il eft à obferver que fi l'on tour-

noit les aiguilles dans le tems même qu'on fait répéter

la montre, alors elles feroient empêchées: il faut donc

pour toucher aux aiguilles d'une montre ou pendule à

répétition , attendre qu'elle ait répété l'heure 8c que

toutes les pièces aient repris leur fituation naturelle.

Il eft aifé de conclure de-là que,puifqu'à une mon-

tre à répétition on peut avancer Se rétrograder, félon

qu'il eft befoin, l'aiguille de minutes , à plus forte rai-

fon cela eft-il poffible dans une montre fimple, où au-

cun obftacle ne s'y oppofe.

Quant à l'aiguille des heures d'une montre à répé-

tition , on ne doit la faire tourner fans celle des minu-

tes, que dans le cas feulement où la répétition ne frap-

peroit pas l'heure marquée par l'aiguille des heures
;

pour- lors il faudroit remettre cette aiguille à l'heure

que frappe la répétition.

Lorfque le répétition fe dérange d'elle-même d'avec

l'aiguille des heures, c'eft une preuve que le fautoir S ou

la cheville O du limaçon, ne produit pas bien fon effet.

La roue de renvoi, /g. n. fe pofe Se tourne fur la

hroche iz, fig. 6- Cette roue engrené dans le pignon de

la chauffée N ; celui - ci a douze dents -, la roue,yzg. 12.

m a trente-fix : la chauffée fait donc trois tours pendant

qu'elle en fait un ; celle-ci porte un pignon qui a dix

dents, qui engrené dans la roue de cadran, 10. qui

en a quarante : la roue, fig. 12. fait donc quatre tours

pour un de la roue de cadran j la chauffée fait par-con-

fçquent douze tours pour un de la roue de cadran : or

la chauffée fait un tour par heure -, la roue de cadran

refte donc douze heures à faire une révolution : c'eft

le canon de cette roue qui porte l'aiguille des heures.

La levée m n,fig. 7. peut décrire un petit arc qui per-

met au rochet R de rétrograder -, Se dès que le moteur

le ramené, le bras 1 de la levée entraîne le marteau M.
La fig. 8. repréfente le deffous du tout-ou-rien avec

deux broches, l'une u, fur laquelle il fe meut, & l'au-

tre x, fur laquelle tourne l'étoile Se le limaçon,fig. 1 r.

le trou c de cette pièce fert à laiffer paffer le quarré

de la fufée du mouvement , lequel paffe au cadran pour

remonter la montre.

"W >fig- 6- e ft Ie renort de cadran , c'eft lui qui empê-

che que le mouvement ne s'ouvre.

Y eft un petit pont qui retient la crémaillère, & l'em-

pêche de s'éloigner de la platine, lui permettant feule-

ment de tourner fur elle-même.

Toutes les parties de la répétition fe logent fur la

platine, Se font recouvertes par le cadran: ainfi il faut

qu'entre la p'atine,/^. 6. Se le cadran, il y ait un inter-

valle qui permette le jeu delà cadrature : c'eft à cet ufage

qu'eft deftinée une pièce qui n'eft pas ici repréfemée,

ôc qu'on appelle la batte. Cette batte eft une efpece

de cercle ou virole qui s'emboîte fur la circonférence

de la platine avec laquelle elle eft retenue au moyen

des clés 13 & 14: la batte eft recouverte par le cadran
;

celui ci fe fixe après la batte au moyen d'une vis.

PLANCHE X. 6. fuite cotée G G.

Montre à équation , a répétition &fécondes concentriques,

dun fui battement.

Cette Planche &fa defeription ont été tirées du livre

de M. Ferdinand Berthoud.

G ERIE,
Lafig. 1. repréfente le plan ou calibre du rouage. A

eft le barillet. B la tufée , dont la roue de cinquante-quatre

dents engrené dans un pignon de douze qui porte la

grande roue moyenne C de foixante-quatre dents , la-

quelle engrené dans un pignon de huit, qui porte la.pe-

tite roue moyenne D de foixante-quatre dents
3
laquel-le en-

grené dans un pignon de huit qui porte la roue de champ
E de foixante dents., engrenée dans un pignon de huit

que porte la roue d échappement F de trente dents: or

le balancier faifant un battement par fécondes, la roue

d'échappement refte une minute à fsire un tour 5 &
comme elle fait fept tours Se demi pour un de la roue

de champ , celle-ci refte fept minutes Se demie à faire

une révolution. Le pignon qui porte cette roue eft pro-

longé Se paffe à la cadrature ; il engrené & mené la roue

l,fig. 2. qui a 64 dents : le pignon de la roue de champ
fait donc huit tours pour un de la rouel: or il emploie

fept minutes Se demie à faire un tour , donc la roue I

emploie S fois 7 minutes Se demie à faire fa révolution,

c'eft-à-dire foixante minutes ou une heure: c'eft donc

le canon de cette roue I qui porte l'aiguille des minutes.

Les petites roues a,b,x,d,e, repréfentent celles du

rouage de répétition.

En calculant les révolutions du rouage de la montre

on trouve que la roue d'échappement fait 2160 tours

pour un de la fufée, lequel dure par conféquent 21S0

minutes , ou trente-fix heures. C'eft cette même roue

qui fait mouvoir la roue annuelle, Se qui lui fait faire

une révolution en 36^ jours, ainfi que nous allons le

faire voir.

Lafigure %> repréfente la difpofition des parties de la

répétition : elle eft deftinée fort exactement d'après une

pièce totalement exécutée félon les mêmes dimenfions.

Les pièces qui concernent la répétition produifent

les mêmes effets que dans les répétitions ordinaires dé-

crites ci-devant : nous nous difpenferons donc d'entrer

là-defïus dans un nouveau détail, hfigure fervira à en

montrer la diftribution.

La fufée repréfemée, 9. porte le pivot I, lequel

entre dans un canon d'acier fixé fur la roue de tufée B,

vue de profil j c'eft ce canon qui forme le pivot infé-

rieur de la fufée,. Se qui roule dans le trou de la pla-

tine : fur le bout prolongé 2 de ce canon, entre à frot-

tement la petite roue ou pignon a; ce pignon eft vu en
plan

y fig. 2. il a douze dents Se engrené dans la roue b

qui en a feize; celle-ci porte un pignon de fix, qui en-

grené dans la roue C, qui en a trente ; celle-ci tient à

frottement avec le rochet fixé fur l'axe d'un pignon
de quatre dents, lequel engrené dans la roue annuelle C,

fig. 3. celle-ci a dents-.

Nous avons dit plus haut que la roue de fufée fait

une révolution en trente fix heures ; le pignon a qu'elle

porte fait donc aufli un tour en même tems. La roue b

qui le mené ayant feize dents , refte quarante-huit heures

à taire une révolution ; Se comme elle porte un pignon

de fix, qui engrené dans la roue C de trente, elle fait

cinq tours pour un de la roue C ; celle-ci refte donc dix

jours à faire une révolution : enfin tandis que la roue

annuelle A fait une révolution, le pignon 4 en fait

trente-fix Se demi, puifque quatre dents du pignon

font contenues trente-fix fois Se demie dans 146 dents

de la roue: or multipliant 36 & demi par 10 jours, on a

3 6^ jours ,
qui eft le tems de la révolution de la roue A.

La petite roue b fè meut entre la platine & un petit

pont.

Le pivot inférieur de la roue C roule dans un trou

de la platine, Se le pivot fuperieur entre dans un trou

de la batte ou faufte plaque , fig. 7. laquelle étant appli-

quée fur la premierefigure, recouvre toute la cadrature,

Se fe fixe avec la platine par un petit drageoir qui la

centre, & par deux vis qui entrent dans les tenons

de cette manière la roue C fe meut entre la platine & la

batte, comme dans une cage ; Se pours-lors le pignon

4 engrené dans la roue annuelle, Se lui fait faire une
révolution en 3 6 y jours d'un mouvement uniforme.

La roue annuelle vue, fig. 1 r. fe meut fur le centre ou
canon porté par la batte vue enperfpective,^. 7. Elle

y porte à plat, de forte qu'elle ne peut s'en écarter ; elle

eft retenue après la batte par le canon d'acier,/^. 1 f . c.
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L'intérieur de ce canon enïfe à frottement fur le côté e^
térieur du canon formé par la batte ; le côté extérieur du

canon d'acier entre jufte dans le trou de la roue annuelle ;

le canon d'acier appuie par cë moyen fur la roué, enforte

que celle-ci ne peut s'écarter en aucune manière du rond

de la batte, ne pouvant que tourner autour de fon centre-.

Sur la roue annuelle eft fixée, par deux petites che-

villes, l'ellipfe, /z£. 13. vue par le deffo us, ôc appliquée,

à la roue annuelle.

Le pignon ou chauffée A, figure 14. eft d'acier, &
percé dans Ion centre : le côté extérieur roule jufte

dans le trou du canon de la batte > figure 7. Le trou in-

térieur de ce pignon eft de grandeur pour y laitier pal-

fer librement le canon de la roue de cadran ôc de l'ai-

guille des heures ; ce pignon ou chaulfée a une petite

portée qui forme un fécond canon , fur lequel entre à

frottement la plaque F, & tellement qu'elle entre àu

fond de la portée, dont la hauteur eft déterminée par

la longueur du canon de la batte : le pignon roule de

cette manière librement &r jufte dans ce canon, duquel

il ne peut s'écarter, étant retenu par la plaque F, qui

l'arrête par le deffus de la batte. Cette plaque fert en

même tems à porter le petit cadran , figure 10. qui eft

celui du tems vrai : il eft fixé après la plaque par le canon

de la plaque F , vû en perfpecfive ; il entre dans le trou

du petit cadran , ce qui le centre -, une vis fert à le fixer

après la plaque : la révolution du pignon fur fon canon
entraine donc le petit cadran.

Le petit cadran tourne fort jufte dans le vuide du
grand cadran, fig. 6. Ôc pafïè même un peu delïb us pour
ne pas laiffer de jour, ôc qu'on ne voie que l'émail. Le
grand cadran porte trois piés qui entrent dans les trotis

de la batte , vue par- défais, figure 4. il Ce fixe avec elle

par une petite vis.

' Nous avons déjà expliqué, en parlant de la pendule à

équation, comment l'aiguille des minutes portant une
aiguille oppofée qui marque fur le petit cadran du tems
vrai, fert à indiquer une heure différente, félon que

l'on fait avancer ou rétrograder ce petit cadran, ôc que

par ce moyen l'aiguille tournant d'un mouvement uni-

forme, indique un tems variable comme celui du foleil.

C'eft à cet ufage qu'eft deftince l'cllipfe DE, figure 3.

ce qui fe fait au moyen du râteau B, qui engrené dans

le pignon ou chauffée A qui porte le petit cadran. Ce
râteau porte en B une pièce d'acier qui forme une petite

poulie, dont le fond appuie fur le bord de l'elliple :

hfig. i<;.a 3 repréfente le profil du râteau, dont a eft

la petite poulie.

L'ellipfe eft limée par-deffous en bifeau, comme on

le voit dans lafig. 13. enforte que la petite épaiffeur de

la poulie s'y loge , ôc que le râteau fe meut comme fut-

une rainure avec fellipfe, dont il ne peut pas s'écarter:

or la roue annuelle emportant par fon mouvement l'el-

lipfe , celle-ci oblige le râteau , prefïé par le refi'ort F de

s'approcher ou de s'écarter, félon que fa courbure l'y

oblige ; enforte qu'il arrive que tandis que la roue an-

nuelle marche conftamment du même côté, le râteau, va

& vient fur lui - même, & fait alternativement avancer

ôc rétrograder le pignon, ôc par conféquent le petit ca-

dran. Nous,expliquerons ci-après comment on taille l'el-

lipfe, pour que la variation du petit cadran réponde par-

faitement à celle du foleil , & que l'aiguille du tems vrai

l'indique.

Sur la roue annuelle, ./zg. 11. font gravés les mois
de l'année, & les quantièmes du mois, de cinq jours

en cinq jours.

Les mois paroifïent à -travers l'ouverture faite à la

batte , comme on le voit ,fig. 4. ainil qu'au grand ca-

dran: la batte porte une petite pointe ou index, qui

marque les mois qui paffenf par cette ouverture, & les

jours de cinq en cinq. Cette gravure 8c l'ouverture qui

la laide voir, eft fur -tout utile pour tailler l'ellipfe;

mais elle eft encore très - nécefTaire pour remettre la

montre à l'équation dans le cas où elle auroit refté quel-

que tems fans être remontée. Sans cette précaution il

anïveroit que l'ellipfe refteroit en arrière, ôc marque-
roit l'équation du jour où la montre auroit été arrêtée ;

ôc que pour la remettre au point qui doit correfpon-

dre au jour actuel, on ne pourroit le faine qu'en taton-

6 Ê S. f ë* if-

1 nânt i c'eft donc àtitâhr pouf èeîte fàïPôn qiié p
r

bur fairâ

marquer à la montre les mois de l'année, qii eft faité

cette ouverture du cadrai!
-,
cependant ellé a encore fort

mérite, dans les montres de trente heures fur touti où
oh fait marquer les jours du mois dèffous" la boîte.

Pour remettre la montre à l'équation lorfqu'on Là
laiffée arrêter, on fera tourner le petit rochet G^fig. z c

Ce rochet , fixé fur l'axe du pignon , fè méat à frotte-

ment, &péut tourner féparément de la roué; comme
la ï-oue fait un tour en dix jours, l'auteur a donné dit

dents au rochet ; enforte que chaque dent, dont ori

l'avance Ou la rétrograde, répond à un jour. A in fi je

fuppofe qu'on voulût amener la roue annuelle au 5

Janvier, on la feroit d'abord tourner jufqu à ce que le

;i Décembre fût fous l'index; Ôc avançant énfuite lé

roGhet de trois dents , on feroit àffuré que la roue eft

parvenue au 3 Janvier, & que l'ellipfe marqueroit éxa-

élément l'équation de ce jour.

Lafig. S. repréfente la roue C , le rochet & le pignon

4 vû en profils d fait voir le rochet & fon pignon fépa-

rés de la roue e vue en plan ; cette roue s'ajufte contre"

le rochet après lequel elle eft retenue par la petite cla-

vette /qui la pi-elfe ôc forme un frottement, tel que
cette roue ne petit tottrnel* féparément du rochet qué

lorfqu'on fût tourner celui-ci à la main, il faut avoir

attention de placer derrière la clavette une petite vis

attachée à la rotte afin de l'empêcher de fottir de fà

plâce k

Lafig. ij. d repréfente la pièce qui fert à porter le

râteau : cette pièce s'attache par une vis avec la batte j

elle porte une broche qui- entre dans le canon du rateath

Lafigure if. b repréfente le reffort en ¥ yfig. 3. qui,

placé après la batte, par une vis, preffe lé râteau, dé

manière qu'il appuie continuellement contre l'ellipfè.

La fig. 17. repréfente le côté intérieur de la platine

des piliers, fiîr laquelle eft tracé le calibre d'une répéti-

tion à équation, à fécondes de deux battemens, allant

trente heures farts remonta-

. A eft le barillet. B la roue
de ftîfée qui porte foixante dents ; elle engrené dahs le

pignon de la grande roue moyenne C; ce pignon a dix

dents. La roue C porte foixante quatre dents ; elle en-

grené dans le pignon de huit dents, qui porte la petitè

roue moyenne D de foixante dents, elle engrené dans

le pignon de la roue de champ E, dont la tige prolon-
gée porte l'aiguille des fécondes 5 ce pignon eft de huit,

la roue E a quarante - huit dents ; elle engrené dans le

pignon de la roue d'échappement F qui a douze dents i

ôc la. roue quinze : cette roue fait donc faire trente vi-

brations au balancier à chaque révolution qu'elle fait,

Ôc comme elle fait quatre tours pour un de la roue E,
elle fait 4 fois jo vibrations ou izo battemens, qui
étant chacun de demi-feconde, la roue E refte une mi*
nute à faire fon tour. Le pignon de la roue D paffe à la

cadrature, & conduit la roue G des minutes, fig. iz.

a, b ,c, d,e, font les roues de fonnerie du petit rouage.
a porte 40 dents, 32 , c $z , d z8 ,ôc e zô : celle-ci en*
grene dans le pignon de volant, qui eft defix dents,
ainfi que les autres pignons du petit rouage de fonnerie.

Pendant qu'on remonte la montre, l'action du pignon
fur la roue b oblige la cheville qu'elle porte, de faire

avancer une dent de l'étoile C. Or comme on remonte
la montre une fois par jour

,
&qtie cette roue b ne peut

agir qu'une fois fur l'étoile; celle-ci qui a dix dents,

fait un tour en dix jours ; cette étoile eft fixée fur l'axe

d'un pignon de quatre dents
,
lequel engrené dans la

roue annuelle de 146 dents: celle-ci fait donc un tour

en 3 6 s jours ; l'étoile C eft retenue par le fàutoir d.

11 faut obferver par rapport à cette manière de faire

mouvoir l'étoile & la roue annuelle, qu'il faut que lej

dents de l'étoile ne foient pas dirigées au centre de la

roue qui la mené, mais plus avant du côté où fe meuè,

la cheville lorfqu'on remonte la montre ; car cette roue
étant menée par l'axe de là fufée, va ôc revient fur elle-

même; enforte que fila dent de l'étoile étoit dirigée

au centre, la dent qui auroit avancé pendant que l'on

remontoit la montre ,
rétrograderoit lorfqtte la montré

marche ôc que la fufée revient en fens contraire-; au-
lieu qu'en dirigeant ces dents à- peu-près comme danâ
lafigure iz. lorfqtte la fufée rétrograde, l'étoile rétro»
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grade aunl un peu, mais pas affez pour parvenir à l'an-

gle du fautoir.

Il faut avoir attention à ne pas rendre trop fort le

frottement de la roue annuelle contre la batte 3 il faut

au contraire qu'elle tourne librement, de crainte que

l'effet du fautoir ne fe faffe pas , c'eft - à- dire qu'il ne

ramené pas l'étoile à fon repos. Alors il arriveroit né-

ceflairement que la cheville pafTeroit fans faire tourner

1 étoile, Ôc que la roue annuelle refteroit en arrière : il

faut d'ailleurs donner une certaine force au fautoir pour

afTurer cet effet.

On voit que le mouvement de la roue annuelle n'eft

point continu; car elle n'avance de la trois cent foi-

xante- cinquième partie delà révolution qu'à chaque

fois qu'on remonte la montre, ce qui eft fait pour

Amplifier la conduite de la roue annuelle : il eft d'ail-

leurs alfez indifférent qu'elle marche par faut à chaque

jour, ou qu'elle aille d'un mouvement continu, puis-

que l'équation d'un jour à l'autre ne diffère que de trente

fécondes au plus mais pour contenter ceux qui pour-

voient fouhaiter que la roue annuelle marchât d'un

mouvement continu : voici le moyen dont il faut faire

uiage. On difpofera la roue de fufée de la même ma-
nière que celle à huit purs -, on ajuftera à frottement

fur le canon de cette roue un pignon de huit dents

qu'on tiendra le plus petit poffible ; on fera engrener

ce pignon a
3fig. i. dans une roue b qui portera trente-

deux dents. Or comme la fufée de la montre qui va

trente heures fait un tour en fîx heures, cette roue b

fera une révolution en vingt - quatre heures : on fixera

cette roue b fur un pignon de quatre dents, lequel en-

grènera dans la roue G qui en aura quarante -, celle - ci

reliera donc dix jours à faire une révolution. Cette roue

C portera un pignon de quatre dents, lequel engrènera

dans la roue annuelle de cent quarante -fîx dents ; ce

pignon devra s'ajufter à frottement & porter un ro-

che t comme le fait celui de la montre à huit jours, afin

de remettre l'équation au quantième lorfqu'on aura

laiffé arrêter la montre. Le pignon de la roue b fera

mobile entre la platine ôc le petit pont , figure 2.

Calibre ou plan d'une montre à équation allant un mois >

fig.^&S.

Dans les montres à équation qui vont un mois, il

faut faire conduire la roue annuelle de la même ma-

nière que pour celles à huit jours, à cela près que

comme la roue de fufée refte cinq jours à faire fon tour;

on fait engrener lapetite roue que fon canon porte

immédiatement dans la roue qui porte le rochet fixé

fur le pignon de quatre, & on fupprime par-là la roue

de pignon, «Scie pont delà roueô. On joint ici le ca-

libre de la montre à équation d'un mois.

Lafig. repréfente l'intérieur de la platine des piliers

d'une montre à un mois fans remonter, à équation, à

répétition, à fécondes d'un feul battement, fur lequel

eft tracé le calibre du rouage.

A eft le barillet. B la roue de fufée qui a foixante ôc

douze dents: elle engrené dans le pignon 10 qui porte

la grande roue moyenne C celle - ci porte foixante

dents, qui engrènent duns le pignon de fîx dents, qui

porte la petite roue moyenne D : cette roue a foixante

dents , & engrené dans le pignon de Jux dents, qui porte

la roue de champ £ , celle-ci porte foixante dents, elle

engrené dans un pignon de fix dents qui eft au centre ;

celui-ci porte la roue d'échappement F qui a trente

dents. Or le balancier fait une vibration en une fécon-

de -, ainfi la roue F refte une minute à faire une révolu-

tion ; c eft fon axe prolongé qui porte l'aiguille des fé-

condes; fur la tige de la roue de champ E eft chaiie à

force un pignon de dix dents qui pane à la cadrature,

il engrené dans la roue de minute G qui a 60 dents,

dont rajuftement eft pareil à celui de la pendule ôc de

la montre à féconde.

Si l'on caiaiie ies révolutions de ce rouage, on

trouve que pendant que la roue de fufée fait un tour,

la roue d'échappement en fait 7200; & œmme celle-ci

fait un tour par minute, la roue de fufée refte 7200

minutes, qui font cinq jours , à faire une révolution:

c'eft le canon de cette roue qui paffe à la cadrature
(de la même manière que celui de la répétition à huit
jours), il porte à frottement la roue a , cette roue
a porte vingt dents qui engrènent dans la roue b,
qui en a quarante: celle-ci refte donc dix jours à faire

une révolution ; elle s'ajufte fur l'axe d'un pignon de
quatre dents , de la même manière que celle à huit jours ;

ce pignon engrenne Ôc conduit la roue annuelle de 146
dents. La cadrature de la répétition à un moi$ ne diffère

pas de celle à huit jours. «, b, c, d, e, font les roues
du petit rouage de fonnerie; elles ont les mêmes nom-
bres que celles de la répétition de trente heures.

PLANCHE XI. cottée H H.

Fig. 57. Répétition de Julien le Roy.
î8. Répétition à la Stacden.

ÏS>. Pouftbir ôc plaque de répétition.

60. Répétition de Sulli.

61. Bafte levée.

61. Répétition à bafte levée.

PLANCHE XII. coude II.

fig, 63. Sufpenfion par des relions.

64. Sufpenfion de Graham.
Sufpenfion de Renault.

Bas de la Planche contenant des outils.

1. Bigorne.

Différentes fortes de tas.

Grattoir.

£ Refingles pour redrefter les boîtes de montre.

Scie.

Charnons.
Lunette de boîte de montre.
Cuvette de boîte démontre.
Boîte de montre.

Fig.

2.

3>

4-

S-

6.

7-

8.

9-

10.

1 1.

1 z.

3

Fig.

14.

If-

16.

17.

18.

19.

2.0.

21.

xi.

*3-

24.

M-
16.

27.

2 S.

19.

30.

M-
3Z.

33-

34-

îi>

5
6.

37-

i%
39-

40.

41.

PLANCHE XIII. cottée KK.

13. Tour d'horloger.

Une des poupées féparée du tour ôc garnie d'une

lunette.

La fourchette du fupport féparée.

Le coulant qui reçoit la fourchette.

Petit tour pour rouler les pivots.

Arbre à cire.

Fraize.

Arbre à vis.

Écrou de l'arbre à vis.

Échopes.

Arbre avec un coulant & trois cuivrots de differens.

diamètres.

Cuivrots.

Cuivrots ordinaires.

Arbre liffe.

PLANCHE XIV. cot/elU

27. Lime à dofiler.

n°. 1. Brunifloir.

}
Différentes limes à timbre.

Lime à lardon.

Li ne à couteau.

Lime à feuille de fange.

Lime à charnière.

Lime à arrondir.

Lime à efflanquer.

Lime à pivots.

Équarridoir.

Alézoir.

Fraize.

Autre forte de fraize.

Outil lervant pour river.

43-
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'45. Poinçon pour rîver.

44. Autre lime à timbre.

4f. Petit équarriffoir.

4<». Autre petit équarriffoir.

47. Foret à noyon.

48. Foret.

49. Fraize.

fo. Autre forte de Fraize.

S u Autre forte de foret.

PLANCHE XV- cotée MM.

¥ig.
f
1. Compas à quart de cercle ; une des pointes eft

à champignon.

53. Compas élaftique ou à reffort.

54. Outil pour polir les faces des pignons,

f 5. Huit de chiffre.

f
6. Compas au tiers,

y 7. Calibre à pignons.

f8. Maître-à-danfer.

55. Compas à verge.

60. Levier pour égaler la fufée au reffort.

PLANCHE XVI. cotée NN.

Tig. 61. Clé pour remonter les montres.

6\. Outil pour polir le bout des vis.

63. Échantillon.

,64. Arbre excentrique avec fon cuivrot.

6\. Arbre excentrique féparé de fon cuivrot.

66. Bruxelles à deux pinces.

Cj. Bruxelles d'une autre efpeee.

#8. Porte-aiguille pour goupille.

69. Arbre pour mettre les rcffoxts dans les barillets.

70. Eftampe quarréc.

71. Pointeau.

7z. Outil pour porter l'huile ou porte- huile.

73. Crochet pour mettre les pivots dans leurs trous,

lorfque l'on remonte une pièce.

74. Profil de l'outil pour les engrenages.

7ç. L'outil à engrenages vu en perfpe&ivc.

7 6. Prefle pour river.

77. Outil pour mettre de niveau les pivots de la roue
de rencontre.

78. Outil pour retrouver la place d'un trou que l'on

rebouche.

7<>. Plan de la main.

50. La main en perlpective.

PLANCHE XVII. cotée OO.

Fig. tu Tenailles à vis.

83. Tenailles ou pincettes tranchantes.

84. Tenailles à boucles.

$f. Autres tenailles à boucles.

8^. Pincettes tranchantes ou à onglet.

$7. Petit étau à main.

S8. Pincettes.

89. Sorte de petit étau.

*>o. Pincettes rondes.

5 1 . Pincettes à pointes rondes.

$1. Filière.

PLANCHE XVIII. cotée PP.

Flg. 93. Élévation de l'outil pour placer les refforts de
pendules dans leurs barillets, vue du côté de la

manivelle & de 1 encliquetage : la partie inférieure

fe place entre les mâchoires de l'étau.

^4. Le même outil vu du côté oppofé , c eft-à-dire du
côté du tourillon fur lequel s'enroule le relïbrr.

2f. Profil du même outil vu du côté qui eft tourné
vers l'ouvrier qui en fait ufàge.

$ 6. Repréfentation perfpcdtive de l'outil fervant pour
placer les reflorts de montres dans leurs barillets :

II y a de même un encliquetage du côté de la mani-
velle, & de l'autre bout une boîte qui reçoit le

quarré 4e l'arbre du barillet , & fur cet arbre un
reffort ployé prêj à être mis dans un barillet.

G E R I Eo Ht

Bas de ta Planche.

Machine de l'invention de M.Gouflîer pour mettre
les roues de montres droites en cage, c'eft-à-dire pour
faire que leurs arbres ou axes foient perpendiculaire!

aux platines.

Fig. A. La machine vue en perfpe&ive, & garnie de la

main qui tient la montre.

B. Profil de la même machine : la partie inférieure qui
eft épaulée dans tout fon pourtour , eft reçue entre

les mâchoires de l'étau, lorfque l'on te fert de cette

machine.

a a. Le porte -poinçon de forme trapézoïdale vâ par
le devant ou côté de la petite bafe du trapèze : on
voit à la partie inférieure la vis qui affujettit le

, poinçon qui eft repréfenté à côté -, cette pièce doit

être parfaitement dreffée fur toutes Ces faces, SC
couler à frottement dans les mortaifes en trâpeze

qu'elle traverfe ; fa direction doit être perpendi-
culaire au plan de la bafe fur lequel la main eft

pofée.

b b. La même pièce ou porte - poinçon vu du côté de
la large face à laquelle s'applique le relTort de com-
preffion qui fait appliquer les faces obliques du
trapèze fur celles des mortaifes. ^

c c. Le reflort vu en perfpective > fes deux extrémités
terminées en fourchettes , embraffent les bras dans
lefquels les mortaifes font pratiquées; l'ouverture
du reiïort reçoit le porte - poinçon.

CD. Plan de la bafe de la machine vue par-defTus. L'ou*
verture C communique avec cinq autres ouver-
tures pour pouvoir excentrer à volonté la main
qui porte la montre & amener tel point que l'on
voudra de la furface des platines directement au-
deffous du poinçon. D eft la fe&ion du montant
qui porte les bras.

E. Écrou à oreilles fervant à affujettir la main fur la

bafe comme on voit au profil ,7?^. B.

F. Platine de deiTous de la main \ fon ouverture reçoit

la vis qui eft placée au-deffus : cette vis après avoir
traverfe cette platine eft reçue par lecrou E; cette

pièce doit être un peu emboutie en creux afin de
ne porter que par les bords : il en eft de même de
la face inférieure de la platine qui porte la main.

G. La vis qui traverfe la main placée au-dcftùs, & la

platine F qui eft au-deffous la partie non taraudée
de cette vis, occupe l'épaiffeur de la bafe C,dans
les ouverturessle laquelle elle peut fe promener Se
être fixée où l'on veut, pour excentrer la main &
la montre qu'elle porte.

H. La main en perfpe&ive & non garnie d'une cage
de montre, comme dans lafig. A. La vis G traverfe
en-deffus la platine fur laquelle la main eft montée
& foutenuc parallèlement par trois piliers. Entre
ces piliers font les trois écrous à gaudrons , au
moyen defquels on ferre les griffes qui faifîffent la
platine de la montre ; les entailles des griffes doi-
vent être dans un plan parallèle à la bafe de la
machine, afin que le porte-poinçon foit perpen-
diculaire aux platines des cages de montre que
ces griffes reçoivent.

Vfage de cette machine,

t

Suppofons qu'un trou de pivot dans la petite platine

d'une montre, figure A, ait été rebouché & qu'il foit

queftion de retrouver le point où il convient de percer
un nouveau trou pour le pivot,, de manière que la tige

de la roue qui y fera placée , & dans le trou de l'autre

platine dont on cherche le correfpondant, (bit perpen-
diculaire aux mêmes platines. On commencera par pla»
ccr la grande platine dans les griffes de la main où elle

fera affermie par les vis qui fervent à ferrer les griffes 5

enfuite ayant defferré la vis E au-deffous de la bafè , on
promènera la main fur cette bafè & on la fera tourner
fur elle-même jufqu'à ce que le point dont on cherche
le correfpondant foit amené au-deftbus du poinçon que
l'on y fera entrer légèrement. On fixera la main daas
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cette pofiuon en ferrant fecrou qui eft au - deffous : en
cet état, & ayant relevé le porte-poinçon on replacera
la petite platine de ia cage de la montre, fur laquelle

on fera defcendre le poinçon . Ton extrémité marquera
fur cette platine !e point où il convient de percer un
nouveau trou de pivot,correfponrfpm à celui de l'autre

platine. Li roue replacée dans la cage fera parallèle 8c
û tige perpendiculaire aux platines.

Si le trou dont on cherche le eorrefpondant étoit

<îans la petite platine, on commenceroit par préfenter

îa cage toute montée au poinçon
, auquel on ternit con-

venir ce trou -, ayant en fuite fixé la main dans cette

pofition, 8c relevé le poinçon, on ôtera la pet'te pla-

tiné
; h grande Te trouvant alors à découvert, on abaif-

fera fur elle !e poinçon, fon extrémité qui s'y impri-

mera indiquera le point cherché: ou bien on retournera

la cage, enforte que fa petice platine f->ic tenue par les

griffes de la main, & on procédera Comme il a été dit

ci - devant.

PLANCHE XVIII. i.fuite, cotée QQ, ou
figure y-j. ,

Machine pour tailler les fufées, à droite 8c à gauche

avec la même vis, par le fieur Regnault de Chaakms.

Le deffein 8c la defeription de cette machine ont été

tirés du livre de M. Thiout.

Les pièces & 8c x marquent le chafîis qui porte les

pièces depuis i jufqu'en V. fV eft un arbre que l'on

peut tarauder à droite ou à gauche , cela ne fait rien

quoique celui-ci le foit à gauche 8c dans le fens que

font taillées les fufées à l'ordinaire. Cet arbre eft fixé

fur ia pièce x par fes deux tenons gg qui font la même
pièce que s: en le faifant entrer par g ; on pafle enfuite

Une pièce en forme de Canon, taraudée en - dedans y
fur le même pas que la vis. On place fur la même vis

urne autre pièce taraudée X ,
qui fer t à déterminer le

nombre de tours que fon veut mettre fur la fufée. On
paffe l'arbre dans le tenon g ,8c après avoir placé la

manivelle T deffus en m , dont le bout eft quarrë, on

Je fixe par le moyen de îécrou n : à la pièce y efl: jointe

celle/ou petit bras par Ja cheville Z qui fait charnière

avec elle ; & comme cette pièce./eft fixée au chaffis par

une autre cheville au point K, ce point lui fert de cen-

tre lorfque Ton tourne l'arbre. Par le moyen de la

manivelle la vis fait avancer ou vers s ou vers X : la

pièce y ne peut tourner avec la vis & le promené feu-

lement deflùs. Ce mouvement d'aller 8c de venir eft

répété fur le grand arbre e par le moyen de la traverfe

a a que fon fixe fur l'un 8c fur l'autre bras par les che-

villes b que l'on met dans les trous dont on a befoin à

proportion des hauteurs de fufée. Ce grand bras e a

vers fon milieu un emboîtement L, percé quarrément,

dans lequel paffe la pièce L , dont une partie de la lon-

gueur eft limée quarré -, elle remplit l'emboîremenr L \

l'autre partie eft taraudée & palfée dans un écrou N
elle fert à faire avancer ou reculer la pièce L qui, à l'au-

tre extrémité, porte une tête fendue, dans laquelle on

fixe à charnière la pièce H par la cheville I, laquelle

pièce H porte à l'autre bout l'échoppe G, qui pâlie au-

travers de la tête de cette pièce où elle eft fixée par la

vis 7: l'arbreyV porte une alonge ou afliette C , per-

cée en canon, laquelle entre dans l'arbre, & y eft fixée

par une cheville à l'endroit \ ; c'eft deffus cette affiette

que l'on fait porter la bafe de la fufée A , dont la tige

entre dans le canon B du taffeau ou affiette : cette fufée

tft fixée à cet endroit par l'autre vis D, pour y être

taillée.

Tout étant ainfi difpofé, il faut confidérer deux

mouvemens différent au grand bras e ; par exemple , fî

on le fixe au chaffis par une de fes extrémités &par la

cheville R, & que fon tourne la manivelleT tellement

que la pièce y avance vers g, 8c qu'alors on baiffe la

barre H qui porte l'échoppe G jufquà ce qu'elle touche

la fuperficie de la fufée A, cette fufée fe taillera dans

le fens que la vis de l'arbre { V eft taraudée, qui eft à

gauche. Si au contraire on ôte la cheville R qui fervoit

à fixer le grand bras e , 8c que l'on donne à ce grani

bras pour centre de mouvement le point P en y pla-
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çant la vis />, dont l'affiette afrête le grano* bras,
alors fi vous tournez la manivelle dans le même fens
que vous avez fait ci-devant, le haut du bras e ira vers
W, au -lieu qu'auparavant il alloit vers d ; la pièce H
par conféquent ira auffi dans un fens contraire à celui

qu'elle alloit auparavant. Ainlî on ne taillera la fuies
que lorfque l'on tournera la manivelle de l'autre côté,
Il faut obferver de retourner te bec de l'échoppe G de
l'autre côté quand on veut tailler à droite. La portion
de cercle QQ eft pour contenir le grand bras par le

bout, 8c paffe dans un empâtement fait à la pieCe S qui
tient au chaffis. On voit que le bout fupérieur du bras e

eft fendu en fourche, dans laquelle paffe la barre d pour
fervir de guide, lorique l'on a ôté la vis p 8c remis la

cheville R pour tailler à gauche.

Il faut auffi que la pièce F foit fendue afin de fervir

d'appui à la pièce H lorfqu'on le fait defcendre, pour
que l'échoppe touche à la fufée.

PLANCHE XVIII. x.fuite, cotée RR.

Cette Planche repréfente la machine à tailler les fu-
fées, inventée par le fieur le Lièvre, 8c décrite m mot
Fusée, tom. Vil. pag. 393.
Fig. 97. n°. i. Plan général de la machine.

27. n°. 3 . Élévation de la machine vue du côté du quarré
où on met la manivelle.

57. n°. 4. Profil de la machine vue du côté oppofé.

PLANCHE XIX. cotéeSS.

Fig.

9S-
5>ê.

97-

99.

99-
100.

101.

102.

103.

104.

ioç.

IO<5*.

IO7.

I08.

5>4- n
w

. 2.

n°. 2.

ri*. 2.

n". 2.
Démonstrations relatives à la forme des

^entures des roues & des pignons , ex»-

pliquée à l'article Dent, tom. IV.p. 840,
8 41 , &fuivantes*

V Figures de différentes fortes de conduites

^expliquées à l'article Conduits,
tom. III. pag. 844.

Explication des quatre Planches qui repréfentent la

machine à fendre de M. Sulli , décrite au mot Fendrc
(machine à), tom. VI. pag. 486. &Jiiivantes.

PLANCHE XX. cotée TT.

Vue perfpecKve de la machine.

PLANCHE XXI. cotée VV.

Plan général de la machine.

PLANCHE XXIT. cotée XX.

Profil général de la machine.

PLANCHE XXIII. cotéeYY.

Profil de la largeur de la machine& divers tléVeiop-

pemens.

P 1 A N C H Ê XXTV. votéeZZ.

Reprefentation perfpective de la machine à fendre

les roues de pendules 8c de montres , compofée par

M. Hulot, tourneur 8c méchanirien du roi , Se décrite

au met Fendre ( machine à ) , tom. VI.pag. 4S5.

PLANCHE XXV. cotée A A A.

Profil de la machine à fendre.
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PLANCHE XXVI. cotes BBB.

Autre vue perfpecHve de la même machine à fendre,

& développemens de plufîeurs de fcs parties.

PLANCHE XXVII. cotie CCC.

Carillon à quinze timbres vit en peripective avec le

rouage tjui le fait mouvoir.

PLANCHE XXVIII. cotéeDDD.

Fig. I» Plan du rouage qui fait tourner le cylindre du
carillon, fur lequel il y a douze airs notés,

i. La faillie plaque derrière laquelle eft le cadran de la

pendule ; on y voit les détentes qui communiquent
au carillon. - -

j. Vue du carillon du côté oppofé au rouage qui le

fait mouvoir.

Ce carillon a été exécuté par le fleur Stolverk.

PLANCHE XXIX. cotée E E E.

Defcription dupyrometre compofépourfaire les expériences

de La dilatabilité des métaux.

Cette Planche Se fon explication ont été tirées du
livre de M. Ferdinand Berthoud.

fig. i. repréfente le pyrometre renfermé dans ion
éttîve. La.fig. z. le pyrometre féparé de fon étuve. F

,

G, H, I, eft une pièce de marbre qui a cinq piés de
haut , douze pouces de large, & cinq pouces d épaiffeur:

cette pièce eil percée au haut d'un trou, au-travers le-

quel parle le pilier A, dont la bafe a trois pouces de
diamètre , Se le corps deux pouces & demi ; ce pilier eft

fixé avec le marbre au moyen d'un fort écrou: le corps
du pilier eft fendu comme un coq de pendule à fécon-

des ; il porte deux vis qui tendent Se panent au centre

du pilier: ces vis fervent à fixer le corps que l'on veut

obieryen &fi c'eft un pendule, elles portent la fufpen-

lion comme feroit un coq de pendule. On a formé au

bout de ces vis des efpeces de pivots trempés Se tour-

nés avec foin-, ils parlent d'abord dans le corps à obfer-

ver Se entrent jufte dans la partie oppofée du pilier,

laquelle n'eft point taraudée -, ce pilier fert ainiî à fixer

les pendules d'une manière folide & invariable.

Après avoir fufpendu un pendule à fécondes au pilier

A, on perceau-deiTous de la lentille D un fécond trou

dans le marbre', au-travers ce trou pafîe comme dans

3e premier, un pilier de trois pouces de bafe ; il eft fixé

à la pièce de marbre de la même manière que le pilier A-,

la bafe de ce fécond pilier s'élève à trois pouces Se demi
du marbre, & fert à porter, au moyen de deux vis a Seb,
repréfentés en grand, //g. f, le limbe de l'inftrument re-

présenté en grand /fig. 3.

Au centre du limbe ,fig. 3. fe meut un pignon c de
feize dents -

, il doit être exécuté avec beaucoup de pré-

cifion , & fendu fur la machine à fendre -, il fe meut en-
tre le pont g Se le limbe A C -, fa tige porte une aiguille

mn mile d'équilibre par le contre poids n. Au haut du
limbe fe meut auffi, entre le limbe & le pont/, un râ-

teau ba de quatre pouces de rayon; il porte douze
dents ; ce râteau engrené dans le pignon c de fèize dents ',

ce râteau eft fendu fur Je nombre 396: ainfi pour faire

faire un tour à l'aiguille, il fait une vingt-quatrième trois

quarts partie de fa révolution, ce qui répond à un angle de
quatorze degrés cinquante minutes foixante& dix quatre-

vingt-dix- feptiemes. On trouve par ce moyen le point
du râteau où la verge doit appuyer, pour qu'une demi-
ligne d'alongement faffe faire un demi-tour à l'aiguille

Se parcourir cent quatre-vingt degrés : ce point doit être
diftant du centre a de trois lignes fept huitièmes. Ayant
donc pris trois lignes fept huitièmes du centre du râteau
avec beaucoup d'exactitude , Se percé un petit trou dans
lequel on a fixé une pièce d'acier trempée à laquelle
©n a donné une courbure telle, que lorfque la verge
ciu pendule s'alonge ou fe raccourcit , ce levier m ne
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change pas de longueur. La pièce qa. fur laquelle eft

fixée la petite 'portion d'acier , fè meut fur le centre du
râteau par une vis de rappel e, enforte que Ton peut
par ce moyen faire changer le râteau Se amener l'ai^

guille au degré correfpondant du thermomètre, fans

changer la po/ition du levier qui doit toujours être

à-peu-près perpendiculaire au pendule.

Les différentes divifîons faites fur la pièce ça, fer-

vent à produire des variations plus ou moins grandes 5

il y en a une à fept lignes trois quarts du centre ; dou-
ble en longueur de celle où a été fixée la petite pièce
d'acier; elle fert dans les cas où l'alongemcnt des corps
étant coniîdérabie, ils feroient parcourir à l'aiguille

plus de 180 degrés du limbe. Pour fixer Se détermi-

ner la pofîtion du pendule fur un de ces points de di-

vifion, on a tait une pièce de cuivre Ih
, que l'on fixe

au limbe par le moyen d'une forte vis z; la pièce lih fe

meut en coulilfe, enforte qu'on peut faire approcher
fon extrémité h fort près du centre du levier où font

les divifîons : là cette pièce eft percée d'un trou dans
lequel on fait paffer une tige d'acier fixée au centre de
la lentille du pendule que l'on veut obfèrver.

On a auffi difpofé une forte pièce de cuivre D }fig. 4.
qui a quatre pouces de diamètre, & un pouce 8e demi
de hauteur; elle fert à porter le limbe, lorfque l'on

veut mefurer des corps de différentes longueurs : ce
cylindre eft ajufté avec une forte pièce de fer coudée EF

,

qui fert à la fixer fur le marbre, au moyen d'une vis de
preffion G, telle que celle qui attache un ctau après un
établi : à- travers de la pièce de cuivre il y a une entaille

dans laquelle fe loge une partie de la pièce de fer oppo-
fée à la vis -, c'eft ce qui fait la preffion de la bafe du cy-
lindre de cuivre fur le marbre : on voit cette pièce at-

tachée au marbre en E t fig. 1.

La figure z. repréfente la machine toute montée avec
fon pendule, dont le crochet porté par la lentille vient

paffer fur le râteau , enforte que fî la verge s'alonge ou
fe racourcit, le râteau fuivra le même mouvement, ce

qui fera tourner le pignon Se l'index ou aiguille qu'il

porte; lorfque le pendule fe raccourcit , ce râteau fuit

fon mouvement, étant ramené par le petit poids T)
3 fig, 3.

lequel tient à un fil qui s'enveloppe fur la poulie d,
portée par l'axe du pignon.

Pour produire les changemens de température, on a
placé au-bas de l'étuve un poêle EF a c, figure 1, lequel
communique à l'étuve par un tuyau à foupape ; ce tuyau
eft dirigé contre une plaque de tôle recourbée, de ma-
nière à divifer la chaleur du poêle Se la répandre éga-
lement dans l'étuve, fans frapper un endroit plus que
l'autre , ou le moins inégalement, afin d'imiter autant
quil eft poffible, l'effet de l'air fur les corps: cette

boîte eft percée dans fa longueur, d'une fenêtre qui
permet de voir dans l'intérieur de l'étuve, Se de remar-
quer quelle eft la température qui y règne , ce qui eft

indiqué par un thermomètre : cette ouverture eft fer-

mée par une glace, Se permet en même tems de voir
les variations de l'aiguille du thermomètre.

La figure j. repréfente les deux vis qui fervent à fixer

le limbe fur la bafe du pilier ou cylindre,^. 4.

Il réfulte des obfèrvations faites par l'auteur, que
les différens métaux s alongent dans le rapport des nom-
bres contenus dans la table fuivante.

Noms des métaux & autres corps Nombres qui expriment le rapport,

mis en expérience. de leur al&ngement.

Acier recuit, . . 6*?.

Fer recuit, . . , . . 7Ï«

Acier trempé, 77»

Fer battu , 7^.

Or recuit, Si-

Or tiré à la filière,, . . . 5H«

Cuivre rouge, .... 107.

Argent, n^.
Cuivre jaune, . . . .121.
Étain, 160.

Plomb, 193.

Le verre, 61.

Le mercure, ..... 113 f.

\
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SECONDE SECTION.
•T~Outes les Planches de cette féconde fectionont été

"- deffinées fous la direction de M. Romilly
,
qui en a

fourni les explications -

, on lui doit auffi Je difcours qui

précède l'explication de la Planche première de la lec-

tion précédente , ôc l'explication de la Planche X.
cotée Â A.

Les Planches de la féconde fc&ion font divifées en
trois parties : la première contient cinq Planches, qui

repréfentent la machine à tailler les limes &" à arrondir

les dentures ; elles font cotées à l'angle inférieur par les

lettres a, b c, d, e.

. La féconde partie contient auffi cinq Planches , difein-

guées par la lettre A à la fuite du n°. Ces Planches re-

préfentent la machine qui a fervi à faire les expériences

dont il eft parlé à L'article Pivot^ elles font cotées par

les lettres/, £, h )
î
9 if

La troifieme partie eft compofée de trois Planches

,

dntinguçes par la lettre B à la fuite du n°. ôc cotées des

lettres l,m
t
n: ces Planches repréfentent l'outil qui

fert à égalifer les roues de rencontre, &c.

PREMIERE PARTIE.
P L ANCHE I

crc
. cotée a.

Fig. 1. Outil vu de profil avec toutes les pièces raffèm-

blées.

A. B. Manche qui tient la lime à former les dentures :

il le meut parallèlement à lui-même, placé entre

quatre pitons qui portent des roulettes, dont qua-

tre font horizontales & quatre verticales, pour di-

minuer le frottement que le manche éprouve dans

ion mouvement. Il faut que ces quatre pitons ou
.roulettes foient difpofées parallèlement cntr'elles,

ôc exactement delà même largeur que le manche,
qui doit être auffi parfaitement parallèle dans toute

ù. longueur, pour n'avoir aucun jeu dans toutes

fes portions.

qq. Doffier qui s'ajufte fur le manche pour porter les

limes.

r. Vis de rappel pour faire mouvoir le doffier ôc

fixer la lime dans l'alignement déliré.

S. S. Deux vis qui fixent le doffier fur le manche.

C. Partie de l'outil qui s'attache à l'étau.

D. D. Sont les quatre pitons, dont deux font cachés

par le profil, ils fervent à porter quatre roulettes

verticales.
t

EE. Sont auffi quatre roulettes horifontales, dont
deux font dérobées par le profil.

ÏF. Sont deux talons attachés au manche A B pour
borner la longueur de fon mouvement, au moyen
d'un tareau g., qui tient par un tenon à vis fixé fin-

ie corps de l'outil en H.
1. 1. Sont deux pointes qui tiennent la roue par les

deux pivots.

KK. Sont les vis qui fixent les pointes dans les pou-
pées L L , dont l'une en: .couverte par le piton D.

M. Vis de rappel pour mouvoir la roue dans le fens

de la longueur de la vis.

N. Eft une fourchette qui foutient la roue.

L Eft une vis qui foutient la petite fourchette qui

foutient les tiges des roues plates.

I. Sont deux vis qui contiennent la roue dans la four-

chette.

m. Eft la pièce de cuivre qui reçoit la fourchette qui

s'ajufte à caulifle*.

D. Eft une vis pour monter ou defeendre la four-

chette.

P. Partie de l'outil qui porte en couliffe le montant

des poupées.
d. Vis qui fert à fixer la pièce des poupées.

Q. Vis de rappel pour faire monter ou delcendre la

roue contre la lime RR.
f. Tenon qui tient la vis de rappel Q.

t. P. la couJifle dehfigure précédente yûe en face. S eft

G E R I E.

la couîuTe. 1,2,3 j4>S > â > font des vis qui tien-

nent une plaque pour recouvrir la couliffe.

3. TT. Manche qui porte le rabot pour former lès

limes.

V. Eft un inftrument d'acier tranchant
, qui coupe 8t

donne la forme à la lime.

XXXX. Coulifie dans laquelle fe meut le tranchant V,
Y. Vis qui fixe le tranchant V.
Z. Fraife à tailler les limes R R ,fig. 1.

4. a. Montant de l'outil vu de profil ,& féparé de fes

parties.

b. Coulifie dans laquelle s'ajuftent deux mâchoires
qui doivent tenir les limes qu'on veut faire.

c. jïg. 1. mâchoire qui tient les limes pour les former.

PLANCHE II. cotée b.

Fig. 1. A B. Manche qui porte l'inftrument tranchanc

pour faire les limes, décrit dans la Pl. l.fig, 3.

XXXX. Morceau de cuivre qui porte le tranchant V
pour former les limes, & de l'autre bout la fraiic

Z, Pl. I. fig. 3. qui fert à tailler les limes après

qu'elles font formées. Y eft la vis qui afTujettit le

tranchant à fon fupport.

n.n. Sont deux vis qui fervent â fixer le fupport de
cuivre fur le manche AB.

2. n.n. Deux pièces de cuivre en coulifies, ajuftées en
queue d'ironde ,

que rapprochent les deux vis de
rappel 0,0, pour fixer les limes que l'on forme
avec le manche armé de fon tranchant , dont l'effet

eft celui du rabot. Quand la lime eft formée par

le tranchant V, Pl. l.fig. 3. on retourne le mor-
ceau de cuivre X X X X , &c l'on met la fraife Z à

la place du tranchant V ; & appliquant le manche
T fur la machine, Planche II.fig. 2. en appuyant

fortement fur la fxaife Z, ôc mouvant le manche
dans le Cens de fa longueur*, la fraifè Z tourne fur

elle-même & tait des impreffions fur la lime, qui
eft ainfl taillée. Les ouvertures P,P, font faites

pour pafter des petites viroles qui (e placent à
l'extrémité des vis 0,0, & qui font retenus par
une goupille.

z. Eft l'outil vu cn-deftus, le manche de fa lime
étant ôté , tel qu'il eft écrit dans la Pl. l.fig. 1. vil

de profil.

3. Manche de la lime vu par - deftbus.

PLANCHE 1 1 1. cotée a.

Fig. 1. Le même outil recouvert de fon manche.
1. Pièce de cuivre qui fert à tenir les roues par le

moyen de la fourchette ,_/%. 3. pour les roues pla-

tes , ôc de la pièce,fig. 4, pour les roues de champ.

3. La fourchette pour les roues plates.

f. Pièce qui porte la roue de champ,& qui s'emboîte

dans le centre de la fig. 4.

6. Pièce qui s'ajufte concentriquement fur lafig. y.

7. Broche qui entre dans lafig. 6. pour centrer la roue

de champ fur la fig. y.

8. Porte-roue de champ remonté de fes parties ,fig. 4,

ï><5>7-

5>. Même outil vu de profil.

10. Même fourchette que la fig. 3. triais vue du côté

oppofé.

1 1. Plaque qui s'ajufte fur les fourchettes pour tenir les

roues plates.

12. Petite fourchette d'acier qui s'ajufte fur la grande

fourchette,^. 10. pour foutenir les tiges des

roues plates.

13. Même petite fourchette vue de profil.

PLANCHE IV. cotée d.

Fig. 1. Eft le même outil tout monté ôc vu par-deftbus.

Les mêmes lettres correlpondent aux lettres de

la Pl. l.fig. ï. ôc délignent les mêmes parties de

l'outil.

Les numéros 1 , 2 , 5 , 4, f , 6, 7. repréfentent ;

le 1. lime à égalir j le 2. lime à arrondir; le 3..

i
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même lime à arrondir vue par ïe bout ; Je 4. même
lime à arrondir vue à plat ; le f. cranoir > le 6. cra-

noir vu à plat 5 le 7. instrument à donner les traits

aux roues. Ces fept pièces s'ajuftent au manche AB,
Pl. l.fig. 1. à la place de la lime RR, qui tient par
les deux vis ee, qui font des parties de cuivre qui
s'ajuftent entre elles comme l'outil appelle dojjier

par les Horlogers.

tee. Sont trois différentes clés fervant à tourner les

vis de l'outil.

f. Pointe à lunette pour conferver les pivots des
roues plates qui font fur l'outil; cette pointe à

lunettes fe fubftitue aux pointes ii.

PLANCHE V. cotée e.

Fig. î. m. m. Deux pièces de cuivré vues fous deux fa-

ces, qui portent deux reflorts.00 , dont la fonction
eft d'élever la petite fourchette defïgnéc à la Pl. III.

fig.i%.&ij.
2. P.P. La même pièce de cuivre vile de deux faces,

C eft une eipece de tour fur lequel fè mettent les

roues, & qui s'ajuftent fur foutil.

3. V. Plaque qui fixe la vis de rappel vue en face.

4. L'outil vu du bout qui porte les roues.

5. 2.2. Petites poulies qui fupportent le manche.
6. 3.3. Deux autres poulies pofées verticalement aux

premières , pour maintenir le manche dans fa place.

SECONDE PARTIE,
PLANCHE I

erc
. A cotée £

Fig. 1. La machine vue par- defTus.

x. Plan de la main fervant à tenir les montres»

3. Bouffole.

PLANCHE IL A cotée g.

Fig* 1. La machine vue de profil, & la méchanique
qu'elle porte vue en face.

x, 3 , 4, f. Différens arbres»

xx. Relions fpiraux.

PLANCHE II LA cotée h.

Fig. 1. La même machine 8c fa méchanique vue de

profil.

X. Balancier plein.

3,. Globe plein.

4. Coquille mobile du pié»

PLANCHE IV. A cotée L

Fig. 1. La même machine vue en perfpedtive , avec la

main qui fert à tenir le mouvement d'une montre

devant le miroir MI, l'image du balancier étant

alors réfléchie par la glace.

x, 8c 3 . Balanciers.

PLANCHE V. A cotée h

Fig. 1. La même machine vûe en-defTotis.

2. Compas pour mefurer le diamètre des pivots.

TROISIEME PARTIE.
PLANCHE Iere. B cotée L

Fig. 1. Outil à égalir les roues de rencontre & les roues

de cylindres vu par-delTus,

\

;
Ô Ë R I Ëv

j
PP. Bafe de l' outil

]
ÀA. Eft l'h mobile autour du centre clés vis È. B.

G. Pièce de cuivre mobile autour du centre des vis

D, D; ces vis font terminées en pointe pour être

logées dans deux creufures coniques de l'axe XX k

autour duquel la pièce G fe meut, 8c que fort fixé

àvec là vis E.

Y. Y. Pièce de cuivre qui fert de centre dé moûvé-
vement à l'h, & qui eft attachée contre la pièce
de cuivre G par la vis Q , & qui porté un petit in*

dex qui parcourt des divifîons Élites fur la pièce G>
8c qui détermine l'mclinaifon qu*on veut donner à

l'h.

E. Eft une dés vis qui fixent la pièce C
F. F. Eft une tige qui porté lé guide G qui fixe h

dent de la roue.

H. M. RefTort 8c pièce de cuivre qui meut le guide G
au moyen de la vis F, qui tait avancer 8c reculer»

1 1. Arbre qui porte la fraifé & lé cuivreau K, ajufté

fur les deux extrémités dë l'h.

L» Montant qui porte les roues.

M. Pointe que l'on fixe au moyen dé la vis N.
O. vis qui élevé ou abaiiTé l'h.

P» Vis qui donne à l'arbre de la fraifë là liberté pré-

cife qui lui convient pour Ce mouvoir lins jeu ni

bal otage.

Q. Vis qui raffemble les deux pièces de cuivre por-
tant l'h A.

2. 8c 3. L'h féparéé de l'outil vû dé deux inaniereï

différentes.

4. L'outil tout remonté vu de profil»

S S. Support de la Vis O.
a. Partie de Toutil qui fé met à l'était.

B. Centre de mouvement de l'h.

b. Pièce qui détermine la hauteur de l'h , au moyen
dé lâ vis O.

c c. DeUx vis qui fervént à fixer le porte - roue L»

d. Vis qui fixe le centre dë mouvement D.
e. Vis qui recule & avance le mouvemenr de l*h.

b. Pièce détachée de l'oUtil.

G. Guide féparé de l'outil.

H. M. F» Pièces féparées de foutil.

PLANCHE II. B cotée m.

Fig. 1. Le même ôUtil vu par-déftbiis ; les deux'vis DD
terminées ën pointe pour être logées dans deux

creufures coniques de l'axe XX , autour duquel lâ

pièce C fe meut, 8c que l'on fixé au moyen de là

vis E»

2» L'oUtil vu derrière»

3-r La pièce C Vue en fâcé.

4. La même pièce vue de profil»

f. Support S S.

6. L. Porte -roiie.

7. Y Y. Pièces qui portent 1'index, & lé cëntré de mou-
vement de l'h.

8. Clé à tourner les vis fans tête.

1 PLANCHE III. B cotée n.

Figt 1. L'outil vu par-devant.

2. L'outil vu du côté oppofé au profil de la figtire 4»

Pl. III. B.

3. Bafe P , où fe raffemblent lés numéros 1 , 2 , 3 s 4 , f <
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